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Il y a un an que nous eûmes la pensée^ nous pourrions 
même dire la témérité — de fonder une revue spéciale à 
Tétude historique de la région provençale et de chercher 
ainsi à doter d'un périodique de tenue strictement scienti^ 
fique, ces terres illuminées dont les annales brillent autant 
que leur pur soleil. 

La tâche était lourde et d'autant plus ardue que des 
tentatives répétées, toujours infructueuses, avaient été 
faites déjà par de plus compétents et de plus autorisés 
que nous ; mais, méridional d'esprit autant que de cœur, 
nous pensions être plus heureux et, confiant, nous nous 
mîmes à l'œuvre. 

Uniquement guidé par le désir, le souci de bien faire, 
notre premier soin fut de nous assurer le concours dévoué 
et éclairé de collaborateurs qualifiés pour nous seconder 
et nous devons à la vérité de dire que notre appel entendu 
de tous, trouva chez tous la meilleure volonté unie à la 
plus sûre érudition. 

Dès lors, nous pouvions, avec quelque chance, sinon 
vaincre la difficulté que nous nous imposions par amour 
de l'étude historique du sol natal, du moins essayer de la 
surmonter : n^avions-nous pas la foi, la volonté et la 
force ? Et c'est le cœur vaillant que, dans les trop courts 
loisirs d'une tâche tout autre, nous veillions au labeur 
entrepris que nous tenions à mener à bien. 

Avons-nous réussi à grouper autour de notre initiative 
tous ceux qu'intéressent nos annales, qui étudient et 
explorent nos archives, tous ceux enfin pour qui le passé 
est un culte parce qu'il est un héritage, un enseignement 
et un devoir ? Avons-nous fait de l'ouvrage et du bon 
ouvrage ? Nous l'ignorons. Cependant la liste de nos 
collaborateurs^ celles de nos abonnés nous disent suffi- 
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samment que nous avons rencontré de précieuses sympa- 
thies, que nous faisons œuvre utile, que leur encourage- 
ment nous impose la douce obligation de continuer la 
publication entreprise et que nous devons enfin laisser uni 
leur groupe studieux et ami. 

Sans doute que noire début est modeste et demande des 
améliorations, quç nos efforts n'ont point été également 
répartis et veulent plus de méthode, que le travail fait 
est peu de chose auprès de ce que Ton peut faire : mais ce 
n'est là qu'un commencement, aussi sollicitons-nous 
encore de tous les nôtres leur indulgence, leurs bons con- 
seils et leur propre concours. 

Qu'il nous soit permis de remercier ici même, en tête 
des pages du volume de la deuxième année, tous ceux qui 
ont bien voulu nous honorer de leur adhésion, tous ceux 
aussi qui se son intéressés, à quelque titre que ce soit, a 
notre entreprise. 

Nous les remercions d'avoir eu foi et d'avoir approuvé 
l'œuvre à laquelle nous nous consacrions ; nous les 
remercions encore et surtout de la confiance qu'il ont eu 
en notre volonté, d'autant plus ferme qu'elle est désinté- 
ressée, n'ayant pour mobile et pour seule ambition que le 
souci et l'amour de l'étude historique de la noble, belle, 
hospitalière et généreuse Provence. 

Ludovic Allec. 
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QUESTION DE L'IMPRIMERIE 

A AVIGNON 

EN 1444 ET EN 1446 

(Fin) 



REPONSE A M. BAYLE 



Vient ensuite Tinterprétation du mot formas, qui se 
trouve dans presque tous les actes cités. M. Bayle veut 
me faire traduire par le mot forme^ pris dans le sens 
usité chez les imprimeurs modernes, c'est-à-dire un chas- 
sis de fer où sont rangées les pages composées. Jamais je 
n'ai rien écrit qui pût faire croire à cette interprétation 
et à dire vrai, je n'ai jamais bien compris le sens de ce mot 
et j'adopte très volontiers celui qui a été proposé par 
M. Hartwig pour expliquer les textes des pièces du procès 
de Gutenberg à Strasbourg, cr Formae^ dit-il, ne peut 
signifier autre chose que des types, de lettres, c'est-à-dire 
des caractères de métal. )> Peut-être des matrices. 

La critique du sens que j'ai donné à ces mots : unum 
instrumentum calibis vocatum vitis, un instrument 
d'acier appelé vis et l'interprétation de ces mêmes mots 
par M. Bayle m'ont vivement intéressé. J'ai traduit le 
mot vis par presse, parce qqe parmi les outils de Guten- 
berg à Strasbourg il y avait une presse, et que les notaires 
de Strasbourg et d'Avignon se servent des mêmes terme3 
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pour désigner les engins des deux associations, et surtout 
parce que la vis est la partie essentielle de la presse à 
imprimer et qu'on peut, très facilement ici, nommer la 
partie pour le toyt, comme cela arrive fréquemment ; enfin 
cette tournure de phrase unum instrumentum calibis 
vocaium vitis semble indiquer un objet compliqué ; si 
c'eût été une seule vis, les notaires l'auraient appelée une 
vis et non pas un instrument d'acier appelé vis. 

Là-dessus M. Bayle s'indigne et me comparée Georges 
Cuvier, qui avec un seul os reconstituait tout l'organisme 
d'un mammifère, et le voilà en train de faire la descrip- 
tion complète d*une presse : « Le pressoir, dit-il, comp- 
tait au moins huit pièces essentielles de menuiserie : 
deux coLUMELLES verticales, assemblées dans une base 
nommée semelle, étaient réunies à la partie supérieure 
par une pièce horizontale appelée chapeau. La partie 
centrale de ce chapeau était percée d'un écrou, dans 
lequel s^ engageait la vis de pression, La téta de la 
vis appuyait sur une espèce de crapaudine fixée à 
un plateau et disposée de manière à glisser entre les 
deux columelles. Enfin un second plateau était placé 
à demeure sur la semelle pour recevoir les m^atières à 
presser. Ce pressoir se maneuvrait au moyen de barres 
qu'on introduisait dans des trous que portait la tête de 
la vis (i). » Il est donc clair que le sens que j'ai donné à la 
périphrase incriminée ne peut pas signifier une presse, 
parce qu'une presse est un objet trop compliqué. Mais alors 
quel sens faudra-t-il donner à ces mots ? Oh ! Soyez sans 
inquiétude. M, Bayle ne s'embarrasse pas pour si peu; 
cela signifie une machine à découperet M. Bayle nous 
fait immédiatement la description de cette machine. Lisez 
plutôt : (( Le découpoir dont on se sert encore aujour- 
d^hui dans la petite industrie est d^une origine très 

{\) p. 23 du tirage à part. 
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ancienne. Cesi une machine à balancier qui se compose 
(Tune vis à filets allongés^ tournant folle dans un écrou 
relié à la table de l'appareil par des pieds ou supports. 
Cette vis porte à son extrémité supérieure un double 
levier armé à chaque bout de boules en métal d'un 
poids asses considérable pour permettre d'emmagasi- 
ner une grande force vive. A son autre extrémité est fixé 
V outil qui doit découper. La table estpercéç, immédia- 
tement sous la vis, d'un trou facilitant la fixation de 
la matrice sur laquelle on pose la feuille à découper. 
Pour mettre cette machine en action il su/fit de faille 
tourner le balancier très rapidement en agissant sur 
une des boules. » (i) 

Ne vous semble-t'il pas que M. Bayle est en train, à 
son tour, de faire concurrence à Georges Cuvier ? Car enfin 
si la presse à imprimer est trop compliquée pour être 
désignée par unum instrumenium calibis vocatum vitis^ 
la machine à découper est-elle beaucoup plus simple ? Je 
laisse au lecteur le soin de juger impartialement, et c'est 
pour ce motif que j*ai cité textuellement les deux descrip- 
tions. 

Nous arrivons enfin à l'adverbe artificialiter — ars 
scribendi artificialiter — ; c'est le mot capital de nos do- 
cuments, celui dont la présence a déterminé tout le monde 
— sauf M. Bayle, bien entendu — à voir des essais 
d'imprimerie dans ce nouvel art d'écrire enseigné par 
Waldfoghel. Il est vrai que malgré l'insistance des notai- 
res d'Avignon à se servir de ce terme <ï artificialiter* et 
jamais de celui d*artifèciose, M. Bayle veut toujours le tra- 
duire par artificiose ti non par artificialiter. Pourquoi ? 
Mais parce que avec artificiose oq peut plus facilement 
adapter tous les textes à la prétendue méthode d'écriture 
cryptographique inventée par Waldfoghel. Pour détour- 

(i) p. 26 du tirage à part. 
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consideracion en quatro cosas consiste^ es a saber 
figura f contexte, orden et proporcion, que M. Baylc 
traduit : a L'élégance et la beauté des lettres, ainsi que leur 
harmonie artificielle (i) et géométrique, consiste en quatre 
choses, savoir : la forme, la contexture, l'ordre et la 
proportion (2).» Or, V eid]ecti{ ariificiosa devient plus tard 
1 adverbe arti/iciosamente (p. 33), de manière à le faire 
ressembler à V artificialiter de nos documents. C'est là un 
procédé de discussion que je ne sais comment qualifier en 
langage académique, et je passe. 

Il y a bien encore le livre sur la cryptographie attribué 
à Pascal, qui a pour titre Alphabet artificiel^ et où il est 
question de l'écriture artificielle ; mais nous sommes au 
milieu du XVII* siècle et le texte n'a plus, semble-t-il, 
aucune portée ; d'ailleurs M. Bayle a oublié de nous in- 
diquer où on peut voir ce livre, — il néglige quelquefois 
de citer ses sources — et nous discuterons ce texte quand 
nous aurons pu l'examiner (3). 

D'ailleurs, quoi que je dise, M. Bayle n'en continuera 
pas moinsa prétendrequ'a?'<//?cm/î7erveutdirear/i/ïcto5e, 
que scisus doit se traduire par découpé et non i^ds gravé. 
De mon côté, je conserverai mon sentiment jusqu'à ce 
qu'on m'ait donné des preuves sérieuses. 

(i) Un espagnol, qui habite la France depuis vingt-cinq ans m'a dit 
qu'il faudrait traduire V harmonie artistique ; j'ignore s'il a raison. 

(2) P. 28 et 29 du tirage à part. 

(3) Nous avons pu enfin mettre la main sur le manuscrit, dont la pre- 
mière idée a été attribuée à Pasc&I : il est inscrit à la bibliothèque d'Avi- 
gnon sous le n» 1030. Nous l'avons lu en entier et nous ne voyons pas quel 
argument on peut en tirer contre notre thèse. D'abord il n'est pas de Pascal, 
puisqu'il y a un passage extrait de VAthaïie de Racine, qui n'a été compo- 
sée qu'en 1697, tandis que l'auteur des Provinciales est mort en i66a. En 
outre, bien que le manuscrit cité ait pour titre: Alphabet artificiel et 
parle de V Écriture artificielle pour désigner un système de cryptographie, 
il faudrait pour argumenter solidement contre nous, démontrer que cette 
périphrase usitée une fois au XVIII* siècle a été en usage antérieurement, 
remonter ainsi jusqu'au milieu du XV» siècle. Telle qu'elle est elle ne 
prouve rien. 



Là question t>£ L^IMPklMERIË 7 

Qui donc alors nous départagera^ comme on dit au 
palais ? Lorsqu'une loi n'a pas un texte suffisamment 
clair, les juges s'aident des délibérations de ceux qui ont 
fait la loi, ils l'interprètent à Taide des grands commen- 
tateurs, ils examinent surtout la jurisprudence établie par 
les tribunaux qui ont jugé des cas semblables. Dans notre 
cas, qui donc aurait autorité pour interpréter les textes 
en litige, leur donner leur sens vrai, en un mot découvrir 
la vérité. Qui donc ? Sinon les savants, les archéologues, 
les érudits qui sont plus particulièrement versés dans 
l'histoire du moyen âge et surtout des origines de Timpri- 
merie. C'est donc à eux que j'aurai recours pour terminer 
le litige. 

Ici, qu'on me permette de faire une sorte d'autobiogra- 
phie que j'abrégerai le plus possible. Quand j'eus fait cette 
découverte que je jugeais très importante, les objections 
venaient en foule à mon esprit et m'empêchaient de livrer 
à la publicité le fruit de mon travail. Je m'en ouvris à 
Mlle Pellechet, dont la mort récente a été une perte im- 
mense pour la science bibliographique et à qui je suis 
très heureux de donner un témoignage public de ma 
reconnaissance. Elle s'occupait déjà à cette époque de 
V Inventaij^e général des incunables des Bibliothèqices 
publiques de France^ dont elle a publié le premier volu- 
me, et connaissait à merveille l'histoire des origines de 
Timprîmerie. Je vois encore l'explosion de joie qu'elle 
fit éclater quand je lui fis part de ma trouvaille, et je l'en- 
tends encore me dire à chacune des objections que je 
formulai : « Mais allez donc de l'avant, c'est superbe ce 
que vous avez trouvé ! » A bout d'arguments et voyant 
la peine que j'avais à publier le résultat de mes recherches, 
elle me dit : « Voulez-vous rédiger un mémoire et me le 
confier, je le soumettrai à un de mes amis très au courant 
de l'histoire de la typographie et d'une discrétion à toute 
épreuve, nous examinerons ensemble votre travail ; mais 
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si nous sommes d'avis que vous devez le publier, je vous 
demande d'en passer par votre arbitrage. — C'est promis », 
répondis-je. L'avis de mes deux juges fut qu'il était 
vraiment question d'essais d'imprimerie dans les textes 
découverts et je publiais les trois mémoires dont j'ai déjà 
parlé. 

Personne alors ne s'éleva contre l'interprétation de ces 
documents, ni dans les journaux, ni dans les revues histo- 
riques et archéologiques, ni même à la Sorbonne — ce que 
M. Bayle constate avec une certaine aigreur ; — on discuta, 
tout d'abord, sur l'exactitude des dates seulement et il fut 
démontré qu'elles étaient d'une certitude absolue. Ce fut 
alors un concert unanime d'éloges dans la presse du 
monde ; sauf en Allemagne, où quelques érudits me témoi- 
gnèrent un peu d'hostilité, si bien qu'on y a imprimé, 
dans un livre classique, dont je regrette d'avoir oublié 
le titre, que j'avais inventé mes documents de toutes 
pièces. M. Hartwig avait d'abord pensé que les divers 
outils mentionnés par les notaires d'Avignon auraient pu 
servir à des relieurs, mais il a ensuite changé d'avis, 
à cause de la quantité et de la nature des outils mentionnés 
dans nos documents. 

M. Bayle dit bien que jusqu'à lui personne n'a sérieuse- 
ment discuté les documents que j'ai trouvé chez des 
notaires d'Avignon. « On a adopté, aflfirme-t-il, sans exa- 
men^ sans contrôle^ les textes que j'ai produits et l'inter- 
prétation que j'en ai donnée. » Je demande pardon à 
M. Bayle de m'inscrire absolument en faux contre cette 
affirmation. Il y a d'abord M. Duhamel, archiviste du 
département de Vaucluse, qui m'aida à donner une lecture 
indiscutable de ces textes, à une époque où je débutais 
en paléographie. « Nous l'ajjirmons énergiquement^ dit-il, 
ne craignant aucun démenti^ d'où qu'il vienne et surtout 
de la part de ceux qui verront et qui liront , comme nous 
les avons dix fois vus et lus^ les originaux des précieux 
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documents découverts On pourra se demander, on l'a 

déjà fait y si les tentatives de Waldfoghel et de ses élèves 
eurent un résultat pratique ou non, à une date ou Guten^ 
berg lui-même commençait ses essais et n avait encore 
imprimé aucun livre. C'est pour nous une question 
oiseuse. Est-ce que Papin n'a pas trouvé la vapeur pour 
n'avoir pas construit une locomotive, et Franklin à qui 
le télégraphe était inconnu, n'a-t-il pas découvert Félec^ 
tricité} C'est le principe même des découvertes qui fait 
leur valeur pour l'histoire et non leurs applications. 
Uinventeur lui-même, pas plus que tout autre, peut-il 
toujours les prévoir ? Les documents découverts nappor- 
tent'ils pas la preuve d'un fait certain^ indiscutable : 
c'est qu'en 1444^ l'art d'écrire artificiellement avec des 
caractères mobiles était connu, pratiqué et enseigfié 
à Avignon par Waldfoghel. » (i) 

Il y a M"* Pellechet déjà citée. 

Il y a M. Maurice Prou, sous-bibliothécaire à la Biblio- 
thèque nationale, aujourd'hui professeur à l'École des char- 
tes^ M. H^nri Stein, archiviste aux Archives nationales, 
M. Tausserat... etc., etc. — J'en passe et des meilleurs. — 
Évidemment, ce sont des gens peu sérieux, qui admettent 
tout ce qu'on leur dit sans examen et sans contrôle : 
d'ailleurs, ils ont publiés leurs appréciations l'année même 
de la publication de nos brochures ou peu après et n'ont 
pas mis dix ans à réfléchir avant de formuler leurs conclu- 
sions . Laissons-les donc de côté et traitons-les comme 
quantité négligeable, puisque M . Bayle le veut ainsi. 

Mais j^en connais au moins deux qui se sont occupés 
sérieusement de notre affaire et qui, tous les deux, ont 
fait part de leur opinion au public dix ans après l'appari- 
tion de nos brochures, absolument comme M. Bayle. 

(x) Les origines de l'imprimerie à Avignon, Note sur les documents 
découverts par M, Pahhi Requin (Avignon, Seguin frères, 1890), p. la 
et 13. 
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Il y a d'abord M. Labande, archiviste paléographe, 
iservateur du Musée et de la Bibliothèque Calvet à 
ignon, qui a préparé pour les fêtes du Centenaire de 
itenberg à Mayence en 1900, une élude fort remarqua- 
: sur les origines de t'imprimerie en France et dont je 
s vous citer le passage concernant Procope Wald- 
[hel et ses associés : « Le procès de 1439 — entre 
Itenberg et ses associés — avait fait du bruit, ne 
•ait-ce qu'à Strasbourg \ des indiscrétions avaient 

commises, peut-être les ouvriers de Gutenberg 
aient-ils été eux-m.êmes infidèles. Toujours est-il que 
isieurs personnes au m,oins durent avoir quelque 
elligence de ce qui se préparait. ProcopeWaldfoghel, 
ffèvre de Prague qui se trouva en Avignon de 1444 
'.44Gy fut très probablement de celles-là. A l'imitation 

Gutenberg, il forma une association avec le serru- 
■r-horloger Girard Ferrose, le juif Davin de Cade- 
isse, Georges de la Jardine et les étudiants Manattd 
talis et Arnaud de Coselhac. Chacun d'eux^ toujours 
nme les ccmpagnons de Gutenberg, lui donna 
e certaine somme pour apprend7-e son art etpartici- 
à la constitution d'un fonds social pour la fabrica- 
n du matériel. A Avignon comme à Strasbourg, on 
promettre aux initiés de garder scrupuletisemeni le 
:ret et s'engager à ne pas s'en aller sans laisser à la 
:iété toutes les pièces qui seraient à leur possession : 
cas de départ, ils n'auraient droit qu'à la restilu- 
n de leur apport en argent. Cependant si, à Stras- 
irg, Gutenberg réussit à rencontrer de riches 
nmanditaire$y il n'en fut pas de même de Waldfo- 
?l, gui n'eut affaire qu'avec des gens peu fortunés et 
irriva pas à recueillir des fonds suffisanis pour se 
xcer dans une grande entreprise. Il fabriqua cepen- 
nt des caractèreB ou poinçons de fer et d'acier, des 
•mes de fer ou d'étain, une vis pour la presse, enfin 
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tout un matériel^ avec lequel il convainquit ses associés 
que son art d'éciHre artificiellement était vrai et très 
vraiy possible et utile à celui qui voulait s'y adonner. 
Par conséquent, il est à présumer qu'il imprima au 
moins des spécimens, 

<( Un auteur récent a prétendu qu'il avait inventé une 
espèce de machine à écrire (1). Cette hypothèse ne sup- 
porte pas un examen sérieux ; Von ne s'expliquerait y 
en effet, d'abord la présence des foj^mes et des instru- 
î ments de bois dont il est questioji dans les documents, 

^ puis la dispariiioyi complète et subite de cette invention. 

^ Il y eut certainement à Avignon, de 1444 à 1446, la 

'' chose n'est pas douteuse, des essais d'impression typo- 

* graphique au vrai sens du mot. Mais pourquoi Wald- 

^ foghel ne les a-t-ilpas continués ? La réponse est sinïple: 

Vargent lui manqua. Il fut constamment pourchassé 
par ses créanciers ; ses compagnons n'étant pas riches 
^ se lassèrent vite d'un art, sans doute encore loin de la 

'^ perfection, qui ne leUr rapportait aucun bénéfice^ et 

^ réclamèrent leurs fonds. De telle façon que Wald foghel, 

^* endetté et abandonné, dut repartir d'Avignon sans 

avoir atteint son but (2). » 
'^ Enfin, il y a M. Léopold Delisle, administrateur général 

'^ de la Bibliothèque nationale, dont il serait oiseux et même 

û ridicule de faire ici Téloge ; mais j'ose espérer qu'on lui 

(i) M. Labande répond en ces quelques lignes à M. Claudin, qui veut 

fSaire de Waldroghel Tinventeur d'une machine à écrire. Mais il est bon de 

remarquer que la pensée de M. Claudin est encore plus opposée à celle de 

'^ M. Bayle qu*à la mienne ; le titre seul de sa brochure en est la preuve : 

j- Les origines de l'imprimerie en France. Premiers essais à Avignon en ^44 4 . 

1 Et nous pourrions, jusqu'à un certain point, invoquer l'autorité de M. 

Claudin en notre faveur. Cet érudit libraire expose de nouveau son opinion 

>^ au commencement de la somptueuse Histoire de l'imprimerie en France^ 

l» imprimée par l'Imprimerie nationale à l'occasion de TExposition de 1900 

^ et dont deux volumes ont paru. 

(1) VImprimerie en France au XV* siècle (Maycnce, Philippe v. Zn- 
n bcrn, MDCCCC), p. i et 2. 
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reconnaîtra quelque compétence pour interpréter le sens 
d'un texte, que l'on admettra sans peine sa science de 
l'histoire du moyen âge et qu'il ne sera pas nécessaire de 
démontrer s'il contrôle avec une conscience scrupuleuse 
les textes qu'on lui soumet. Or, M. Léopold Delisle est 
depuis longtemps au courant de la question. C'est lui qui 
me demanda de faire la lecture de ces textes à la Sorbonne 
et de lui en fournir des photographies pour la Bibliothèque 
nationale ; c'est lui aussi qui m'aida à corriger les épreuves 
de ces mêmes textes publiées en 1890. Il avait donc en 
main toutes les pièces du procès. 

Or, voici que l'année dernière — encore à l'occasion du 
Centenaire de Guienberg, — il a lui-même publié tous nos 
documents et les a reproduits en grande partie en photo- 
gravure dans un livre imprimé à rimprimerie nationale, 
dont je vais citer une partie de la préface : 

s Aux texte» qui viennent d'être passés en revue, et gui se 
rapportent directement à l'œuvre de Guienberg, il a paru 
bon de joindre les actes qui ont été découverts d Ariffnon 
par M. l'abbé Requin, et qui nous montrent dans quelle 
mesure les principes de l'art typographique, remploi delà 
presse et des caractères mobiles avaient été entrevus dans la 
ville d'Avignon, dés l'année J444, par un orfèvre bohémien, 
qui,aoit par les indiscrétions, soit de toute autre façon, avait 
pu être mis au courant des recherchés et des essais de 
Guienberg. 

V Trois registres des notaires d'Avignon nous ont trans- 
mis vingt-trois actes de» années 1444, 1445 et 1446, relatifs 
à de vÉHiTABLQis ESSAIS d'iuphession, qui ne paraissent pas, 
toutefois, avoir abouti à des résultats pratiques. 

« Nous sommes en présence dhin matériel dans lequel il 

entre du bois, du fer, de l'acier, du cuivre, du plomb, du 

iton et de l'élain ; deux abécédaires en acier, 48 formes en 
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éiain, 48 cavacières gravés sur du fer^ 27 lettres hébraïques 
taillées en fer ; des objets en bois et en étain pouvant servir à 
reproduire un texte hébraïque ; d*aut7*es objets destinés à 
écrire artificiellement les textes en caractères latins, 
N^enirevoii'On pas par là ce qui devait, à Vorigine^ garnir 
un atelier typographique, et ne doit-on pas admettre que 
Procope Waldfoghel avait reconnu la possibilité d'impri- 
mer des livres au moyen de caractères mobiles, et que dès 
Vannée i444, il était parvenu à se procurer, sous une 
forme peut-être très rudimentaire, le matériel nécessaire 
pour la réalisation de son projet f Eut-il la joie de voir 
quelques feuillets couverts de ce qti'il appelait une écriture 
artificielle ? Ne fut-il pas arrêté par la mort ou par un 
obstacle qu'il ne put surmonter ? Ce sont là des questions que 
le silence des textes et Pabsence de toute trace matérielle des 
travaux de Vinventeur ne permettent pas encore de résoudre. 
Mais le nom de Procope Waldfoghel n'en doit pas moins 
être inscrit dans V histoire de la découverte de l'imprimerie^ 
sans que, par là, soit le moins du monde entamée la gloire 
qui entoure le Jiom de Jean Gutenberg {ÎJ.i> 

Résumons : Uars scribendi arlificialiter doit se tra- 
duire cf après M. Bayle, un certain art d'écrire en crypto- 
graphie; d'après moi, Part d'imprimer, au sens défini plus 
haut. J'ai de mon côté : M"" Pellechet, M. Duhamel, 
M. Maurice Prou, M. Henri Stein, M. Labande, M. Léo- 
poid Delisle, etc., etc. 

M. Bayle a pour lui M, Bayle et c'est tout (2). Malgré 



(j) A la mémoire de Jean Gufenherg (Paris, Imprimerie nationale 
MDCCCC), p. 45 et 48. 

(2) Je me trompe ; M. Bayle n'est pas seul de son avis. Nous lisons 
dans Vlntermêdiaire (année 1901, Demandes, colonne 337 et Réponses, 
colonne 527), quelques lignes de M. Paul de Faucher, où il est ditincidem*- 
ment que M. Bayle a fait a une réponse aux découvertes que croit avoir 
faites M. l'abbé Requin, sur l'exercice de V imprimerie à Avignon, avec 
dts cetractires mobiles en 1444 n. Nous défions M. Paul de Faucher de 
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la profoiide eàtîrtie que j*ài pour le talent et la perspicacîtë 
de mon honorable contradicteur, je pense que ce n*est pas 
assez et je garde mon opinion jusqu'à démonstration con- 
traire. 

Mais quelle est, au juste, Topinion de M. Bayle ? La 
chose. n'est pas facile à dire catégoriquement, avec le sys- 
tème de discussion employé par notre contradicteur. Est- 
ce une espèce d'imprimerie au frotton ? Est-ce une nou- 
velle méthode de cryptographie ? Est-ce la réunion des 
deux ? Probablement ; mais c'est certainement quelque 
chose de semblable. 

Si c'est une imprimerie au frotton pour dessiner les let- 
tres capitales des manuscrits, Waldfoghel ne mérite aucun 
brevet d'invention et je ne comprends pas pourquoi il 
aurait demandé à ses associés un secret si absolu, cette 
méthode d'écrire étant alors le secret de Polichinelle. 

Si c'est une nouvelle méthode de cryptographie, nous 
ne nous expliquons pas pourquoi personne n'a jamais 
parlé de l'invention de Waldfoghel, pas même le savant 
abbé Trithème, qui aurait dû être informé mieux que 
personne, lui qui était presque le contemporain de Wald- 
foghel, qui était un érudit au courant de tout, c^i avait 
publié un ouvrage de cryptographie -et même fait des 
découvertes sur cette matière spéciale. On nous objecte 
précisément le mutisme des historiens sur les essais d'im- 
primerie de Waldfoghel à Avignon en 1444 ; nous faisons 
la même objection sur le silence des auteurs à propos de 
la nouvelle méthode de cryptographie, qui aurait, dit-on, 

trouver à l'endroit où M. Bayle traite des caractères mobiles chez les 
Romains, une réponse convenable à la question posée par V Intermédiaire 
à propos de la découverte de M. Pabbé Thédenat, et surtout de nous citer 
au même endroit une seule phrase de M. Bayle qui soit la propriété 
exclusive de cet auteur, c'est-à-dire qui ne soit pas la reproduction — 
quant au sens — de théories émises déjà dans tous les livres spéciaux. 
Quoi qu'il en soit, M. Paul de Faucher partage le sentiment de M. Bayle. 
Dont acte. 
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été inventée par le même Waldfoghel. Cet argument 
n'est peut-être pas d'une grande force, mais il en a autant 
que l'argument pareil de nos adversaires. 

M. Bayle dit (p. 35) que les cryptographes se servirent 
d'abord d'alphabets écrits à la main pour envoyer leurs 
dépêches secrètes ; mais « quand l'usage en fut répandu^ 
on les produisit au moyen d'une estampille », Serait-il 
assez bon pour nous dire à quelle époque fut introduite 
cette réforme et la date approximative où elle fut en usage ? 
Nous le mettons au défi de nous produire un texte clair 
de Trithème ou même de Biaise de la Vigenère, qui en 
fasse mention (i). 

Il ajoute : « Les lettres isolées en bois et en métal 
étaient des capitales que l'on plaçait dans les crypto^ 
grammes en tête des chapitî^es et des alinéas multipliés 
à dessein et dont la réunion, dit Vigenère, formaient 
des anagrammes que les initiés savaient déchiffrer »• 
Prière de donner la page où Biaise de la Vigenère dit cela. 
Nous avons vainement parcouru son ouvrage passable- 
ment indigeste sans pouvoir Ty découvrir. Il n'est pas 
inutile d'ajouter que le Traité des chiffres de la Vigenère 
fut publié en i586, ce qui nous reporte à près d'un siècle 
et demi de l'époque où vivait Procope Waldfoghel. 

Je n'ajouterai qu'une objection. Que signifie l'associa- 
tion formée par Waldfoghel soit avec Girard Ferrose, 
soit avec celui-ci, Manaud Vitalis et Arnaud de Coselhac ? 
Quel sens peut-elle avoir ? S'il s'agit d'une imprimerie, 
on voit bien qu'il y aura des livres à vendre, par conséquent 
un profit à retirer, si la société fonctionne bien. Mais 
avec une méthode de cryptographie, quel commerce peut- 
on faire ? Quels bénéfices peut-on obtenir ? Je compren- 
drai qu'il y eut alors entre Waldfoghel et ses élèves des 



(i) On peut y joindre les italiens Jean-Baptiste Porta et Jérôme Cardan; 
qui furent aussi des cryptographes de valeur. 
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contrats d'apprentissage, mais pas de contrats d'associa- 
tion. Avez-vous jamais vu un professeur et ses élèves fon- 
der une association pour vendre des thèmes latins, des 
versions grecques ou des problèmes de géométrie ? En 
pareil cas, Télève apprend Tart ou la science indiquée au 
programme, et quand il a fini son apprentissage, il s'en 
va et se sert comme il peut de ce qu'il a appris. 

Nous pourrions nous arrêter là et tirer la conclusion ; 
mais il est certaines affirmations qui terminent le livre de 
M. Bayle que nous ne voudrons pas laisser passer sans 
réponse. 

L'imprimerie, nous dit-il p. (47), n'a pas été introduite 
à Avignon par Waldfoghel, par la raison bien simple que 
c^est Jean de Prato qui le premier vint, en 1497, de Lyon 
à Avignon, pour y fonder le premier établissement d'im- 
primerie à rinstigation du cardinal Julien de la Rovère et 
aux frais de la municipalité. Après cela M. Bayle nous 
raconte l'histoire bien connue de Jean de Prato et de 
Dominique Anselme (1)— il est vrai qu'il oublie celle 
moins connue de Georges Serre, de Pierre Rohault, de Jean 
de Ripariis, etc. — Mais quel étrange raisonnement ! Le 
plus ancien imprimeur connu qui soit venu exercer sa 
profession à Avignon s'appelle Jean de Prato, donc per- 
sonne n'a pu y imprimer avant lui. Vous aurez beau appor- 
ter des preuves, des documents, rien n'y fera (2) ; Jean de 
Prato sera toujours le plus ancien imprimeur d'Avignon. 

(i) Un petit mot à propos de Dominique Anselme. M. Bayle ne veut pas 
qu'on le confonde avec un autre Dominique Anselme, marchand à Avi- 
gnon à la même époque, et ancêtre des Anselme actuels. Je suis persuadé 
du contraire, d'abord à raison de la contemporaineté et de la similitude des 
noms et prénoms des deux personnages, et surtout parce que l'imprimeur 
de ce nom se sert absolument des mêmes armes que les d'Anselme, comme 
on peut le voir au colophon de son traité dâ^duobus Fratribus (Bibl. 
imp. et royale de Vienne en Autriche, N» H 11967). 

(2) Avec ce système, il serait bien inutile de faire l'histoire, puisque, 
d'après M. Bayle, tout est dcGnitivement connu et arrêté. 
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Et pourtant, devrai-je en cela contrister M. Bayle, Jean 
de Prato n'est pas le premier imprimeur avignonais, 
même en considérant l'histoire de Waldfoghel comme un 
roman ou une légende. Pour établir cette affirmation, je 
ne donnerai qu'une seule preuve, mais elle a son poids. 
Le 10 novembre 1485 — je dis 1485 — , un prêtre nommé 
Isoard Hémary, qui exerçait la profession d'imprimeur 
loue pour deux ans à Avignon une maison de Colla Mou- 
terous, grand fondeur d'étain qui devait probablement 
fournir à Hémary la matière première de ses caractères, 
et dans l'acte que nous citons, le notaire ne se sert plus d'une 
périphrase pour désigner la profession de son client, il 
l'appelle impressor Ubrorum (i). Voilà donc Jean de 
Prato qui passe au second rang, si notre Waldfoghel*n'est 
pas bon pour le. service, et voilà aussi l'argumentation de 
M. Bayle qui croule parla base. 

Mais faites donc voir les livres sortis des presses de 
Waldfoghel ? me dit-on. L'objection me parait puérile de 
la part de quelqu'un qui a étudié les origines de l'impri- 
merie. D'abord je n'ai jamais affirmé que Waldfoghel ait 
imprimé un livre, à peine a-t-il pu produire peut-être 
quelques feuilles, des prières, et on me demande de mon- 
trer des exemplaires de ces ouvrages I Mais, répondrai-je 
à mon tour, montrez-moi donc les essais de Gutenberg 
à StrasbourgetàMayence I Montrez-moi les livres impri- 
més à Avignon par Hémary! En 1487, Gaillard Le 
Bourgeois imprime pour le compte du chapitre de la cathé- 
drale de Rouen d'abord 2.5oo, ensuite 5. 000 exemplaires 
de brevets relatifs aux permissions du carême : montrez- 
m'en donc un seul exemplaire ! Jean de Ripariis, impri- 
meur d'Avignon, promet en 1499 aux chanoines de Saint- 
Trophimede leur imprimer 3oo exemplaires du bréviaire 
d'Arles; montrez-m'en un seul exemplaire ! Il en existait 

(i) Voir au N« 2 des Pièces Justificatives. 
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encoreun, il y aenviron 12 ans, à la bibliothèque delà 
ville d'Arles ; aujourd'hui il a disparu, probablement 
enlevé par une main coupable. Jean de Channey, impri- 
meur d'Avignon pendant la première partie du XVI' siè- 
cle, aimprimé divers ouvragesdontnous pourrions donner 
les prix-faits et les quittances de paiement, et pourtant, 
malgré les recherches les plus minutieuses, je n'ai jamais 
pu en découvrir un seul exemplaire. J'ai trolivé à Aix, la 
trace d'Aymar Bollîcy, qui cumulait àTrets les professions 
d'aubergisteetd'imprimeur etqui devait fournir des Uvres 
aux collégiens de cette petite ville de Provence. Montrez- 
moi une page des livres sortis de son atelier ! Nous pour- 
rions citer longtemps encore des exemples de ce genre et 
pour,des temps beaucoup plus modernes ; mais tous les 
bibliophiles savent cela et il est inutile d'insister. 

Mais, ajoUte-t-on encore pourconfirmer la même preuve, 
il y avait parmi les associés de Waldfoghel un certain 
Arnaud de Coselhac, qui était persona gi'atCe auprès du 
cardinal de Foix dont il était le compatriote, il y avait 
aussi Georges de la Jardine, qui fut anobli par le roi 
René (1) ; l'un comme l'autre n'auraient pas manqué de 
faire hommage à leurs protecteurs respectifs du fruit de la 
précieuse découverte qu'ils exploitaient. Or, on ne trouve 
aucun livre de ce genre ni dans la bibliothèque du cardinal 

)ana une digression, à propos de Georges de U Jardins, M. Bayle 
iconte qu'un grand nombre de nobles iinliens venus A Avignon au 
âge étaient condamnés à deioBndcr au commerce et à l'industrie 
yen» d'exiaience, puisque leurs biens, en Italie, avaient été confisqués. 
1 pas sérieusement que M, Bajle émet une pareille prétention, mai* 
lement pour faire plaisir à M. l'aul de Faucher, qui ne peut entendre 
de commerce fait par la noblesse. Car il sait tràs bien que les noble» 
., venus à Aviguon, n'éiaicnl pas tous pauvres et spoliés, qu'un bon 
^ étaient venus à la suite des papes taire la banque et le commerce, 
la plupart à Avignon et dans le Comtat, en faisant le commerce, con- 
nl d'exercer la proression de leurs pères. Et cènes, je ne leuron ftis 
crime et ils ne dérogeaient pas pour cela. Quand il plairai MM. llayle 
■aucher d'avoir une discussion sur ce point, je suis à le.ura ordres. 
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de Foix, ni dans celle du roi René, ni même dans celle 
des Célestins — et tout le monde sait que ce bon prince 
honorait ces religieux de sa particulière amitié et leur 
aurait fait cadeau au moins de ses doubles. 

Nous pourrions nous dispenser de répondre à cette 
banale objection après ce que nous venons de dire plus 
haut. Un mot cependant. 

D'abord il nous est difficile, à Theure présente, d'argu- 
menter sur la bibliothèque du cardinal, en dehors des 
livres qu'il avait donnés au collège de Foix fondé par lui 
à Toulouse et qui sont aujourd'hui en grande partie à la 
Bibliothèque nationale. Il çxistait bien un inventaire de la 
bibliothèque d'Avignon dans les minutes de M* Jacques 
Girardi, qui fut dans notre ville le notaire du cardinal 
légat ; mais depuis quelques années cet inventaire a dis- 
paru ainsi que le testament de Pierre de Foix aiiquel il était 
annexé (i). M. Bayle nous dit c( quil a eu autrefois 
communication d'une copie de cet iyxventaire par un 
zélé collectionneur depièces intéi^essant Vhistoire de 
l'église d'Avignon et malheureusement dispersées par 
la mort de leur possesseur . » Je me permets de rappeler 
à M. Bayle qu'il avait pris copie de cet inventaire et qu'il 
Ta communiquée à un savant très connu, sans en garder 
un double pour lui, d'après ce qu'il nous raconte dans 
sa brochure, et je me permets de signaler à l'admiration 
de mes contemporains cet acte de générosité, rare dans 
l'histoire de l'érudition. D'ailleurs, M. Bayle avoue lui- 
même que le cardinal de Foix n'avait presque que des 
manuscrits dans sa bibliothèque, il n'est donc pas éton- 
nant qu'il ait oublie d'y faire figurer les produits un peu 
primitifs de l'imprimerie de son compatriote Arnaud de 
Coselhac. 

Sur la bibliothèque du roi René nous possédons des 

(i) Le premier cahier du registre intitulé QQ a été enlevé. 
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données un peu plus solides. M. Lecoy de la Marche 
en a publié l'inventaire dans ses Comptes et mémoriaux 
du roi René. Mais à la lecture de ce document, on est bien 
forcé d'avouer que, malgré la grande réputation d'artiste 
et d'ami des livres qu'on a voulu lui faire, ce prince était 
aussi peintre que bibliophile, et aussi bibliophile que pein- 
tre. Savez-vous combien on trouve de livres imprimés 
dans sa bibliothèque? En toutquatorze, et il est mort en 
14S0; à ce moment, c'est par milliers qu'il faut compter 
les livres sortis des presses des imprimeurs. S'il avait été 
autant ami des livres qu'on veut nous le raconter, il au- 
rait introduit la nouvelle invention dans la capitale de ses 
États de Provence; il y avait à sa mort plus de 108 villes 
connues qui possédaient une imprimerie, et plusieurs 
étaient loin d'avoir l'importance d'Aix. L'imprimerie fut 
introduite à Angers, il est vrai, en 1477, mais aucun his- 
torien ne nous dit que ce fut à son instigation, ni qu'il ait 
aidé de ses deniers l'impression d'un seul ouvrage. 

Je ne parle pas de la bibliothèque des Célestins ; puis- 
qu'on n'y voit pas les ouvrages imprimés par Jean de 
Prato, par Pierre Rohault, par Dominique Anselme, par 
Jean de Ripariis, pourquoi voulez-vous qu'on y trouve 
: de Waldfoghel ? 

; n'en ai pas fini avec les objections de M. Bayle; 
ive pourtant à la dernière qu'il développe très longue- 
t et fait suivre d'un petit traité sur les enlumineurs et 
•crivains d'Avignon au XV* et au XVI' siècle, 
j'avais pu prévoir que mon honorable contradicteur 
:uperait de ce sujet dans le mémoirç dont il me mena- 
depuis dix ans, j'aurais pu lui fournir un certain 
ibre de documents sur les écrivains et les décorateurs 
ivre, outre ceux que j'ai déjà publiés dans un petit 
me qui a pour titre: Leè peintres , les peintres ver- 
3 et tes enlumineurs d'Avignon au XV' siècle. Il 
lie de dire que plusieurs des documents qu'il cite 
déjà été publiés dans cette brochure. 
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Mais je doute fort que, même avec Tappoint assez consi- 
dérable que je lui aurais fourni, il eût pu établir sa proposi- 
tion, à savoir que du moment qu'il y a encore beaucoup de 
besogne pour les écrivains et les enlumineurs, les impri- 
meurs ne sauraient exister. L'histoire prouve au contraire 
que si, à la longue, l'imprimerie a tué l'industrie du livre 
manuscrit et, par conséquent, la profession d'écrivain et 
d'enlumineur, dans le principe elle leur a donné beaucoup 
de travail. Tout le monde sait que la plupart des incunables 
et un grand nombre de livres imprimés au commencement 
du XVI' siècle sont dépourvus de leurs lettres capitales; 
or, c'étaient les enlumineurs et les écrivains qui étaient 
chargés de terminer le livre sorti des mains de l'impri- 
meur, et, comme l'imprimerie fit des progrès très rapides 
et produisit promptement une quantité énorme de livres, 
le travail des enlumineurs et des écrivains fut très actif 
à ce moment. 

D'ailleurs, qui prouve trop ne prouve rien. Puisque 
M. Bayle trouve des écrivains. occupés jusqu'au milieu du 
XVP siècle, il faudrait en conclure que l'imprimerie 
n'était pas encore découverte à cette époque. Avec un 
pareil système on pourrait établir qu'il n'y a pas de che- 
min de fer entre Aix et Marseille, puisqu'il existe un 
grand nombre de voitures de louage qui font encore à 
Fheure actuelle le transport des marchandises entre ces 
deux villes. 

Un mot encore et je termine cette trop longue réponse. 

M. Bayle cite les minutes de Claude Dominici (p. 59 
du tirage à part) et celles de Gilles Rastelli, année 1435 
(p. 55), année 1444 (p. 59), années 1451 et 1462 (p. 60), 
année 1441' (p. 61). Depuis dix-sept ans je suis à leur 
recherche et je n'ai jamais pu les voir. J'ai laissé, sur le 
cahier où j'écris mes notes, des pages blanches et ces pages 
sont toujours blanches ; et pourtant j'ai parcouru tous lés 
registres des notaires d'Avignon. Je ne prétends pas que 
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M. Bayle les ait mal lus, mais enfin je voudrais les voir 
et les comrôler. Aussi serais-je bien aise qu'il m'aidât ^ 
les trouver, car la perte de ces précieux manuscrits serait 
d'autant plus fâcheuse que M. Bayle y avait recueilli de 
vrais trésors et en avait fait, pour ainsi dire, ses livres de 
chevet, puisqu'il les cite dans presque toutes les bro- 
chures qu'il a publiées, 

H. Requin, 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



N* I. — Pro Procopio de Brageensis argenterio^et Girardi 
FerrosBy sarralherio^ Trevirensis diocesis^ habitatoribus 
Avenionis, 

Anno quo supra (1446) et die quinta aprîlis, cum dictus 
Procopius super arte scribendi artificialiter fecerit venera- 
bilibus viris magislris Menaldo Vitalîs et Arnaldo de Cos- 
selhaco, Aquensis et Addurensis diocesum, sociis studenti- 
bus nonnulla instrumenta sive artificia causa artificialiter 
scribendi tani de ferro, de calibe, de cupro, de lethono, de 
plumbo, de stagno et de fusté, et illa instrumenta eîsdem 
sociis tradiderit, dictamque artem scribendi artificialiter eos 
docuerit, instrumentaque ipsa omnîa et singula sint et esse 
debeant communia inter eosdem studentes et Procopium, 
prout premissa omnia et singula dicti Procopius, ex una, et 
magister Vitalis, partibus ex altéra, vera esse asseruerunt 
et confessi fueriint in presencia mei notarii et testium infras- 
criptorum ; 

Cumque dictus magister Vitalis cupiat et intendat partem 
suam dictorum instrumentorum sive artificiorum et ad eum 
pertinencium et expectancium vendere et a communione 
eorum recedere ; 

Hinc propterea fuit et est quod anno Domini, die et mense 
superius in principio presentis note descriptîs, dictus magis- 
tel" Vitalis, gratis, per se et suos, etc., vendidit dictis Pro** 
copio et Girardo presentibus, etc., videlicet partem suam 
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et ad eum pertînentem ac spectantem dîctorum omnium et 
singulorum înstrumentorum et percîpiendam ex dîvisione 
per ipsum magîstrum Vitalem, ex una, et Menaldum (sic), 
partibus ex altéra, de dictis instrumentîs fienda ; 

Precio duodecim florenorum monete Avinione currentis, 
quos promiserunt eidem solvere in modum sequentem, 
videlicet, hinc ad festum resurrectionîs Domini medietatem, 
et hinc ad festum beati Joannis Baptiste proxime futu- 
rum aliam medietatem, habita dictorum instrumentorum 
parte ; et vice versa, dictus maglster Vitalis promisit eisdem 
emptoribus dictam partem instrumentorum tradere hinc per 
totam diem crastinam. 

Et si plus valeret,.etc., Promittentes, etc. 

Actum Avinione, in domo Johannis Rancurellî, in qua 
dicti Procopius et Girardus inhabitant, testibus presentibus 
Arbogasto Basilie, diocesis Argentine, mercerio, et domino 
Petro Valentis, presbitero de Ginhaco, Bituricensis diocesis, 
studenti Avinionis, etc., et me Jacobode Brieude, notario. 

Ibidem incontinenter'et coram premissis ac in eodem 
loco, idem dictus Vitalis, ad requisicionem dicti Procopii, 
medio suo juramento ad sancta Dei evangelia prestito, dixit 
et confessus fuit dictam artem scribendi, per dictum Proco- 
pium artificialiter eidem doctam, esse veram et verissimam, 
esseque facilem, possibilem et utilem laborare volenti et 
diligent! eam. 

(Origine: Notes brèves de J. de Brieude, 1446 folio, 47. Étude 
de M* Giraudy, notaire d'Avignon). 



N* 2. — Locatio hospicii pro venerabili viro domino Ysoardo 
Hemary alias More, impressore librorum, presbytère^ 
habitat are Avinionis. 

M'CCCCLXXXV° et die décima mensis novembris, Colla 
Mouterous, poterius stangni, habîtator Avinionis, tam 
nomine suo proprio et privaio quam pro vice et nominc 
honeste mulieris domine Peyrone, uxoris sue, felezene 
Johannis Ourici alias lo Gavot, quondam mercatoris, habi- 
tatoris Avinionis, per quam de rato habendo ac omnia infra- 
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scripta ratificari faciendo de die in dîem ad dictî domini 
Ysoardi primam, solam et simplicem requisicionem, sub 
obligatione juramentiet renunciatîonis infrascriptorum,pro- 
misit gratis et locavit eidem domino Ysoardo Hemary, ibidem 
presenti, videlicet quoddam hospicium situm in presenti 
civitateAvinionis in parrochia béate Marie de Principali in 
carriera Masselli, confrontantem ab una parte cum hospicio 
Anthonii Borgesii alias Lochem (?j, ab alia parte cum hos- 
picio Cateiiini Cumba, ab alia parte cum carriera publica 
et cum suis aliis confrontibus ; 

Et hoc ad duos annos proxime futurosinceptos die vice- 
sima nona mensis octobris proxime preteriti et simili die 
finiendos, dictis duobus annis completis et revolutis ; 

Loquerio pro quolibet anno dictorum duorum annorum, 
videlicet viginti octo florenorum monete Avinioni currentîs, 
solvendorum in modum sequentem, videlicet, nuncquatuor- 
decim florenorum, quos confessus fuit habuisse et realiter 
récépissé, prout illos realiter habuit in scutis auri régis et in 
moneta in presentia mei notarii ; de quibus, etc. ; hinc ad 
sex menses proxime futuros a die presenti in antheacompu- 
tandos, alios quatuordecim florenos, et sic de sex in sex 
menses quatuordecim florenos. , . , 

Promisit facere habere, tenere et possidere, ac non rema- 
nere tenereque clausum.etcopertum dicto tcmpore durante ; 
et vice versa dictus dominus Ysoardus promisit loquerium ut 
supra solvere, in fine dicti termini vacuum et mundum red- 
dere et restituere, et hoc sub refectione dampnorum. 

Pro quibus, etc. 

Actum Avinione, in appoteca scribatus mei notarii subs- 
criptijpresentibus ibidem magistro Bartholomeo Tomelli, 
diocesis Magaloncnsis, notario publico, et Johanne Vitalîs, 
diocesis Mimatensis, clerico, habitoribus Avinionis, testi- 
bus, et me Johanne de Gareto. 

(Origine : Notes brèves de Jean de Gareto 1485. Etude de 
M* Giraudy, notaire à Avignon), • 
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EN PROVENCE 



AU XVII« ET AU XVIIP SIÈCLE 

(Suite) 



^o Hygihie, 

L'hygiène des villes et des individus faisait Tobjet, 
pendant les épidémies de peste, de prescriptions toutes 
spéciales. Les rues devaient être nettoyées trois fois la 
semaine et arrosées de vin si cela se pouvait, et chaque 
jour, les habitants versaient deux seaux d*eau devant 
leurs maisons (art. LU). L*usage du vin semble aban- 
donné en 1720. Le bureau de la Santé n'est tenu qu'à 
préposer des balayeurs publics et à faire brûler les or- 
dures qui se trouvent dans la rue. L'intérieur des mai- 
sons devait être balayé, nettoyé et parfumé par les habi- 
tants, sous la surveillance des capitaines de quartier, 
lorsque ceux-ci furent créés. Les capitaines devaient veil- 
ler à l'enlèvement du fumier des cloaques et des écuries, 
obliger les habitants « à faire leur lessive » et des .provi- 
sions de bois, huile, vinaigre, sel et vin pour deux mois, 
si c'était possible (i). 

On recommandait aux habitants de se tenir « le plus 
nettement et autant au large » que leurs commodités le 
permettaient, se vêtir de camelot ou toile selon leur condi- 

(i) Mémoire servant d'instruction pour Tezécution de notre ordonnance 
du 27 octobre 1720. 
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« 

tion, changer d'habit chaque jour et le plus souvent qu*il3 
le pouvaient, exposant ceux qu^'ils quittaient au-devant 
du feu et les parfumant pour en prendre d'autres Taprès- 
dîner. 

On conseillait de faire des feux dans les rues et devant 
les maisons, le matin avant le lever du soleil, ou le soir 
après son coucher, avec « laurier, thin, romarin, genèvre, 
lavande, storax, venquin et autres herbes de bonne odeur 
ou serment de vigne ou autres bois ». On sait le peu de 
succès de ces feux proposés et essayés à Marseille parles 
sieurs Sicard père et fils, médecins (i). Lorsqu'il y avait 
dans le pays ou sur les vaisseaux des pièces d'artillerie, 
elles devaient être ce délachées sans boulets » le plus sou- 
vent possible, la nuit, ou sur la pointe du jour (art. LII). 
Enfin, tant dans la ville que dans son terroir, les Officiers 
et Consuls devaient faire tuer tous les chiens et les chats 
(art. XXXXVIII), mais il n'est pas question des rats. A 
Aix, on donnait sept sols par chien tué (2). 

L'hygiène individuelle faisait l'objet de préceptes dont la 
valeur n'égalait pas toujours le nombre. On conseillait aux 
paysans et autres de basse qualité d'avaler tous les matins 
une cote d'ail nette de la peau, à prendre en forme de pilule. 
Ceux qui en avaient les moyens devaient prendre « le 
gros d'une noix de bonne triade vieille ou manger de la 
rue ou un couple de noix rôties et trempées dans l'eau-de- 
vie non ratifiée, ou une bouchée de bon vin ou de malvoi- 
sie )). -Les pères, mères ou autres, ayant la conduite des 
enfants, devaient leur faire «avaler tous les matins à jeun, 
un petit demi verre de leur urine, ou de la semence de 

(i) Journal abrégé de ce qui s*est passé en la ville de Marseille, depuis 
qu'elle est affligée de la contagion, etc., par le sieur Pichatty de Croissaintc, 
Conseil et Orateur de la Communauté et Procureur du Roy de la Police, 
in Histoire des Actes et Délibérations du Corps et du Conseil de Ja Muni- 
cipalité de Marseille. Méry et Guindon, t. VI, p. CCIX. 

(2) Controolle des sommes payées à l'occasion de la contagion. Deux 
registres manuscrits. Arch. dép. C. 909. 
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citron pillée et détrampée avec de l*eau escabieuse, ou de 
la poudre d'écorce d'orange avec un peu de vin légèrement 
trempé ». Tous devaient se contenir le plus modestement 
et sobrement et nettement qu'il se pouvait sans excès ni 
mouvement violent et déréglé, et se garder du froid et de 
la faim (art. LIV). 

Dans un long mémoire (i) adressé de Martigues à la 
Cour de Parlement le 28 avril 1721, pour demander du 
blé, des bestiaux, de l'argent, dont la ville avait grand 
besoin à cause des dépenses de la quarantaine, on trouve 
aussi exposées des considérations sur les causes, les pré- 
servatifs et les remèdes de la peste. L*auteur énumère cinq 
préservatifs que je résume. Il conseille d'abord d'implorer 
la miséricorde de Dieu et des saints, puis de faire une 
bonne nourriture, mais d'observer l'abstinence, surtout 
le soir. C'était, dit-il, un des plus grands préservatifs de 
Messieurs les Médecins de Montpellier. 

Le troisième moyen est de ne fréquenter qu'avec 
réserve et grande circonspection, en s'éloignant toujours 
du souffle immédiat de toute personne, de respirer de 
bonnes odeurs et de parfumer sa maison avec des herbes 
odoriférantes arrosées de vinaigre. « Si dans un temps de 
peste, disait un autre contemporain (2), on pouvait se 
passer de domestique, on risquerait moins : mais comme 
leur service est alors plus nécessaire qu'en tout autre 
temps, il faut les observer de près ou les tenir séparés 
saîis leur permettre d'entrer dans les appartements où Ton 
est logé et sans qu'ils touchent aux choses dont on doit se 
servir. A cet effet, on doit mettre en quarantaine toutes 
les choses susceptibles de peste qui ont passé par leurs 
mains, ce qui est difficile à pratiquer. » 

Le quatrième moyen est d'éviter tout excès du corps et 

(1) Arch. dép. C. 915. 

(2) Journal du P. Giraud. Le Gonserrateur Mart«ilUit. T. 2, 1830^ 
p. 216. 

3 
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de Tesprit. Celui-ci « doit toujours être tranquille, joyeux 
et en repos » et pour Tauteur, un bon moyen est d'avoir 
mis ordre à sa conscience et à ses affaires domestiques. 
Enfin quelques remèdes de précaution peuvent être 
employés, mais ils doivent surtout être pris parmi les 
adoucissants et les tempérants, car il ne faut user qu'avec 
retenue des essences, élixirs et baumes. Boire à jeun le 
matin quelques tasses de thé et des vulnéraires nettoyé 
l'estomac et purifie le sang. Le suc de limon et d'orange 
pris le matin dans un demi-verre de vin, après avoir 
mangé un morceau de pain, est très propre à chasser les 
pourritures en dehors. On peut user également de contre- 
venins et corroboratifs, tels que la thériaque,. l'opiat de 
de Salomon, la confection d'hyacinthe et autres sem- 
blables. 

Je n'insiste pas plus longuement sur les recettes et les 
conseils qui eurent à cette époque les faveurs du public. 
Clos-Rey puis Laforêt(i), dans son intéressante étude sur 
la peste de Marseille, en ont réuni et décrit un grand 
nombre Je n'ajouterai que deux faits empruntés aux 
Archives départementales. Dans les documents qui concer- 
nent la ville d'Aix, il est question d'un remède qu'avait 
apporté M. de Vauvenargues et qui avait été confié, pour 
Pexpérimenter, à M. Isnard, médecin de l'Infirmerie de 
l'Arc. Plusieurs lettres de ce médecin sont adressées à 
M. de Vauvenargues (3 may 1721), puis à M. Canceris, 
capitaine en premier de la garde, au sujet de ce remède 
qui purge d'abord et fait vomir. Tous les malades dont il 
est question sont morts, ce qui n'empêche le sieur Isnard 
de trouver qu'on ne peut qu'en juger favorablement (2). 
La seconde recette, qui est exposée avec plus de détails, 
appartenait au sieur Jolly, chirurgien, qui l'avait pré- 



(i; loc. cU, p. 19 et suiv. 
(2) Arch. départ. C. 909. 
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sentéc au premier président, Cardin Lebret (i). Celui-ci 
la soumit à l'approbation des Procureurs du pays, comme 
l'indique la lettre suivante : 

« M . le Blanc, Messieurs, ma envoyé la recette cyjointe 
qu'il me mande avoir été fort approuvée par les personnes 
capables et du mestier auxquelles il la communiquée vous 
verrez sil est à propos de la faire imprimer. 

Je suis, Messieurs, votre très humble et très obligé servi- 
teur. Lebret. » 
à Barb" CBarbentane). 

1 1 May 1 72 1 . 
M. les P. du P. 

Suit la copie de la lettre du sieur Jolly, chirurgien, 
écrite à Monseigneur, le i3 février 1721, pour lui expo- 
ser son mode de traitement^ 

t Monseigneur, 

Suivant vos ordres, je vous envoyé le détail que j'ay suivy 
à l'égard des malades attaquez de bubons pestilentiels qui ont^ 
eu recours à moy. J'ai coupé tout ce qui m'a paru être mor- 
tiffié, j'ay aussystost, après avoir laissé saigner autant quil 
étoit besoin, pour décharger la partie, apliqué des pluma- 
ceàux trempés dans un médicament fait avec l'esprit de vin, 
le camphre, lathériaque et Tegiptiac ; je me suis seVvy de 
fomentations faites avec la camomille, le mélilot, l'absinthe, 
le scordium, et lavande bouillies dans de l'eau ajoutant une 
sixième partie d'eau de vie, après l'avoir retiré du feu et 
l'appliquant chaudement. Mais ce qui m'a fait avoir un si 
heureux succez dans toutes ces maladies, c'est qu'examinant 
leur violence et leur rapidité a mortiffié ce qui paroissoit de 
plus sain le jour d'auparavant, et qui ne laissoit point de 
faire encore quelque progrez, malgré l'application des remè- 
des cy dessus, je me suis attaché à la cause et lorsque j'ay veu 
suivre dans presque toutes ces maladies, les faiblesses et les 

(i) Arch. départ. C. 913. 
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défaillanûes, j'ay eu recours au ramWa suivant et j*ay tou- 
jours réussy. 
Sel volatif de corne de cerf demye once. 
Canelle et muscade de chacun : i gros, 1 5 grains 
Safran, i gros 

/ de muscade 
l de lavande 
Huiles } de girofle de chacune huile dix grains. 
I de succin 
\ de marjolaine. 
Sel de tartre i once, esprit de vin 4 onces, esprit volatil de 
sel armoniac, 4 onces 

Je mets toutes ces drogues dans une bouteille en verre 
double bien bouchée et moitié tiède, je l'expose dans un 
endroit médiocrement chaud, en quatre ou cinq jours cela 
est fait ; cette liqueur étant faite, on la vuide dans de peti- 
tes bouteilles de verre double et on les conserve bien bou- 
chées : 11 reste un sel au fond de la première bouteille, qui 
est un excellent préservatif, on l'anime de quelques zestes de 
citron pour l'agrément. » 
t Dose : 10 gouttes pourles enfants ; p. les personnes plus 
âgées on peut aller jusqu'à 40 ou 5o gouttes dans l'occasion 
pressante dans un verre de bon vin. Ce remède est merveil- 
leux dans tous les cas ouïe sang et la lymphe se trouvent 
trop coagules, comme il arrive par l'acide volatif qui occa- 
le tous les accidens de la peste. • 

tte lettre fut imprimée par l'ordre des Procureurs 
ayset tirée à 3oo exemplaires. Les Archives en con- 
lent outre la copie manuscrite un exemplaire imprimé . 
est bien le cas de répéter, à propos de cette vieille 
ipeutique qui, à vrai dire, jusqu'au sérum de Yersin^ 
lit guère varié, plus il y a de remèdes pour une mala- 
moinsils sont efficaces. 
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5** Désinfection. — Parfumeurs. 

On désignait au XV IPsiècle sous le nom de Parfumeurs^ 
les employés qui étaient chargés de la désinfection des 
locaux contaminés et il faut reconnaître que la langue 
française, en laissant tomber en désuétude cette appella- 
tion, ne Ta pas remplacée. Parfumer .^ outre les acceptions 
que nous donnons encore à ce mot, se disait aussi, d'après 
Savary (i), « des précautions que Ton prend dans les 
temps de contagion pour empêcher que les marchandises^ 
les lettres et autres choses qui viennent des pays qui en 
sont infectés, ne puissent la porter et communiquer dans 
les lieux de leur destination ». Il faut ajouter à cette 
définition incomplète, les précautions que Ton prend pour 
assainir une maison ou une chambre, car on parfumait 
les infirmeries et les demeures souillées par les malades, 
aussi bien que les missives et les cargaisons provenant des 
lieux suspects. 

Parfumer était synonyme de désinfecter. C'était bien 
le mot qui convenait en l'absence des bactéricides, on 
en était réduit à Temploi de substances odoriférantes et la 
plupart des pratiques de désinfection consistaient à brûler 
des herbes de forte senteur et des balsamiques. Il faut y 
ajouter le soufre, la chaux, l'aération, les soins de propreté 
et un large emploi du vinaigre. 

Nous exposerons successivement ce que nous savons des 
parfumeurs, des parfums et des procédés de désinfection. 

I* Les Parfumeurs. — Dès le XVIP siècle, les parfu- 
meurs tout comme les portefaix, appelés plus tard 
corbeaux, qui étaient destinés à conduire les pestiférés et à 
enterrer les morts, étaient choisis par les consuls et asser- 
mentés. «Aucun ne pourra faire état de portefaix ni de par- 

(ODictionnaire Universel du Commerce de Savary. T. 3, p. 711, 1741. 



32 REVUE HISTORIQCC DE PBOVEHCE 

fumeur qu'il ne soit député par les Consuls et qu'il n ait 
prêté serment entre les mains des Officiers delà justice 
(art. LI)i). On prenait parfois pour cette besogne, comme 
pour les emplois d'Infirmiers, les convalescents de peste 
dont l'immunisation était déjà reconnue (art. LXXIX). 

En 1721, l'importance que Ton attachait à la désinfec- 
tion pour rétablir la santé dans les lieux contaminés et 
pour empêcher les progrès du mal, détermina M. de 
Cailus à donner un Règlement général en dix-sept 
articles (1). 

Des parfumeurs en titre d'office furent établis et chaque 
ville ou village dut nommer un certain nombre de 
commissaires de quartier tenant un registre des maisons 
à désinfecter. Au-dessus d'eux était un commissaire 
général « ayant l'Intendance et l'inspection générale sur la 
désinfection et les parfums ». Tous les commissaires 
particuliers et autres préposés devaient lui rendre compte 
de leurs opérations et ne rien faire que par ses ordres 
(art. I, i3, 14). 

Une des préoccupations des législateurs était de prévenir 
toute malversation de la part des parfumeurs qui péné- 
traient le plus souvent dans des maisons abandonnées. 
Le Règlement de J629 revient à plusieurs reprises sur ce 
sujet. L'article LI dit que portefaix et parfumeurs seront 
pourvus (( de bons et suffisans gardes pour leur donner 
plus d'occasion de s'acquitter sincèrement et diligemment 
de leur charge ». Ces gardes étaient armés et veillaient 
nuit et jour. L'article LXVII ajoute que « lorsque les 
Parfumeurs ou Portefaix entreront dans les maisons, soit 
pour parfumer ou prendre les corps morts, les Intendants 

(i^ Règlement gcncral pour la désinfection générale des maisons, 
meubles et effets qui ont servi et où il y a eu des pestiféK^s. Fait à 
Frigolct, le 17 février 1721. Arch. départ. C, 913. 

Les articles désignés en chiffres romains continuent à se rapporter 
ou Kèglnment de 1629, 
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de la Santé seront tenus de se tenir dans la rue au-devant 
des portes des dites maisons, pour se prendre garde que 
les dits parfumeurs ou portefaix ne cachent ou portent 
aucuns meubles ou autres choses et se saisiront des clefs 
des dites maisons, faite au préalable désinfection des dites 
clefs ». Le Règlement de 1721 (art. 1 5) en renouvelant les 
mêmes défenses aux parfumeurs et à leurs aides de rien 
détourner ni prendre dans les maisons sous peine de la 
vie, ajoute que pour ôter tout soupçon, les parfumeurs 
c( entreront dans les maisons les poches vides et renversées 
et en sortiront de même ». 

D'autre part, Portefaix et Parfumeurs étant appelés par 
leurs fonctions à entrer en rapport avec les pestiférés, on 
les tenait dans une quarantaine rigoureuse. Les Consuls 
devaient les pourvoir (art. LXXIII) d'une maison la plus 
écartée qu'il se pouvait, dans laquelle ils demeuraient 
(ï continuellement, sans en pouvoir sortir, sous peine de 
la vie ;), qu'ils ne fussent appelés et conduits dans les 
maisons infectées par les Consuls ou les Intendants de la 
Santé. 

A la fin de Tépidémie de 1721, M. de Vauvenargues, 
pour faciliter la désinfection complète de toutes les 
maisons de la ville et de la campagne où il y avait eu des 
morts de quelque maladie que ce puisse être, décida 
qu'elles seraient parfumées gratis et aux frais de la ville. 
Les particuliers dont les appartements avaient déjà été 
parfumés, pouvaient appeler une seconde fois les parfu- 
meurs s'ils le jugeaient nécessaire pour leur plus grande 
sûreté. Les Parfumeurs avaient Tordre de se rendre à tous 
les lieux où ils seraient appelés sans pouvoir exiger pour 
raison de ce aucun payement des particuliers (1). 

Les Echevins de Marseille firent de même afficher, le 

(i) Arch. dép. C. 909. Ordonnance de M. de Vauvenargues du 29 mai 
1721, art, VII. 
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3 août 1720, qu^une distribution gratuite de soufre serait 
faite dans les rues, aux pauvres, pour leur permettre de 
pratiquer la désinfection qu'ils avaient prescrite pour 
toutes les maisons pendant trois jours (1). 

Les frais nécessités par le service de la désinfection 
étaient à la charge de la Communauté, sauf .à elle de sVn 
rembourser contre qui serait dit et ordonné. Le règlement 
de Caylus (art. 17) conserve les mêmes dispositions, mais 
il exige pour payer le parfumeur le certificat du commis- 
saire du quartier visé par le Commissaire général. 

D'après la convention passée à Aix par M. le Marquis 
de Vauvenargues avec les parfumeurs, le prix d'un par- 
fum était de 4 livres. On aura une idée des dépensesqu'cn- 
traînait la désinfection faite à ce prix, en compulsant les 
notes que plusieurs communautés devaient au sieur 
Imbert, parfumeur (2). La communauté de Berre lui 
devait 1469 parfums, soit 5876 livres; la communauté de 
Rognac, 200 parfums, soit 800 livres; celle de Simiane, 
217 parfums, soit 868 livres; celle de Nans, 362 parfums, 
soit 1448 livres sur lesquelles il en avait touché 338. On 
lui devait depuis trois mois environ, 8626 livres. 

Les corbeaux recevaient, à Aix, 3 livres par jour; leurs 
paires de souliers coûtaient 7 livres, cinq chapeaux de 
corbeaux revenaient chez le sieur Salicat à 7 l. 10. 

Le sieur Pascal reçut, à plusieurs reprises, 16 1. pour la 
façon de leurs habits de toile cirée (3). 

L'hygiène des parfumeurs était réglée par l'article LXX. 
Pendant le temps des purifications, ils devaient user ordi- 
nairement d'ails, oignons, figues, noix et^boire de bon vin, 
prendre tous les matins «ou des pilules de Ruffi ou de thé- 
riaque et de metridat ou autres opiates préservatrices.» 

(i) Laforet îoc cii. p. i8. 

(2) Estât de ce que me doivent les communautés pour lesquelles j'ay 
désinfectées. 2ï nov. 1721. Arch. départ. C. git^. 

(3) Controlle des sommes payées.., Arch. dép. C. 909. 
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Demi-heure avant d'entrer dans les maisons contaminées 
et les mêmes jours, ils se frottaient soir et matin avec du 
vinaigre thériacal, si faire se pouvait, sinon avec du 
vinaigre commun^ « derrière les oreilles, sous les aisselles, 
et aux engues^ le pouix et narrines », ce qu'ils devaient 
faire aussi après avoir manié des meubles infects. Au 
moment de pénétrer dans les maison?, ils revêtaient un 
costume spécial qui, au XVI !• siècle comprenait « des 
habits de trelis ou grosse toile, lesquels allaient jusques 
^ demi-jarrets en forme dé casaque, avec des bas de 
même » (art. LXII) ; au moment d'entrer dans la cham- 
bre du malade, où Tair avait été longuement renfermé, 
ils prenaient un mouchoir trempé diins le vinaigre et 
le mettaient devant les yeuk et la bouche dans laquelle 
ils tenaient encore « de racine d'angélique ou écorce de 
citron ou gérofle » (art. LXXI). Ils portaient chacun un 
petit fagot allumé autour d'un bâton, tant pour purifier 
l'air avant eux, que pour se voir conduire, et tout aussitôt 
entrés, ils ouvraient toutes les fenêtres et faisaient un bon 
feu devant lequel ils demeuraient quelque espace de 
temps, jusqu'à ce^ue l'air soit renouvelé, « si mieux n'ai- 
maient sortir pour quelques heures ». Leurs fagots étaient 
faits de trois serments de vigne avec des bois de genièvre, 
romarin, laurier, rue et herbes odorantes, sur lesquels 
était jetée de la « poix-résine fondue avec soulfre et selpe- 
tre))(art. LXXII). 

Au XVIIP siècle, le Règlement ne donne pas de pres- 
cription spéciale pour les parfumeurs. Il indique seule- 
ment (art. [) qu'ils devaient être « habillés de toile cirée 
avec desgants et de lunettes et tous couverts.» La toile 
cirée était en faveur comme vêtement préservatif. C^est de 
toile cirée qu'étaient faits les habits des corbeaux et que 
se vêtit le P. Millet, jésuite, lorsque poussé par le zèle, 
il quitta la maison de Saint Jeaume pour aller s'établir 
chez M. de Rigord, délégué de M. l'Intendant, d'où il ne 



36 REVUB HISTORIQUE DE PROVENCE 

sortait que pour faire des quêtes pour les pauvres et 
confesser les malades. Son vêtement ne l'empêcha pas 
d'être rapidement enlevé par la peste (i). 

Le fagot d'autrefois était remplacé par des crocs de fer 
dont les parfumeurs se servaient pour étaler les meubles. 
De plus, ils attachaient devant leur figure une éponge fine 
imbibée de vinaigre, avec un creux pour loger le nez, et 
ne respiraient qu'à travers elle et jamais par la bouche 
(art. 17). Le masque à bec d'oiseau rempli de parfum, 
que Jean Manget (2) représente dans son traité de la Peste, • 
(1721), n'était pas en usage en Provence. 

2*^ Les Parfums. — La composition des parfums se 
modifia beaucoup du XVIPau XVIIP. Le Règlement de 
1629 ne parle que -de substances odorantes à brûler dans 
les maisons, telles que le romarin, le genièvre, le benjoin, 
Tencens, de lavages au vinaigre et tout au plus de badi- 
geonnages à la chaux. 

Le Règlement de Caylus {27 février 1 721,) donne des 
détails très précis sur un parfum qui paraissait alors assez 
employé et que l'on appelait aussi le parfum doux. Il 
était composé d'une demi-livre de poix-noire, de sanda- 
raque, de raisiné ou colophane et de soufre en poudre, 
d'une livre de goudron et d'huile de genévrier dite de cade. 
Voici comment le parfumeur le préparait. « Il fondra sur 
le feu la poix noire, la sandaraque et la raisiné dans un 
vase de cuivre, ayant soin de les unir en les remuant de 
tems en tems avec une spatule ; quand elles seront entiè- 
rement fondues et unies, sans tirer le vase de dessus le feu, 
il ajoutera l'huile de genévrier et le goudron, remuera 
encore avec la spatule le mélange pour unir parfaitement 
les matières. Cette union étant faite, il otera le vase du feu 



(i) Journal du P. Giraud. Le Conservateur marseillais. T. 2. 1830, p. 86. 
(2) V. Hamilton. Considérations sur les Infirmières des hôpitaux. Thôse 
pour le Doctorat en Médecine) Montpellier, 1900. p. 266. 
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et ajoutera au susdit mélange le souphre en poudre fine et à 
force de remuer avec la spatule, il incorporera bien le sou- 
phre avec tout le reste pour former une matière molasse 
de laquelle il imbibera une quantité suffisante de filasse à 
pouvoir employer toute la matière ». On ajoutait de la 
térébenthine au moment de s'en servir. 

D'après quelques documents (i), il est possible que Ton 
fit également usage d'un parfum qui ressemblait beaucoup 
à ce dernier, mais ne contenait pas de soufre. Dans une 
première note manuscrite, il est question de V aestat des 
marchandises propres pour les parfums du fermier de 
M. de laBarben. » Il n'est question que d'huile de téré- 
benthine, de goudron, de poix-noire, de colophane et de 
poix-résine. Dans une seconde note manuscrite, « Dro- 
gues qui peuvent estre fournies aujourd'hui par M. delà 
Barben pour la composition des parfums », il n'est ques- 
tion que des mêmes substances. C''était une sorte de par- 
fum doux mitigé. 

Nons trouvons dans l'état des drogues achetées par la 
Province pour la composition [de ce parfum, son prix de 
revient (2). On acheta -25 quintaux de poix noire à 20 1., 
25 quintaux de sandaraque à 70 et yb 1., 25 quintaux de 
raisiné ou colophane à 20 1., 25 quintaux de soufre en 
poudre à 5o 1., 5o quintaux de goudron à 20 1., 5o 
quintaux d'huile de cade à 60 1., 25 quintaux d'huile 
de térébenthine à 33 1. 

La dose de parfum était de quatre livres et demie pour 
les grands appartements, les deux tiers de cette quantité 
pour les « médiocres», et la moitié pour les petits (art. 11). 

(i) Arch. départ. C. 915. 

(2) Etat des drogues achetées par la Province pour la composition du 
parfum ordonné par le Règlement de M. le marquis de Cailus pour la 
désinrection des hardes, meubles et maisons des villes et lieux qui ont 
été attaqués de la contagion, et de la distribution qui en a été faite par 
ordre de MM. les Procureurs du pays. Manuscrit non signé. Arch. départ. 
C. 915. 
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Outre lô parfum doux, on employait auSisi le parfum pio^ 
lent^ dont Tusage, d'après les comptes que renferment les 
Archives, était encore plus répandu* Voici les drogues qui 
le composaient sur le poids de cent livres (i). 

Soufre 6 livres Sel ammoniac 3 livres 

Poix-résine 6 » Litarge. . . .. . 4 » 

Antimoine, 4 » Assa-fœtida, . 3 » 

Orpiment.. 4 » Cumin 4 » 

Arsenic... i » Euphorbe... 4 » 

Cinabre.... 4 » Poivre 4 » 

Gingembre... 4 » 

Son. 5o » 

Le son n'était pas indispensable et le parfum s'expédiait 
tout préparé ou non, comme le relate le mémoire de 
M. Millaudon (2), pharmacien de Barbentane qui était 
chargé des envois faits aux villes et lieux contaminés sur 
Tordre de l'Intendant et des procureurs des pays. 

envoyé à Orgon, 8 avril 172», 5ol. parfuft Yiolenlsans êtreptéparé 

» St-Remy 8 avril 9 100 1. » » sans son 

yt » 14 mai » 5ol. » » sans son 

» » 24 juillet » lool. » » sans son 

» » II sept. » 5o 1. » ))toutprép. sans son 

» St-Michel de Frigolet a51. » » avec son 

» Ville d'Arles 2 fl8ep^ï7ii 100 1. » » tout prép. sans soa 

M. Laforêt a trouvé» dans la bibliothèque de M. de 
Crozet une pièce manuscrite indiquant la composition 
d'un parfum qui était employé à marseille en 1722 « pour 
aérer en temps de peste : les habits^ perruques, chemises 

(i) Manière de donner les parfums. Plaquette imprimée sans date. Arch 
dép. C. 915. 

(2) Mémoire de tout ce que j'ay envoyé aux villes et lieux contaminés par 
ordre de Mons. l'Intendant et de Messieurs les Procureurs du pays. Manus- 
crit. Arch. dep. C. 915. 
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et Hnge, les chambres, les valets, les servantes et soi- 
même, autant qu'on peut le souffrir (i) : 

Huit livres graines de genièvre 



Six 


» 


soufre 


Six 


» 


alun 


Six 


» 


salpêtre 


Quatre 


)» 


poix résine 


Deux 


» 


storax 


Une 


» 


benjouin 


Douze < 


Dnces 


antimoine 


Quatre 


» 


orpiment 


Quatre 


» 


cinabre 



Le tout bien pilé et mêlé en poudre: on Tinibibe de 
six pintes d'eau-de-vie et on en forme une pâtée qu'on 
divise en petites boules de deux onces chaque. Elles se 
sèchent et deviennent portatives comme des savonnettes. 
On les brûle dans l'intérieur des appartements en ayant 
soin de suspendre les vêtements et le linge. 

Comme on le voit, la composition de ces divers parfums 
était à peu près toujours la même, et sauf le soufre, com- 
prenait des substances surtout capables d'enfumer les mi- 
crobes plutôt que de les tuer.. 

S^ Procédés de désinfection. — Au XVIP siècle, voici 
comment on procédait pour purifier une maison conta- 
minée. 

On brûlait d'abord tous les objets dangereux et sûre- 
ment contaminés (art, LXII), (( les lits, coussins, paillas- 
ses, matelas, couvertes, chemises et linges et tous les 
meubles et hardes ayant servi en la maladie contagieuse 
et mêmement ceux du bois qui seront troués et vermou- 
lus, comme aussi toute sorte de torchon et toutes les 
pailles qui se trouveront dans lesdites maisons, hardes 
vieilles, pièces de bois rompues, pourries et inutiles, 

(i)Laforet, hc cit, p. 85. 
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toutes sortes de pots de terre, verres rompus sales et toutes 
boëtes, pots d'onguents, emplâtres et choses semblables. » 
Inventaire préalable devait être fait « des choses considé- 
rables à la relation de ceux qui faisaient le brulement». 
Il était défendu aux habitants, à peine de la vie, de receler 
les meubles infectés (art. LXVIII) ; ils devaient les révéler 
aux parfumeurs. Commençait alors la purification, en 
présence du médecin et de l'Intendant qui ordonnaient 
« sur sa qualité et différence » (art. LXII). 

La chambre était vidée denses meubles, ou bien ceux-ci 
étaient rangés de manière à ne pas empêcher le nettoyage. 
« Avant que de balier on mettra, dit le Règlement, au 
premier jour bonne quantité de chaux au mitan de la 
chambre du malade et sur icelle chaux, on jettera quantité 
de vinaigre ardent, ayant pour lors bien bouché toutes Les 
portes, fenêtres et cheminées de la chambre ». Le lende- 
main, portes et fenêtres étaient ouvertes, pour donner libre 
entrée au soleil et aux vents et la maison était « bien et 
duëment baliée et nettoyée en tous ses endroits et conte- 
nances, tant le solier que planchers et murailles ». Durant 
trois matins on les arrosait avec du vinaigre et on faisait 
du feu par toutes les cheminées, puis on parfumait partout 
avec du romarin, du genièvre, storace, benjoin ou de Ten- 
cens. De jour on tenait les fenêtres ouvertes, de nuit on 
les fermait en parfumant les maisons comme dessus. Puis 
on donnait a un blanchiment avec la fleur de chaux 
détrempée aux planchers et murailles des chambres et 
cabinets >> où avaient résidé les malades ou les morts et 
défense était faite à toute personne de pouvoir habiter ni 
résider dans la maison de quarante jours après. 

Les meubles qui se trouvaient hors des chambres infec- 
tées n'étaient pas détruits, mais ils subisssaient une série 
de désinfections, « de crainte qu'ils n'aient été maniés par 
les infectés » (art. LXIII). Le linge et les draps de laine 
étaient lavés en eau douce courante et le linge mis à la 
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lessive avec le cr fil, lits, habits et autres qui ne se pouvaient 
gâter en lavant ». Le tout mis dans une grande chaudière 
pleine de lessive, trempait pendant trois jours puis « des 
lavandières saines » députées par les consuls prenaient le 
linge « des lavandières infectées » et le mettaient dans 
une seconde lessive avant qu'aucun puisse s'en servir. 

Les matelas, traversiers de plumes et autres meubles 
qu'on ne pouvait laver, étaient exposés à Tair libre et au 
vent, puis mis « à un courroir ou galerie ou sur les tuiles 
de la maison pour prendre la gelée de la nuit ». Un jour 
on les tournait d'un côté, un jour de Tautre. Huit jours 
après on les faisait battre avec des baguettes ou on les 
exposait au soleil et à Tair durant quarante jours. Après 
les avoir parfumés avec quelque fumée de bonne odeur, on 
les rendait à leurs propriétaires. Les meubles de fer, cuivre 
ou étain, comme aussi les bois et autres lits qu'il fallait à 
ces fins démonter, les caisses et coffres qu'il fallait ouvrir, 
les bancs, portes, chaises et tous autres meubles de bois, 
étaient lavés avec du vinaigre bouillant. 

Quant aux bastides dans lesquelles on avait fait quaran- 
taine, elles étaient soumises à une période d'observation de 
dix jours après la levée de la quarantaine. Pendant cette 
période, à peine de la vie, nul ne pouvait y habiter, ni 
même y entrer, et on employait ce temps à les purger et 
à les parfumer, en tenant les fenêtres ouvertes au vent et 
au soleil (article C). 

Dans les infirmeries, il était prescrit aux chirurgiens qui 
entraient ou sortaient de parfumer les montées et les 
chambres avec des grains de genièvre ou autres parfums, 
mais « avec une telle modération que altérant l'air de 
l'infirmerie les fébricitants ne puissent être offensés par le 
trop de fumée, ni les fumées de trop bonne odeur )). On 
allumait, pour parfumer,des feux de bois très odoriférants, 
s'il se pouvait, comme romarin, thym, lavandre, aspic^ 
marjolaine sèche, menthe, et dans la cheminée, des feux 
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de bois de chêne, d'orme, de pin, deserments de vigne et 
autres. Le pavé et les murailles étaient parfumés et tapis- 
sés de fleurs d'orangers, citronniers, roses, violettes, fleurs 
de romarin et autres que le temps et le lieu permettaient. 
Les lits des malades bien fermés étaient entourés de draps 
trempés dans de Teau de rose ou du vinaigre rosat, puis 
desséchés. On conçoit tout autrement de nos jours les 
précautions à prendre contre les maladies infectieuses 
puisque Ton conseille volontiers la suppression des 
rideaux. Les assistants tenaient en leurs mains des pom- 
mes de bonne odeur et le malade se lavait souvent les 
mains, le visage et surtout Todorat avec de Teau et du vin 
ou des eaux musquées (art. LXXV). Ajoutons à ces fan- 
taisies, quelques»pratiquesde désinfection plus utiles. Au 
moment de leur guérison, les malades étaient lavés c( par 
tout le corps avec lessive tiède » (art. LXXVIII), leurs 
habits étaient brûlés et les Consuls étaient tenus de leur 
en fournir « d'autres depuis la tête jusqu'aux pieds » aux 

dépens de la ville, s'ils étaient pauvres (art. XXX). 

Docteur Alezais. 
^A suivre). 
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LA COUR PONTIFICALE 

ET LES JÉSUITES 

SOUS CLÉMENT XIII 

d'après une correspondance secrète d'un agent 

DE LA VILLE d'aVIGNON A ROME 

1757-1768 

(Suite) 



g septembre ijOy, — Une partie des Jésuites d'Espagne 
qui estoient en Corse, ne pouvant pas y subsister ont été 
transportés par le commandant espagnol, dans le port de 
Gènes. On a encore tenté de les faire recevoir dans les Etats 
du pape. Mais le Pape n'a point voulu y consentir. 

3o septembre. — Le Pape, à l'occasion de la mort de M. 
le cardinal Antonelli, secrétaire des brefs, vien de faire une 
petite promotion dans laquelle je suis compris. Mgr le 
cardinal Negroni qui estoit auditeur du Pape est passé à la 
secretererie des brefs et Mgr Simoni, juge de Monte Cîtorio, 
mon camarade et mon collègue a été fait auditeur du Pape 
et s'est à cette occasion que je vien d'estre nommé auditeur 
de la signature. Personne ne s'attendoit à ce changement. S'est 
l'ouvrage de Mgr le cardinal Torrigiani qui, sans mot dire, 
a bien voulu avoir égard aux juges de Monte Citorio, faisant 
expédier les billets de nomination avant qu'ont eût le tems 
d'imaginer qu'on songeoit à nous. . . . 

J'ai la maison pleine de monde et Mgr Salviati est du 
nombre. Je suis accablé de visites. 
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21 octobre. — La petite vérole survenue à l'archiduchesse, 
épouse du roy de Naples, a fait suspendre nos préparatifs 
pour la réception de la dite princesse et de l'empereur. On ne 
sait pas s'il sera plus d'avis de faire le voyage de Rome. 

// novembre, — La mort de l'archiduchesse, reine de 
Naples, n'a rien changé à ce. qu'on écrit, au projet de l'Em- 
pereur de venfr à Rome. On ne dit pas précisément letems 
de son arrivée. Nous avons le cardinal Ferronià toute extré- 
mité et le cardinal Serra, légat de Ferrare est très mal. S'ils 
viennent à vaquer ces deux chapeaux, nous ne tarderons pas 
de voir la promotion des couronnes. 

9 décembre. — Il y a quelque jour que j'ai commencé à 
sortir depuis mon indisposition. Mais je n'ai pas encore été 
au palais pour des affaires, le tems étant encore très nébuleux. 

Depuis Taffaire des Jésuites de Naples, qui entraine la 
suppression des deux principaux collèges de Rome, qui 
tiroient sa subsistance des biens fonds qu'ils possédoient à 
Naples, cette aflfaire en a suscité bien d'autres entre les deux 
cours qui occupent entièrement le ministère. Le bon Dieu 
fasse que nous voyions tinir tout cela bientost car autrement, 
tout est ici dans le désordre et dans la confusion. 

1768 

27 janvier. — Les lettres de Malte nous annoncent le 
départ prochain des Jésuites de ce pays-là. Le roi de Naples 
en a demandé Texpulsion au Gran Maître avec vivacité, pré- 
tendant que l'isle fait part du royaume de Sicile. Je connois 
le Gran Maitre et l'esprit de notre couvent. Je ne doute pas 
qu'on ne se rende pas bientost aux demandes de la cour de 
Naples, non obstantibus quitus, cunque in contrarium. Les 
Jésuites de Parme vont subir le môme son. La chose, pour 
ces Pères, paroit désormais décidée. 

3 février. — La cour de Parme ayant fait un mandement 
qui défend d'avoir recours à Rome dans toutes les affaires. 
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même les plus privilégiés, sans l'agréement et écrit du sou- 
verain de ce pays là, le Pape a trouvé bon de pubblier, 
avant hier, la Constitution que vous trouvères icy jointe. 
Comme cette constitution fait gran bruit, ayant déclaré les 
censures contre touts ceux qui ont eu quelque part à la pubbli- 
cation du dit mandement, j'ay cru que vous serés bien aises 
de l'avoir, d'autant plus que vous ne tarderés pas d'en enten- 
dre parler même en France. M. de Veri, auditeur de rotte a 
été extrêmement mal, ces jours passés, d'une Aèvre qu'on a 
dit inflammatoire. On Ta seigné cinq fois, mais présente- 
ment, il est beaucoup mieux. 

10 février, — On est inquiet icy sur les dépêches qui 
viennent d'Avignon. 11 y en a quelqu'une qui a été retardée, 
On ne sait qu'en penser. 

Pendant ces derniers jours de Carnaval, il n'est point 
question d'affaires. On a célébré, avant hier, le mariage de 
Don Abondio Rez^onico, neveu du pape, sénateur de Rome, 
avec la fille du prince de Piombino. Il y a eu des présants 
d'une magnificence extraordinaire. 

i3 février. (Consuls). — Nous avons reçu le bref du 
Pape au sujet du mandement fait par M. le duc de Parme. 
Nous vous remercions de votre attention à nous faire part 
des divers événements qui intéressent la cour de Rome^Nous 
y sommes très sensibles et nous vous prions d'avoir la môme 
bonté à l'avenir. Nous voyons que les affaires sont dans une 
grande crise. 

ly février. — Les Jésuites de Parme ont déjà subi le 
même sort de ceux de Naples. 

24 février, — Le bref de Parme que je vous ai envoyé a 
entraîné tout de suite l'expulsion des Jésuites de ce ducat. 
On sait que le duc a écrit en Espagne. On saura bientost ce 
qu'on a résolu de faire. 11 y a un très gran feu dans ce pays 
là. En attendant, on vien d'apprendre qu'en Polone, on veut 
supprimer le tribunal de la nonciature pour le contentieux. 
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On veut que tous les procès soient jugés, en dernier ressort, 
par le tribunal de primat. Imaginez -vous, Messieurs, les 
inquiétudes et les embarras de notre ministère. 

p mars, — Nous venons d'apprendre la mort subite de 
Mgr. Zucini, nonce en Espagne et de M. le cardinal Crivelli 
qui estoit à Milan. Le premier a manqué, dans un tems, à se 
faipe regretter. Il estoit sur le point, à ce qu'on prétend, 
d'accomoder l'affaire de Parme qui a été pris à cœur par les 
autres cours de famille. 

Les ministres étrangers, à l'occasion de la mort du cardinal 
Crivelli, ont renouvelle leurs instances pour la promotion des 
couronnes. Mais le Pape a pris encore du tems pour s'y 
déterminer. 

12 mars, (Consuls). — Mgr. le vice-legat continue tou- 
jours d'être fort occupé tant par rapport à la procédure de 
l'assaçsin de la famille de Mince qu'à cause des affaires pré- 
sentes entre les cours. 

On assure que le roy de France à envoyé un courrier 
extraordinaire à son ambassadeur à Rome pour demander à 
Sa Sainteté une explication sur bien des choses dont vous 
serés instruit mieux que nous. Nous vous prions de nous 
donner connaissance de tout ce qui pourra intéresser notre 
souverain et cet état en particulier. Nous souhaiterions avec 
j^rand empressement que l'harmonie fut entièrement rétablie. 
Si, malgré les embarras que peuvent donner à votre cour, tous 
ces nouveaux événements, vous croyés qu'on puisse faire 
attention à nos affaires, nous vous prions de présenter une 
supplique à Mgr. le cardinal ministre au sujet du nouveau 
canal. 

16 mars. — La mauvaise humeur dont je vous ai parlé 
autres fois, continue à régner icy. Les circonstances ne peu- 
vent estre plus critiques. 

On reçoit toujours des plus mauvaises nouvelles que 
jamais, soit de Polone, soit de Parme, soit d'Espagne, de 
France et de Naples. Le Pape et les ministres en sont 
consternés. 
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Nous venons d'apprendre qu'il y a six cents hommes de 
truppe réglée qui sont près de Benevent. Nous ne savons 
pas leurs intentions. On a tout à craindre dans les circons- 
tances présentes. Les Jésuites sont encore dans ce pays-là. 
Bien des gens s'imaginent qu'ils en sont l'objet. 

On vien d'envoyer en Espagne, la liste de quattre sujets 
pour remplir cette nunciature vacante. Je sais de bonne 
part que M*' Vincentini est du nombre. Je vous en fais la 
confidence pour touts les cas qui pourroient arriver. 

iç mars, (Consuls). — Nous attendons, avec beaucoup 
d'empressement, une issue heureuse dans les affaires présen- 
tes entre les cours. Vous nous fairés grand plaisir de nous 
instruire de ce qui se passera. 

23 mars. — Les truppes du roy de Naples sont toujours 
aux confins de Benevent, mais elles ne sont point entrées 
dans rétat du Pape. On écrit môme de Naples qu'il n'y a rien 
à craindre de leur part. Non ostant cela, on ne sait que 
penser. On fait des n'^isonnements que je ne saurais point 
vous répéter. Il est certain que l'affaire de Parme et celle des 
Jésuites nous tiennent en guerre avec tout le monde et occu- 
pent notre ministère au delà de ce que je saurois vous dire. 

3o mars, — Nous avons vu arriver avant hier, un cour- 
rier extraordinaire à l'ambassade de France après lequel 
il a eu une conférence de deux heures avec les. ministres de 
Naples, et d'Espagne. Ces trois ministres ont demandé, ce 
matin, une audience particulière. On ne sait pas encore sur 
quoi elle puisse rouller. Rien a transpiré dans le public. 
Tout le monde croit que s'est Taffaire de Parme qui en est le 
principal sujet. On dit que ces trois cours prétendent la 
révocation de la bulle que j'ai eu l'honneur de vous envoyer 
et qu'on fait des menaces que je n'ose pas vous détailler. 

On regarde cette bulle comme infamante ou du moins 
comme injurieuse au duc de Parme et à la Maison Royale. 
Si cela est, je n'ai pas de la peine à croire qu'on a tout à crain- 
dre du ressentiment de ces princes. Je sens leur délicatesse. 
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« 

Je vois, d'un autre côté, l'esprit et la situation de notre cour. 
Je ne sais que penser. Je vous dirai plus précisément, par le 
prochain courrier, ce qui en est. Il pourroit fort bien se faire 
^ que les bruits qui courrent fussent sans fondement ou que 
Ies*choses dansTaudiance que l'ambassadeur de France et les 
autres ministres viennent d'avoir, eussent déjà changé de 
face. 

6 avril. — L'audiance des trois ministres n'a pas été autre- 
ment accordée, mercredi passé, comme je vous l'ai mandé 
par ma dernière. 

Le Pape ne voulait point les recevoir touts ensemble. 
S'est pour cela que cette audiance a été renvoyée à aujour- 
d'hui et qu'il n'y aura que le ministre d'Espagne qui sera 
introduit et qui parlera. 

Il est hors de doute que cette audiance regarde l'affaire de 
Parme et la prétendue révocation de la bulle. Il est égale- 
. ment certain que le Pape, qui a déjà tenu plusieurs confé- 
rences à ce sujet, répondra négativement, ce qui tien en 
attente toute cette capitale pour voir ce qui en résultera. On 
dit que demain les trois ministres doivent publier un mani- 
feste. On assure cependant, en même temps, que les craintes 
qu'on avoit de quelque invasion dans les Etats du Pape, sont 
sans fondement. Vous devés bien imaginer si je le souhaite. 

M. l'ambassadeur de France qui avoit obtenu un congé et 
qui doit partir dans la semaine prochaine, a reçu des ordres 
de la cour pour s'arrester. 

Voilà tout ce que je puis vous mander par ce courrier. Je 
voudrois bien voir finir tous ces tracas puisque, dans les 
circonstances présentes, il est presque impossible de traîtter 
aucune affaire. 

P avril, (Consuls). — Vous nous faites grand plaisir de 
nous donner connaissance des différents événements qui 
intéressent votre cour dans les affaires présantes. On assure 
ici qu'elles ont pris un train favorable et que nous sommes à 
la veille d'une paix entre les cours. Nous le désirons bien 
sincèrement. 
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i3 avril, — Le Pape a repondu négativement dans 
Taffaire concernant la révocation du bref de Parme, comme 
on avoit déjà prévu, mais d'une façon aussi solide et aussi 
pleine de dignité que le ministre d*Espagne ne put pas s'em- 
pêcher de pleurer. Demain, M. l'ambassadeur de France qui 
a été incommodé, ces Jours passés, doit faire la môme fonc- 
tion. Il s'atteni déjà à la môme réponse. 

Non ostant cela, on a des raisons de croire qu'il n'arrivera 
rien de tout ce qu'on a débité. Il y a toute apparence que la 
cour de Vienne se chargera de la médiation et qu'elle 
terminera aussi toutes les autres différences. 

En attendant, je me suis procuré un exemplaire du Mani- 
feste que la cour de Parme a fait distribuer à touts les minis* 
très des cours étrangères. Vous le trouvères ci joint. On 
travaille îcy à la réponse que je vous enverrai dans son tems. 
Vous verres qu'on fait la guerre principalement a Mgr. le 
Cardinal ministre. S'est à lui a qui on en veut depuis long- 
temps. 

20 avril, — Les trois ministres de France, d'Espagne et 
de Naples ont renouvelé formellement leurs instances pour 
la révocation du bref de Parme et pour l'exclusion des trois 
cardinaux dans toutes les affaires qui intéressent ou peuvent 
intéresser la maison de Bourbon. 

Le Pape a encore répondu négativement. Cette négative 
réitérée et, à ce que les trois ministres prétendent, pas assés 
ménagée, renouvelle les alarmes publiques et les craintes 
dont on a autrefois parlé. 

Vous aurés vu passer les courriers que les ministres d'Es- 
pagne et de France ont envoyé à leur cour après cette nou- 
velle réponce. Nous ne tarderons pas a en voir le résultat. 
J'ai dîné hier chez M, l'ambassadeur de France, qui paroit 
fort affligé de touts ces tracas et quil n'est pas éloigné de 
croire qu'il pourroit fort bien estre rappelle. 

En attendant, je le répète, les affaires icy ne vont point 
leur traim ordinaire. S'est une grande peine que d'en avoir. 

On ne parle plus de médiation de la part de la cour de 
Vienne. D'abord que le Pape croit, en honneur, et en cons- 
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cience, du ne pouvoir point admettre aucun traité sur la 
matière dont il s'agit, tout est dit. 

La nouvelle reine de Naples passera aux portes de cette 
ville sans s'arrester, ni personne de sa suite entrera aon plus 
dans Rome. Nous comptons qu'elle passera les primiers jours 
du mois prochain. Ce sont des nouvelles que vous receverés 
par les feuilles publiques, 'aussi je ne vous en parle pas 
autrement . 

23 avril (Consuls). — Nous atieodions, par ce courrier, 
quelque nouvelle de votre part plus précise sur les résultats 
des audiences accordées aux ambassadeurs des couronnes de 
la maison de Bourbon. Les nouvelles que différentes person- 
nes de la ville' ont reçues à cette occasion, paroissent extrê- 
mement critiques, et font craindre que la paix n'est pas si 
prochaine comme vous nous l'annoncés. Cependant nous 
ajoutons beaucoup de foy à ce que vous nous dites qu'îi tou- 
tes ces nouvelles vagues d'autantmieux que celle que vous avés 
la bonté de nous donner nous fout espéixer que le tout se 
terminera bientôt à la satisfaction de notre souverain. 

Nous vous remercions du mémoire du duc de Parme en 
réponse au bref du Pape. 

L. Duhamel- 
(La fin au prochain numéro). 
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C'est avec une douloureuse surprise que les amis de J.-F. 
Laugier, c'est-à-dire tous ceux qui le connaissaient , ont 
appris la mort de ce vrai savant et de cet excellent homme, 
qu'ils avaient vu, quelques jours auparavant, plein de vigueur 
et d'entrain. Nombreux ont été ceux qui l'ont accompagné 
à sa dernière demeure, et là, M. Macé de Lépinay, au nom 
de l'Académie de Marseille, M. Guillîbert, au nom de l'Aca- 
démie d'Aix, d'autres encore, ont loué en termes excellents 
et avec une sincère émotion le savant numismatiste et le 
confrère obligeant qu'a été Laugier. 

Il faudra écrire sa biographie, et ce sera là un travail 
aussi intéressant pour celui qui le fera que pour ceux qui le 
liront. Je voudrais seulement, ici, marquer en quelques 
mots les impressions très vives que m'a produites, du jour 
où j'ai connu mon très regretté collègue, celte originale et 
inoubliable physionomie. 

Laugier était, par excellence, un autodidacte. Sa jeunesse 
s'était passée à courir les mers, et rien n'indiquait que ce 
mécanicien de la flotte fut destiné à devenir un savant. Mais 
son intelligence vive et alerte, aidée d'un admirable talent de 
dessinateur, s'intéressait à tout et voyait tout. 

Dans ses stations en Orient, Il prit le goût des antiquités, 
et notamment des médailles, où il trouvait de quoi satisfaire 
à la fois ses instincts de savant et son goût d'artiste. Aussi la 
ville de Marseille fut-elle heureusement inspirée lorsqu'elle 
le prît, en 1860, comme attaché à son Cabinet des Médailles. 
Il resta dix ans dans cette modeste situation , mais il y 
compléta son instruction, et lorsque, en 1870, il devint 
conservateur de cette importante collection, on put dire 
qu'il y avait là l'homme qu'il fallait à la place qu'il lui fallait. 

Laugier a été, en effet, le modèle des conservateurs de 
musées. Connaissant à fond son métier, ferré sur les détails 
de la pratique aussi bien que sur la théorie, il était la bote 
noire des faussaires et des amateurs désireux d'écouler leurs 
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rossignols dans les collections publiques. Je ne crois pas que, 
sous lui, il soit entré au Cabinet une seule pièce douteuse. 
Par contre, il a fait quantité d'acquisitions excellentes, et 
cela avec un budget toujours insuffisant et dont il déplorait 
l'insuffisance, entre amis, en termes d'un amusant pitto- 
resque . - 

C'est que ce savant était en mfime temps un homme d'es- 
prit: provençal dans les moelles, il avait une verve intaris- 
sable qui faisait la goie de ceux qui l'écoulaient ; et là où les 
ressources du français lui paraissaient manquer, il y allait 
bravement du provençal, et du provençal le plus imagé et le 
plus coloré. Je n'oublierai jamais les promenades que nous 
avons faites, avec les membres de la Commission du Musée 
d'Archéologie, dans le vieux Marseille. Chaque rue, presque 
chaque maison, lui rappelait un souvenir, et nous l'écou- 
lions, émerveillés de l'érudition non livresque, mais vivante, 
et de la jeunesse communicative de ce vieillard. 

Personne n'a été plu» obligeant que lui : je ne sauraisdire 
combien de fois j'ai eu recours à son érudition, ni quel proht 
j'en ai retiré. Et j'oublierai encore moins la bonté avec 
laquelle il m'9 accueilli quand je suis venu le relever, au 
Musée d'Archéologie, de la lourde tâche qu'il avait bien 
voulu accepter, à titre provisoire, et dont il s'est acquitté, 
comme de tout ce qu'il faisait, avec un zèle, une conscience 
et un désintéressement admirables. 

Un des premiers, Laugier avait applaudi à la création 
de la Revue oil il s'inscrivit comme collaborateur. Son mot 
d'adhésion était ainsi libellé: s Je suis des vôtres et vous 
pouvez compter sur moi. > 

il ne lui a pas été permis de rien donner à notre 
>ur lequel il avait corrigé d'une main alerte et d'un 
pert les détails des blasons de la couverture. 
1 de la Revue, je salue ici ce collaborateur regretté, 
lévoué des études historiques provençales. 

M. Clebc. 
s à cctie notice l'indication bibliographique des 
le Laugier, que je dois à l'obligeance de M. G. 
on dévoué collaborateur. 
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J.-F. Lâugier. Né à Joulon le 3o septembre i8a8. — Mort à 
Marseille le 19 décembre 1901. 

Publications Numismatiques 

— Etude historique sur les monnaies frappées par les Grands 
Maîtres de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, Marseille 1867. 

— Remarques sur les monnaies françaises frappées depuis le 
Consulat jusqu'à nos jours. Marseille 1870. /'Répertoire des Tra- 
vaux de la Société de Statistique de Marseille^. 

— Iconographie du Trésor d'Auriol, 1870. (En collaboration 
avec M. Blancard). 

— Notice sur quelques monnaies anciennes, acquises en 1869 
par le Cabinet des médailles de Marseille. Marseille 1870. 
(Répertoire des Travaux de la Société de Statistique de Mar- 
seille). 

* 

— Monnaies rares du Cabinet des médailles de Marseille. 
Bruxelles 187a. (Revue Belge de Numismatique). 

— Notice sur quelques monnaies et médailles acquises par le 
Musée numismatique de Marseille, de 1870 à 1874. Marseille 
1874. (Mémoires de l'Académie de Marseille). 

— Monnaies rares du Cabinet des médailles de Marseille. 
Bruxelles, 1876. (Revue Belge de Numismatique). 

— Etude sur les monnaies frappées à Arles depuis Constantin 
le Grand jusqu'à la chute de TEmpire d'Occident. Tours 1877. 
(Congrès archéologique de France, séances tenues à Arles en 
1876). 

— Monographie des monnaies de René d'Anjou, roi de Sicile 
et comte de Provence. Bruxelles 1880, (Revue Belge de Numis- 
matique). 

— Monnaies inédites ou peu connues des papes et légats 
d'Avignon, appartenant au Cabinet des médailles de Marseille. 
Tours i883. (Congrès archéologique de France, séances tenues à 
Avignon en 1889). 

— Supplément à la monographie des monnaies de René 
d'Anjou. Bruxelles, 1884. (Revue Belge). 

— Les monnaies massaliotes du Cabinet des médailles de Mar- 
seille. Marseille, 1887. (Revue de Marseille et de Provence). 

— Un 'florin inédit de Raymond IV, prince d'Orange. Un tto-' 
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rin inédit d'Avignon. Paris 1888, (Annuaire de la Société fran- 
çaise de Numismatique). • 

— Notice sur le monnayage de Marseille depuis son origine 
jusqu'à nos jours. Marseille 1891. (Association française pour 
Tavancement des sciences). 

— Monnaies rares ou inédites de la principauté d'Orange. 
Bruxelles, 1896. 

— Un double ducat d'Avignon. Paul V. Paris 1897. (Gazette 
Numismatique française). 
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- I. - REVUE DES LIVRES 

FouRNiER (J.).— Un projet d'utilisation de Vétang de Berre 
au XVin'"* sièole. — Imprimerie nationale, 1901 br., îa p. 

Le 22 février 1901,1e Sénat a définitivement voté un crédit 
de six millions pour a le creusement à six mètres d'un che- 
nal qui fait communiquer Tétang de Berre avec la mer. » Or, 
dans un mémoire en date du 3o brumaire, an III, un ingé- 
nieur provençal né à Istres, Fabre, examinait le môme 
projet et arrivait à des conclusions analogues voire même plus 
complètes. C'est ce mémoire que M. J. F. a exhumé, analysé 
et publié dans une communication au Comité dej^éographie 
historique et; descriptive. Il commence par rendre hommage 
à tous ceux qui ont donné leur attention à cette question, il 
rappelle la tradition locale qui attribue la première idée 
du projet à Vauban, les observations de Bonaparte qui 
avait compris le rôle militaire de cette position stratégique 
dans la Méditerranée, les études du prince de Joinville en 
1844, le rapport lu au Sénat le 16 mars 1867, lés efforts de 
M. J. C. Roux, ancien député de Marseille, et les publica- 
tions de M. le commandant Sibour, Tun des plus fervents 
défenseurs de cette cause. Dans l'analyse du mémoire de 
Fabre, M. J.-F. signale un point qui a semblé à l'ingénieur 
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d'une extrême importance et que les contemporains ont 
négligé, c'est l'utilisation de l'étang deTOlivier. 

L'étude de M. J. F. est toute d'actualité ; elle sera consul- 
tée avec fruit par les spécialistes, lue avec plaisir par les 
provençaux ; elle offre à tous une occasion de féliciter son 
auteur une fois de plus de sa récente promotion aux fonc- 
tions d'archiviste adjoint. — G. Valran. 



IJniyersity of Nebraska. Colendar 1901-1903. i vol. 363 p. 

Nous devons à Taimable obligeance de M. le professeur 
docteur Fling la communication de Tannuaire de TUniversité 
de Nebraska. 

M. Fling est connu et apprécié des érudits provençaux 
par ses études sur Mirabeau. La vie et le rôle politique du 
député d'Aix à la Constituante ont été Tobjet de sa thèse de 
doctorat, c'est aujourd'hui le fond d'une étude considérable ; 
à cette fin M. F. vient régulièrement en France dépouiller 
les documents se rapportant à Mirabeau ; il est, pendant ses 
vacances, un des hôtes assidus de la bibliothèque Méjanes. 
Très attaché à la France, il témoigne de son affection pour 
notre pays, non seulement par ses études, mais par son ensei- 
gnement. Au programme de l'enseignement historique, 
donné par TUniversité, figure un cours sur l'histoire de nos 
institutions politiques modernes. 

M. F. veut aussi honorer la Provence dans sa jeune et 
vaillante université : à la page 109 nous notons, dans le 
groupe des langues romanes : la philologie française et pro- 
vençale. On ne peut reconnaître avec plus de délicatesse 
rhospitalité reçue, d'ailleurs très cordialement donnée. 

G. Valran. 

Vient de paraître (œuvre en langue d'Oc) : 
Perbosc (Antonin) Majorai du Felibrige Remembransa^ 
poème en lenga d'Oc am traduccion franceza (Dédié à 
Jean Castela) 1902 in-8*, 21 p. Rennes-lo-Castel (Aude) 
biblioteca occitane de ** Mont Segur", 1 fr. — E. L. 
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II. - REVUE DES PERIODIQUES 

Annales du Midi, N* 53 (Janvier). — P. Boissonnade : 
Colbert, son système et les entreprises industrielles d'Etat 
en Languedoc (i66i-i663). — Mélanges et Documents : A. 
Dauzat et A. Tardieu. — Le livre des comptes des consuls 
d'Hermant pour Tannée i SgS- 1 399. — Comptes rendus Cri- 
tiques : Bijdrage tôt de beoordeeling van den Willehalm 
(de Mlle J.-M. Nassau), par J.-J. Salverda de Grave ; Les 
classes rurales et le régime domanial en France au moyen- 
âge (de M. H. Sée), par Ed. Meynial; Le rappel du duc 
d'Anjou et l'ordonnance du 25 avril i38o(de M. A. Blanc), 
par P. Dognon ; Rôle des feux du Comté de Foix (de M. A. 
de Dufau de Maluquer), par V. Dubarat. — Revue des 
Périodiques. — Chronique. — Livres annoncés sommairement. 
Publications nouvelles. 

Bévue du Midi, N* i (Janvier).— Arnaud (Jules): Le Mont 
Saint-Jean.— Maurin (Georges) : Byzance, roman par Paul 
Lombard.— Contestin(G.): Iconographie de TAgneau mys- 
tique. — Chronique littéraire. — Bibliographie. 



Bévue Bétroepeotive, N* 91 (Janvier). — Documents rela- 
tifs à Mirabeau (suite), — Souvenirs de Legrain, valet de 
chambre de Mirabeau. — Communication de M. Gabriel 
Lucas de Montigny (pp. 25 à 48). 



La Tradition, N* 120 (Novembre 1901).— Gramegna(Guî- 
seppc) : La Santuzza. — Proverbes des mois, Novembre (avec 
gravures^ — Lafont (Ernest) : Le Maréchal de Calonges. — 
Stiebel (René): Miettes de traditionnisme Breton (/în). — 
Galerie Traditionniste, Ernest Prarond (avec portrait), par 
Henry Carnoy. — Géant (Camille) : La fin de la Bievre. — 
Uii Musée somptuaire. — Chronique. — Bibliographie bbs 
Provinces. — Journaux et Revues. 
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I. — DEMANDES 

41. — On désirerait quelques renseignements sur Picho 
Uni, établi à Saint-Chamas au XVII"* siècle. — N. 



42. — Pourrait-on donner quelques renseignements sur 
un groupe statuaire représentant trois femmes, trouvé dans 
une propriété privée, il y a quelques mois, aux environs de 
Saint-Chamas. — N. 

43, — Dans Un opuscule inédit de Pauline de Grignan, 
marquise de Simiane (i), tirage à paît du T. XII des lettres 
de M- de Sévigné (éd. Régnier), se trouve (p. 9) une notice 
du Président de S* Vincent, sur Pauline de Grignan, prove- 
nant de la bibliothèque Méjanes, et dans laquelle il est dit 
que Julie de Simiane, femme de Joseph -Jean-Baptiste de 
Castellane-Esparron, mourut à Aix en couches de son pre- 
mier enfant, le 9 octobre 1728. Or, cette indication est, en 
partie au moins, complètement inexacte. En effet, Julie de 
Simiane eut un premier enfant, François, né et décédé à 
Aix, le 2 juillet 1726; puis une fille, Françoise-Madeleine- 
Pauline, née le 14 juillet 1727, morte le 29 septembre 1728. 

Si donc Julie de Simiane mourut en couches le 9 octo- 
bre 1728, ce ne peut être d'un des enfants ci-dessus. Quel a 
été le troisième enfant du marquis d« Castellane-Esparron? 
La mémoire du petit-neveu de Julie de Simiane a-t-elle été 
en défaut, ou y a-t-il erreur sur la date et les circonstances 
de la mort de la marquise de Castellane ? — S. 



44. — Que valait le florin de Provence ? — C. 



(i) Paris. Hachette 1867, 19 p. in-8». 
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45. — Un lecteur de la Revue, trouve dans une note ma- 
nuscrite, relative à Marseille, datée de i8o3, Tappelation de 
Casteou Favouiîhou^ au sujet de laquelle il désirerait être 
éclairé.— E. B. 

46. — Dans le titre même de son Dictionnaire de la lan- 
gue d'oc (Digne, Repos, impr. 1846 et 1848, 2 vol.), le doc- 
teur S.-J. Jionnorat, de Digne, énonce que ce dictionnaire 
sera t précédé d*une grammaire qui contiendra un traité sur 
« l'origine et la formation de la langue, un traité sur Tortho- 
« graphe, et un traité sur la prononciation, avec une notice 
a bibliographique sur les ouvrages imprimés dans cette lan- 
« gue. » Tout le long de son dictionnaire il renvoie, pour plus 
amples détails, à sa grammaire. 

Cette grammaire n'a jamais été éditée et mes recherches 
faites depuis plusieurs années pour en retrouver le manus- 
crit, ont été vaines. Il a du disparaître dans la tourmente 
de la liquidation de sa succession et de la vente de sa biblio- 
thèque à Grenoble en i853. 

Je supplie les lecteurs de la Revue Historique de Provence 
qui auraient le moindre indice permettant de retrouver la 
trace de cette œuvre capitale d'un savant tel que le docteur 
Honnorat, de vouloir bien rendre à la science philologique 
et à la Provence le service de le faire connaître. 

F. Arnaud, 

Notaire à Barcelonnette (B.-A.) 



II. — REPONSES 

21.— E. P. (T. I. p. 705).— On lit dans Méry etGuindon, 
Histoire analytique et chronologique des actes et des déli- 
bérations du corps et du Conseil municipal de Marseille^ 
tome V, p. 395 : 

« 161 1 — Janvier. 21. — Les échevins adjugent à Antoine 
« Duchaine, serrurier, l'établissement de la porte en fer delà 
a chapelle de THôtel de ville. » 
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Nous ajouterons, à tître de renseignement, que nous avons 
relevé le nom du serrurier Poumet, à qui il fut payé un 
acompte de 3oo livres, le 23 juin 1675, pour les grilles de 
la chapelle de VHôtel de ville et pour les cintres des portes de 
la salle basse. (Comptes trésoraires). — L. A. 



22. — H. (T. I, p. 708). — Bien que la question paraisse 
ambiguë à première lecture, nous pensons qu'elle porte sur 
l'attitude des belligérants au cours des pourparlers qui ame- 
nèrent la convention du 2 juin 1257. Il y a là, en effet, ma- 
tière à des appréciations diverses, soit qu'on admette que 
Charles d'Anjou, vainqueur, songea à des représailles à ren- 
contre de Marseille, ou qu'il feignit et usa de ruse pour obte- 
nir des facilités sur des pointsparticuliers ayant grand intérêt 
pour lui. 

Le comte songea-t-il à des rigueurs ?— C'est peu admissible 
car il suffit de lire le traité pbur constater combien fut ména- 
gée la commune vaincue. Elle le fut surtout parce qu'elle était 
encore redoutable, et que le vainqueur se rendait compte que 
son adversaire indépendante et altière n'était point prête à 
accepter, à merci, ses volontés. 

C'est ainsi que Charles, après avoir terminé l'exposé de ses 
griefs et Téno.ncé des dédommagements qu'il en attendait, 
ayant dit : « Que omnia dictus domînus comes vera esse et 
« debere fieri asserebat », fi) s'attira cette réponse de la part 
des Marseillais, ce démenti sans explication : « quod altéra 
pars, salvo honore domini comitis, minime fatebatur (2) ». 

Ce sont là des paroles, prononcées surtout par un négo- 
ciateur, qui ont une signification de résistance et de hauteur 
indubitables et voulues. 

Charles d'Anjou ne pouvait dès lors songer à une vexation 
quelconque. 

D'ailleurs, parmi ses énonciations, on trouve celle-ci : 

(i) Archives de la ville de Marseille, Chapitres de paix, livres des Statuts, 
^ 1 22 et suivant». 
(2) Ibid. 
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« ...multa aliafecerunt Montra pacem prcdictam (i)comuniter 
tt et divisim : specialiter super hoc quod mille homînes de 
« Massilia et ultra, de mandato dicti comunis et rectoris 
f dicti comunis, cum lignis armatis portum Tholoni et de 
« Boc, qui sunc domini comitis, cum armis et magna violen- 
ce tiàintraverunt, ibidem ligna onerata blado et homines qui 
« in lignis erant per violentiam capientes et quosdam ex die- 
a tis hominibus graviter vulnerantis, etc «. Et il demande 
en réparation de ce grief a quod invasores dictorum portuum 
« remiterentur ad cjus curiam legaliter et légitime pu*- 
« niendi (2), » 

Donc, Charles d'Anjou n'avait nullement la prétention 
d'avoir recours à des rigueurs ; tout au plus se borna-t-il à 
requérir le renvoi des envahisseurs de Toulon et de Bouc à 
son tribunal, pour y être légalement et justement punis. 

D'autre part il est à remarquer que dans le traité il n'est 
plus question de l'affaire des deux ports et qu'il n*est plus 
fait allusion aux poursuitescontre les auteurs de l'agression 
incriminée. Mais, bien au contraire, on trouve stipulé à l'ar- 
ticle 14, en termes explicites, qu'aucun habitant de Marseille 
ne pourra être recherché pour des méfaits ou des crimes 
commis antérieurement au traité, en exécution des ordres de 
la commune ou du recteur et pour des actes de guerre. 

Plus loin, à l'article 27 (3), le comte s'oblige à n'accueillir 
contre la ville vicomtale, ses corporations et ses habitants, 
nulle poursuite, plainte ou réclamation de quelque commune, 
corps ou particulier que ce soit, ayant traita des dommages 
que les Marseillais pourraient avoir accasionnés soit par 
terre soit par mer. 

Dès lors, le vainqueur a-t-il grossi à plaisir les entreprises 
surToulon et Bouc pour en faire par la suite concession et 
obtenir ainsi plus aisément gain de cause sur d'autres points ? 
— C'est plus vraisemblable, surtout si nous considérons que 
nul document, à notre connaissance, n'établit, à ce jour, les 

(1) Le traité de 1252. 

(2) Chapitres de paix, livre des Statuts. 

(3) C'est par erreur que Méry et Guiodon ont inscrit les deux articles 
sous les n*' 1 6 et 29. 
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droits que pouvait avoir Charles d'Anjou sur les deux ports 
en question. Si Ton objecte cependant que le préambule des 
chapitres de paix indique en termes précis que Toulon et 
Bouc sont bien à lui, sunt domini comitis^ il faut observer 
que le notaire Boyssier qui a minuté ces derniers, a certaine- 
ment écrit sur les Ordres et indications du comte, peut-être, 
même sous sa dictée, ce qui n'est point suffisant pour la 
véracité de ce qu'il énonce. D'ailleurs cette prétention parait 
encore plus douteuse au moment ou Kaolin, le négociateur 
marseillais, intervient : la discussion relative à ce point est 
alors écartée au bénéfice des articles. . . 

Bref, l'ignorance où nous sommes des arguments qui 
firent lais er de côté, pour une cause quelconque, la plainte 
que Charles signalait spécialement, specialiter^ peut prouver 
que ses prétentions n'étaient peut-être point légitimes et que 
les mots, sunt domini comitis avaient dès lors servi de 
dilatoire en la circonstance, pour un plan caché. 

Si à ce doute résultant des chapitres de paix vient s'ad- 
joindre le témoignage d'un document établissant que Toulon 
ou Bouc se peuvent attribuer à tout autre, l'on peut affir- 
mer alors ce que nous n'avançons qu'avec notre seule et 
sincère conviction, à savoir, que Charles d'Anjou a agi en 
rusé politique et que son exigence apparente était simulée 
et toute de calcul. — Ludovic Allec. 



23. — B. (T. I, p. 7o5). — Les rapports entre la Provence 
et l'Alsace étaient à peu près nuls jadis, tandis qu'ils furent 
nombreux et suivis, avec sa voisine la Lorraine dont le roi 
René, comte de Provence et ses descendants furent ducs. A 
peine peut-on signaler l'évéque de Strabourg, Louis René 
Edouard de Rohan, le fameux héros de l'affaire du collier, 
qui fut le dernier abbé de Montmajour, 1761-1803, et fit 
supprimer l'abbaye le 24 septembre 1786. Il eut mieux valu 
qu'il n'eut jamais eu aucun rapport avec la Provence. — B.-T. 



24. — A. (T. I. p. 7o5)trouverales documents authentiques 
qu'il désire sur la vie privée de H. Bouche, historien, dans 
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rexcellente monographie de la Prévoté de S aint- Jacques de 
Barrême par le regretté Chanoine Cruvellier, publiée dans 
le Bulletin de la Société scientifique et littéraire des Basses-- 
AlpeSy 1880, T. I. p. 412, sq. — H. M. 



25. — F. R. (T. I. p. 76S), — Voir aux archives municipales 
de Marseille, le livre des Statuts, f«» 211, V% le règlement 
provençal sur les tanneurs. — O. T. 



26. — X. (T. I. p. 768). — Les archives municipales de 
Marseille (Comptes trésoraires), indiquent à la date du 
27 mai 1674, un François Portai, sculpteur, pour une somme 
de 36 livres. Ce même F. Portai, maître sculpteur, reçut 
90 livres, le 5 octobre i67r), pour la fontaine de la place 
Neuve et 65 livres, le 29 janvier 1680, pour diverses répara- 
tions effectuées à l'Hôtel de ville. — L. A. 



INFORMATIONS 



Par arrêté municipal en date du 1" janvier '902, M. Gus- 
tave Martin, attaché au Cabinet des médailles de la ville de 
Marseille, a été nommé conservateur de cet important 
établissement scientifique, en remplacement du regretté 
M. Laugier. 

La Revue historique de Provence est heureuse de présenter 
ses félicitations à M. Martin qui compte déjà treize ans de 
service dans notre Cabinet et qui fait partie de cette pléiade 
de jeunes érudits qui travaillent à élucider les points 
obscurs de Thistoire de Provence. Nous sommes d'ailleurs 
persuadés que les numismatistes de tous les pays trouveront 
en lui les mêmes qualités d'urbanité et de complaisance 
qu'en son distingué prédécesseur qui avait su, grâce à elles, 
faire connaître si avantageusemen nos collections aux savants 
de toutes nationalités. 



Le Gérant : Antoine Conio. 
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INSCRIPTION CAROLINGIENNE 

( SAINT-SAVOURNIN ) 
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MONOGRAPHIE 



BE LA COMMUNE DE 



SAINT-SAVOURNIN 



Sanctus Satumintis vers loio, Sancttis Saturninus in comi^ 
tatu Massiiiense 1028 , Villa Sti Saturnini in comitatu 
Aquense interritorio Castri Aurioli io36, (Cart. Saint-Victor 
n-41, i3i, i33j presbiteratum in comitata Aquense^ in villa 
Sancti Saturnini qui est cita in territoria castri de Auriol 
1045^ (supplément inédit du cartui). Sanctus Saturninus in 
vicaria Aquensi, 26 juillet 1379 (Reg. Sclapo'nis f" 108). 

Armoiries : d*or au chêne de sinople accosté de deux S 
de sable. 

Étymologie. — Saint-Savournin est la forme romane de 
Saint-Saturnin, nom qui figure sur les plus anciens docu- 
ments concernant ce village. Cette forme apparaît dans 
le courant du XVI' siècle (i) et du reste il n*a jamais existé 
de saint portant le nom de Savournin. C'est sous le vocable 
de Saint* Saturnin j appelé aussi Saint-Sernin, premier évé- 
que de Toulouse que fut placé le plus ancien temple chrétien 
élevé à Saint-Savournin, et, comme en beaucoup d'autres 
endroits, le titre de l'église est devenu le nom du pays. Là 
encore on peut se demander si le christianisme n'est pas venu 
sanctifier un ancien temple païen consacré à Saturne. Cette 
hypotèse est d'autant plus possible que le pays offre de nom- 
breux vestiges romains, qu'il est traversé par un chemin 
antique et qu'il possède une source assez abondante qui était 
connue à cette époque . 

(i) Quand, à la suite de Tédit de Villers-Coterets, le latin cessa d^étre 
employé dans les actes. 

6 
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PERIODE PREHISTORIQUE 

La chaîne rocheuse de TÉtoile qui domine le village au 
S.-O. offre dans le voisinage du Castellas quelques stations 
néolithiques. D*abord sur le sommet des traces d'habitats en 
plein air de forme circulaire en pierres sèches, où il a été 
trouvé un fond de petit vase fait à la main d*un diamètre de 
4 centimètres, entouré à sa base d'un rang de cercles gravés 
au poinçon (cabinet Gautier à Bouilladisse) ; puis dans les 
flancs de la montagne, des cavernes qui n'ont pas encore 
été fouillées, mais dans le voisinage desquelles on a recueilli 
des silex et une hache triangulaire en serpentine de o m. 20 
de longueur, parfaitement conservée et qui fait partie de la 
collection de M. Baron, de Saint-Savournîn. Les plus 
importantes de ces grottes sont celles de Cadolîve, des 
Voleurs et des Fées (Baumo deii Fado), Cette dernière, 
située sur le côté sud d'un des pics de la chaîne et presque à 
son sommet, a été, à une époque fort reculée, utilisée 
comme citerne par les populations qui campaient sur ces hau- 
teurs. Pour la faire servir à cet usage on avait revêtu son 
fond et ses parois d'une couche de pouzzolane. 

Enfin, Saint-Savournin avait son mdnument mégalithi- 
que. C'était un petit dolmen qui se trouvait entre ce village 
et le hameau de la Valentine au premier contour que décrit 
le chemin en descendant et dans une petite gorge non loin 
d'une source. Ce monument a été détruit vers 1878 par 
l'entrepreneur chargé d'empierrer ce chemin ; de très nom- 
breuses personnes se souviennent avec nous l'avoir vu et son 
existence a été signalée dans une publication que nous 
n'avons pu retrouver. 

PÉRIODE GALLO-ROMAINE 

La voie romaine qui conduisait d'Auriol et de Lucretus 
Pagus à Gardanne passe par Saint-Savournin ainsi que le che- 
min salien allant des étangs à Trets par Simiane, Mimet et 
Belcodène. Le tracé de ces voies peut se suivre sur d'assez 



i 
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longs parcours dans la commune de Saint-Savournîn et 
offre plusieurs tronçons pavés, notamment à la Valentine et 
au quartier de Saint-Estève, où les travaux de culture ont mis 
à jour de nombreuses briques à rebords marquées d'un O et 
des monnaies romaines, dont 3 bronzes qui proviennent de ce 
quartier et du castellas, sont en la possession de la famille 
Dufaur. 

Parmi les débris Gallo-Romains de Saint-Estève, M. 
l'abbé Bonifay, curé de Saint-Savournin, a trouvé une petite 
pierre presque carrée (o,io sur 0,09) d'une nature poreuse et 
étrangère à la localité, son épaisseur atteint 0,04. Cette 
pierre est creusée et offre un récipient à fond carré de 0,06 
de côté et de 0,02 de profondeur. Nous pensons que ce soit 
un objet accessoire de culte destiné à contenir peut-être l'eau 
lustrale, les aromates, des offrandes ou même le sang des 
animaux sacrifiés* Le dessus des autels votifs offre presque 
toujours de petites excavations ayant cette forme et ces 
dimensions. On a trouvé, il y a quelqnes années, dans lacom- 
mune du Pland'Aups, un de ces petits récipients de même 
forme et de la môme nature déroche. M. Bonifay nous a 
montré aussi deux dés de pierre assez grands^ présentant à 
leur surface supérieure, l'un, deux excavations, l'autre, une 
seule, de formes rectangulaires (0,40X0,18) et d'une profon- 
deur variant de 7 à 8 centim., entaillées sur un des bords de 
de la pierre et non fermées de ce côté ; nous pensons avec le 
D' Jaubert qui a remarqué de ces pierres à entailles parallè- 
les à Jasson, à N. D, des Maures, â Pamard (Hyères), qu'el- 
servaient à assujettir les montants d'un engin agricole, peut- 
être d'un pressoir. Ces deux blocs vont être placés à l'exté- 
rieur dans le bâtiment de l'école catholique que l'on édifie a 
SaÎBt-Sa'vournin. 

Des tombeaux en briques et une médaille romaine ont été 
trouvés en établissant la route de Cadolive, au point où 
celle-ci commence à descendre près du Collet Blanc. 

Toute la poterie gallo-romaine est représentée à Saint- 
Savournin (vaisselle samienne, grands dolia) et les travaux 
d'établissement de la nouvelle route et ceux faits pour la 
construction du lavoir commuual en ont exhumé de nom- 
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breux échantillons et ont permis de reconnaître des ouvrages 
romains se rattachant à un acqueduc souterrain. 

C'est immédiatement au-dessus et probablement dans le 
voisinage de l'hôtel de ville qu'ont été découverts divers 
vestiges, notamment le monument que nous allons décrire 
et un tronçon de colonne octogone servant aujourd'hui de 
chasse-roue non loin de la place de la mairie, où devait se 
trouver le temple de Saturne dont il est permis de soup- 
çonner l'existence. 

Le monument est un cippe en pierre froide de 0,90 centi- 
mètres environ de hauteur avec corniche et soubassement 
présentant une excavation circulaire à son sommet. On y lit 
en très beaux caractères romains du premier siècle de notre 
ère : 

Dis M 

Q. CATI 

LVCVLLI 

Œ)iis Manibus Quinti Catii Luculli. 

Aux dieux mânes de Quintus Catus LucuUus, 

Ce monument funéraire a servi pendant de longs siècles 
de socle à un bénitier dans Tancienne église et, depuis la 
démolition de cet édifice, on Ta rélégué dans les caves de 
l'hôtel de ville en compagnie du petit monument médiéval 
dont nous allons parler. 

Voici ce qu'à bien voulu nous écrire M. Camille Jullian 
au sujet de cette inscription : 

a L'inscription de Lucullus a été signalée pour la pre- 
« mière fois en 1879 par Saurel, dont les chercheurs proven- 
« çaux n'ont pas oublié l'ardente curiosité, l'activité toujours 
a heureuse et la généreuse bienveillance (i). 

« C'est de lui que la tint le journal provençal de gaie 
a mémoire Lou Brusc (2). Puis tour à tour Aimer (3), 

(i) Dictionnaire des Bouc hes-du-Rhône^ t. II, 1879, p, 412. 

(2) 13 Juillet 1879. Aix, imp. Guitton-Talamel. 

(3) Revue épigraphique du Midi de la Franc e^ n* 148. 
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t M. Lafayo(i), Gilles (2), moi (3), M. Hirschfeld (4) Tavons 
« publiée, le premier et le dernier d'après les copies anté- 
« rieures. 

« Quand j*ai vu à Saint-Savonrnin l'inscription de 
t Catius Lucullus, elle m'avait paru de très bonne époque, 
t et c'est l'expression de cette pensée que Je trouve sur mes 
a carnets. Dans ces conditions, il m'est difficile d'expliquer 
« l'existence d'une gens Catia en Narbonnaise par le souve- 
« nir de quelque gouverneur ou personnage romain de ce 
« nom, puisque le plus ancien romain de marque, issu de la 
« gens Catia est postérieur à cette inscription (5). 

« Le nom de Catius est latin, et se retrouve à toutes les 
« époques de l'histoire romaine. Mais ne peut-il être aussi 
« gaulois (6J?M. Holder(7) distingue entre Catius, Catia 
« et Catianus « latios », et CattioSy CattoSy noms gaulois. Je 
« ne suis pas sur que la présence d'un ou de deux t puisse 
« permettre de retrouver l'origine de ce nom. C'était un 
« Insubre que le philosophe Catius (8), et je ne vois pas que 
« le nom ait été écrit jamais par deux t. » 



MOYEN-AGE ET TEMPS MODERNES 

Monument médiéval. — Des démolitions de l'ancienne 
église on a extrait une inscription tombale très fruste et 
probablement incomplète du côté droit, gravée sur une pierre 
du pays mesurant 0,40 X o,25. Les caractères en sont irré- 
guliers : Les O sont en forme de lozanges et les A sont 
barrés en V. (Voir la planche). 

(1) Bulletin épigraphiquây t. i, p. 179. 

(2) Voies romaines et massiliennes^ 1884, p. 237. 
{3) Bulletin ipigraphique^ t V, p. 129. 

C4) Corpus inscriptionum latinarum. t. XII, N« 618 et p. 816. 
f5) y/oïr la Prosopographia de Klebs, t. I, p. 320. 
(6) On en a un assez grand nombre d'exemples en Narbonnaise, 
répartis à peu près partout. 
(y) Alteeltiseher Spraehschat^t t. I, vol. 842. 
(8j Cf. Wisscnva, roi, 1792. 
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On y a lu : 

■ElDfllE I N I VIHIT IN<NDS ....H OBIIT) | NXmiriKlE 

JESUCHRISTE mlllMlmi) | REGN(JINI)E MR (0L0|. {1). 

Nous croyons cette lecture exacte dans les trois dernières 
lignes de l'inscription ; quant aux deux premières nous pro- 
posons d'y voir, sans que pour cela notre interprétation soit 
définitive : 

BËM AMEL (I)ET 

(MON) ETI VX(0)RI A 

On obtient ainsi: Bone memorieAmelieta(Mon)etifuxori 
a... que vixit antios (nombre) et obiit nativitatem. Jesu 
Christe (millésime) remanie Karolo. 

A la bonne mémoire d'Améliete femme de Monet ? 

qui vécut tant d'années et mourut l'an de la nativité de 

Jésus-Christ (millésime) sous le règne de Charles. 

Cette inscription serait donc carolingienne et daterait de 
768 à 923 ; elle établit l'anciennetéde l'église de Saint-Savour- 
nin, oh elle a dû figurer dès sa confection ; car à cette époque 
les monuments de ce genre n'existaient que dans des églises 
ou des châteaui ; or, ici le château est à une certaine distance 
de l'ancienne chapelle et sa fondation est postérieure à la 
période carolingienne. 

Les abréviations en caractères réduits qui figurent dans 
cette inscription nous rappellent celles de la plaque commé- 
morative de consécration de la chapelle Saint-Michel de 
Trets, dans le château d'Arlulfe(2)qui date de l'an io5i. 

La forme des T est typique ; leur traverse est longue et 

(OM.LftCayea ludant leideroiers mo» Rigimi ar (tlenttt). InscriptioD 
diée par M. C. Jullian et donnée avec quelques fautei de copie par I.Gillet. 
iptiont de la vallée de l'Huveaune, Voies romaines et Corpus I. L. 
Monographie de la terre de Saint-Marcel par le Marquis de Forbin 
lède. L'intcription de Saint-Savournin offre une grande analogie, 
la formule et aussi dsns le tjpe de certaines lettres, avec une inscrip- 
hrétienoe trouvée à Peiruis (B. Alpos) et donnée par M. V. Lieutaud 
ic étant du commencement du VP liècle (V. la ProMtue Arlhliqut 
tlortsqut, n*66, 1881). 
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profondément marquée, tandis que leur haste est à peine 
indiquée. 

Le savant professeur de l'université de Bordeaux, dont 
la haute compétence en épigraphie et rattachement à nos 
monuments provençaux ne fait doute pour personne, nous a 
fait rhonneur d'écrire récemment pour cette étude le com- 
mentaire suivant. Nous l'en remercions bien Vivement et 
sommes fier de constater que notre lecture se rapproche de 
la sienne. 

a La seconde inscription de Saint-Savournin a été égale- 
€ ment signalée par Saurel(i), qui ne réussit pas à la déchif- 
« frer. M. Lafaye la publia le premier, en la croyant ro- 
« maine: « c'est dit-il, Tépitaphe d'un personnage mort en 
« pays étranger» (ex regione] (2). Gilles la donna à son tour, 
« sans réflexions (3). M. Hirsfeld l'inséra, d'après la copie 
a de M. Lafaye, parmi les inscriptions romaines du Cor- 
€ pus : chose étrange ! il accepta EX REGI one^ et M- 
« Mommsen proposa môme de transformer NATIVITATE 
€ en NATI VIK A, comme s'il sagissait d'un soldat originaire 
a d'un viens d'une regio romaine (4). 

« J'avais vu l'inscription en 1884. J'avais en 1886 signalé 
« expressément, avec preuve à l'appui, qu'elle était du VIII"* 
« siècle au plus tôt (5). Je n'ai jamais pu comprendre pour- 
« quoi les éditeurs du Corpus^ prévenus, n'ont pas tenu 
« compte de cette rectification dans leurs additamenta et on 
« laissé regio et vikus dans le texte ou l'index. 

« Au sujet du texte même, je n'ai guère changé depuis 1884. 
«Je crois lire sur la photographie que vo us avez fait l'ami- 
« tié de m'adresser : 

MEMORIE 

ITVXQRI//A//// ligne douteuse 
VIXITANO////// dernière lettre douteuse. 
NATIVITATEM je crois voir une partie de l'M. 

REGN////////EKARO//// 

(i) Dietionnaire^ t. il, p. 412. 

(2) Bulletin épigraphique^ t. I, p. 179. 

(3) Voits romaines, p. 257. 

(4) Corpus, XII, n» 617. 

(5) Bulletin ipigraphique, t. V, p. 130. 
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« 11 doit manquer un bloc inscrit à droite, c'est-à-dire 
« la moitié de l'inscription. 

« Il est probable qu'elle doit se lire (Bonae ?) memoriae... 
« it uxori A ... Vixit an{n)o[s].... [Obiit anno post] nativi- 
« tatem [Christi] regn[ant]eKaro[lo... 

« Impossible donc de la placer avant la fin du huitième 
« siècle. C'est aussi l'avis de M. Prou, plus compétent que 
« moi en la matière. 

« L'extrôme rareté des inscriptions carolingiennes donne 
« une valeur particulière à cette inscription. 

« Veuillez agréer, mon cher confrère, l'amicale assurance 
« de mon dévouement. 

c Camille Jullian. » 

Le Château. — Jusqu'en 1045 les documents qualifient 
Saint-Savournin de villa et ce n'est qu'en 11 38 qu'ils lui 
donnent le titre de c^i^/rt/m (1). Il faut donc placer la date 
de la construction du château entre ces deux époques (2). 

Cet édifice était situé au-dessus du village, entre ce der- 
nier et le sommet de la chaîne de l'Etoile, sur un petit 
plateau rocheux détaché du flanc de cette chaîne et escarpé 
de tout côté. Le donjon, encore debout, était quadrangulaire à 
l'intérieur mais une de ses façades, celle de l'ouest, est bombée 
en demi-cercle et son couronnement est crénelé, mais au 
lieu de déborder par des mâchicoulis, il est au contraire en 
retrait sur les parois de la tour. 

L'appareil est en petits blocs non équarrîs et à assises moins 
Régulières que celles des châteaux de Peypin, de Mimet et de 
Belcodène. 

Du côté Nord et du côté de l'Est ces murs d'enceinte pré- 
sentent quatre angles à la Vauban; au Sud-Est un rempart 
de 9 mètre de longueur sur 4 mètres d'élévation percé de 
nombreuses meurtrières s'appuie à la base du donjon qui 

(i) Cartulaire n* 803. 

(2) En 1200 le comte de Provence Raymond Béranger, concéda aux 
Marseillais le droit de pâturage dans divers territoires et notamment dans 
celui du •* Caitelde San Savournin '\ Arch. comm. Marseille. Livre noir. 
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présente cette particularité d'être formé à l'ouest, comme nous 
l'avons dit, par un massif de maçonnerie demi-cylindrique 
formant un segment de 5 mètres de corde et 3 mètres de 
flèche à son maximum d'épaisseur, évidé seulement dans la 
partie du couronnement qui comprend à peine 1/4 de la 
hauteur totale du donjon. Ce massif fait face au côté le plus 
faible de la forteresse — celui où elle est dominée par la 
montagne ; — il était destiné à offrir le plus de résistance pos- 
sible aux projectiles lancés par les balistes^ catapultes ou 
autres machines de guerre (car la construction de cet ouvrage 
est bien antérieure à Tinvention de la poudre) qu'on aurait 
pu installer au sommet de la chaîne rocheuse qui domine le 
château. Nous avons aussi rencontré celte particularité 
d'architecture militaire féodale à Simiane, dont la tour carrée 
à l'intérieur et pentagonale à l'extérieur offre, au dehors et du 
côté accessible, au lieu d'une façade plane, un angle aigu à la 
Vauban. 

La démolition de ce château doit remonter aux temps de 
la Ligue, et ses possesseurs construisirent peu après, au-des- 
sous du village, dans une position plus riante, une vaste 
maison de campagne appelée depuis le Château, où les sei- 
gneurs résidèrent jusqu'à la Révolution. 

Les Seigneurs. - Au commencement du XI* siècle nous 
trouvons plusieurs seigneurs qui remettent leurs possessions 
à l'abbaye de Saint-Victor. En mars loio, elle reçut de 
Walpertus prêtre, à la charge de prier pour son âme et pour 
celles de Guillaume, d'Adélaïde et de Geberge, probablement 
ses parents, les biens et droits que possédait à Saint-Savour- 
nio ce dernier en vertu d'une donation de Guillaume i*', 
vicomte de Marseille (i). 

En 1028, l'abbaye reçut encore un clos de vignes avec 
fontaine d'un certain Guadaldus et une terre au quartier dit 
de Pétra (2). 

Guillaume et Fulques, vicomtes de Marseille, étaient en 

(i) Cart. Saint- Victor n» 133. 
(2) Cart. Saint- Victor n*» 41 et 42. 
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I o3o non-seulemeHt en possession de la haute-îustice du lieu, 
mais ils avaient aussi des biens fonciers à Saint-Savournin et 
notamment une vigne qui confrontait celle que Boniface, 
fils de Lambert U rsonis, donna dans le courant de cette année, 
à Saint-Victor (i). 

Par diverses chartes datées de io36 et de 104!) (2), 
Aldgérius et sa femme Aloys donnèrent aussi à l'Abbaye le 
presbytère en entier, trois manses ou fermes avec vignes, 
une cabane et une forêt, le tout exploité par trois mégers 
différents. 

Rajambaud, archevêque d'Arles, par sa donation faite en 
1040 de partie d'Auriol, de Solobie, etc., avait aussi remis 
aux moines de Saint-Victor le huitième qu'il possédait dans 
laseignerie de la Villa de Saint-Savournin, avec droits d'alleu, 
d'albergue etc. (3). 

Vers la même époque Pons Guadaldus et son frère Lambert 
abandonnèrent à l'Abbaye le tiers de la dîme qu'elle leur 
devait pour le pain et le vin (4). 

Enfin le 23 mai i [38, Aldgérius et son frère Boson, ven- 
dirent à Saint-Victor pour 220 sols et une mule de 60 sols, 
tous les droits hononiîques, réels, etc.. qu'ils possédaient 
au château de Saint-Savournin (5). 

Toutes ces donations avaient réuni entre les mains de 
l'Abbaye une portion importante delà seigneurie de Saint- 
Savournin et le surplus en était possédé, partie par les 
co-seigneurs d'Auriol, héritiers collatéraux de Rajambaud 
de Reillane, et partie par les vicomtes de Marseille ou leurs 
descendants, dont deux portèrent le nom du lieu, Geoffroy et 
Raynaud de Saint-Savournin. Le premier est cité dans un 
titre de II 5o (6), le second dans la charte de bornage des 
terres de Gréasque et de Fuveau passée en 1259. (7) Uo 



(i)Cflr(. Saini-Victor n* g[. 
(t) Cart. Samt-Victor n' 130, 131, 132. 
(3) Cart. Saint-Vicior n* 58. 
(*ir.rt. Srint-Victor n- 134, 

t Saint- Victor d' 803, 

listique desB.-du-Rh. Villeneuve. 

■t. Sainl-Viclor n- 1130. 
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troisième chevalier, qui paraît se rattacher à la même famille, 
soit directement, soit par les femmes, est Mévoillon de 
Saint-Savournin, qui en 1 328 accompagna en Italie le duc 
de Calabre avec plusieurs écuyers et hommes d'armes levés 
par lui, (i) et qui fut viguier de Marseille vingt ans après. (2) 
Il prêta hommage pour ses fiefs de Saint- Savournin et de 
Lauris en i35i et pour sa terre de Villars en i353 (3). Sa 
co-seignerie passa après lui, et par succession croyons-nous, 
aux d'Agoult, (descendants des vicomtes de Marseille parles 
seigneurs de Trets) et en 1480 nous voyons Fouques 
d'Agoult, seigneur de Forcalquier, Simiane, Vins, etc., ren- 
dre hommage pour Saint-Savournin (4). Cette formalité fut 
renouvelée en 1539 par Blanche de Léris, veuve de Louis 
d'Agoult (5). 

Quand aux droits que possédaient à Saint-Savournin les 
co-seigneurs d'Auriol,ils résultent du testament du 1 1 février 
1348, par lequel Audibert II d'Esparron-Auriol, seigneur de 
Roquevaire, laisse à son fils Béranger toute la seigneurie, 
droits et biens en dépendant qu'il possède au château d*Auriol 
et à celui de Saint-Savournin (6). 

Béranger laissa ces mêmes biens à son neveu Audiberton, 
fils de son frère et de Flamette de Roquefort, par acte du 
24 juillet i36I ; ils passèrent ensuite à la sœur d'Audiberton, 
Aycardette de Roquevaire femme de Bertrand de Marseille, 
seigneur d'Ollioules et d'Evenos (i363) (7). 

Les héritiers des d'Agoult, des d'Esparron et des abbés de 
Saint-Victor vendirent au XVI* siècle et peut-être même plus 
tôt leurs co-seigneuries de Saint-Savournin; mais comme à 
Belcodène et à Gréasque, l'Abbaye se réserva le prieuré et 
ses censés particulières. 

(i) Stat. du départ. 

(2) Par proYÎsions de Raymond d'Agoult, seigneur de Sault, sénéchal 
de Provence» probablement sont parent. (Rulll. Hist. de Marseille T. 2, 
p. 221. 

(3) Arch. départ. B 758, f» 4. 

(4) Arch. départ. B 781 f» 423. 

(5) Arch. départ. B 784, 

(6) Cartul. n' 1442. 

(7) Hist, de Roqutvaire, Chan. Albanès. 
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Les auteurs de la Statistique nous disent que Bertrand du 
Palais, prieur de Fuveau et ipso-facto co-seigneur de Saint- 
Savournin, vendit son fief à Jean Giniès, laboureur, en 1489. 
Cet acte qui est du 28 septembre (not. Jean Canadet, dit 
Bourges de Marseille) et que nous avons retrouvé dans les 
archives communales, ne se rapporte qu*à une ferme et à des 
portions de collines données à bail emphitéotique au dit 
Giniès, de Collongue, et à Artufel, d'Auriol. Ces biens firent 
retour à la seigneurie (i). 

Quoiqu'il en soit, Balthazard de Catin-Vassal, acquit 
cette terre contre une pension annuelle de 60 écus d'or de 
48 sols ; il se trouvait en possession de la totalité de la sei- 
gneurie de Saint-Savournin, au 17 juillet i553. Ce nouveau 
seigneur prêta hommage en i563 (2); il avait succédé en 
i555 comme sénéchal de Marseille à son beau-père Jean de 
Végua qui remplissait cette charge depuis sa création (3). 

En 1567, le seigneur de Catin se pourvut en la Cour des 
Comptes pour obtenir Tînvestiture de la haute juridiction de 
Saint-Savournin (arch. départ, B 2989) ; il se remaria en 
1577 avec Magdeleine de Coriolis, qui était veuve de Bour- 
don, seigneur de Bouc, et qui après la mort de M. de Catin 
se remaria en troisièmes noces avec le fameux Malherbe en 
i58i (Arch. du château de Saint-Savournin^ . Il eut pour 
héritier sa fille Lucrèce-Théodore, mariée en i582 à Julien 
de Belssan. d'où : 

Balthazard de Beïssan, seigneur de Saint-Savournin, capi- 
taine de crue à Marseille en 1622, qui avait épousé en 16 18, 
Marguerite de Bionneau et fut père de : 

Jean-Baptiste de Beïssan-Montanée, seigneur de Saint- 
Savournin, mort à Marseille sans alliance, le dernier de sa 
race en 1688. Robert de Brianson le fait mourir à tort en 
1668, car il assiste à un baptême à Saint-Savournin en 1664 

Ci) Arch. du Château. D' n» i. 

(2) Arch. Départ. B. 57 ci B. 792 et arch. du château de Saint-Savour- 
nin. dossiers i et 7. Son nom patronymique était Garrct. V. Robert de 
Brianson. v» Garret. 

(3) Voir notre notice sur les sénéchaussées du Provence avec la liste des 
sénéchaux. (1889J. 
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et prend dans cette occasion la qualité de seigneur de la 
Bausse. La terre avait été vendue, dès i638, par verbal d'en- 
chère du i8 juillet, au sieur Jean de Cabannes, de Marseille, 
Docteur en droit, pour 12.100 francs plus une pension en 
faveur de Saint- Victor ; mais J.-B. de Beïssan, devenu 
majeur, revendiqua la propriété de ce domaine et un arrêt 
du Parlement rendu le 7 mars 1 647 en ordonna la restitution ; 
(Arch. du Chat. D' 2.) il vendit ensuite son fief le 5 septem- 
bre 1657 (not. Rampai de Marseille) pour 35. 000 livres, plus 
une pension annuelle de 60 écus tournois, au profit de Tab- 
baye de Saint- Victor, à Balthazard de Cipriany (1) qui était 
déjà seigneur de Cabriez ; ce dernier avait rempli à Marseille 
diverses fonctions et notamment celles de capitaine ordinaire 
de la garde municipale en 1622, de consul en 1634 et de 
lieutenant particulier en la sénéchaussée dès i636(2). Il ne 
vivait plus en 1672 et avait laissé de Blanche de Tournier sa 
femme : 

Jean-François de Cipriany, qui ne porta pas le titre de 
seigneur de Cabriès, fit le dénombrement de son fief de 
Saint-Savournin le 8 janvier 1682 (3) ; il fut aussi maire de 
ce lieu. Marié avant 1672 à Marquise de Salomon, qui 
testa le 28 juin 1724 (not. Achard de Peynier), il ne vivait 
plus, lors du mariage de son fils qui fut : Charles-François 
de Cipriany, né à Saint-Savournin, y baptisé le 16 avril, 
1686 (parrain, Charles de Cipriany prêtre ; marraine 
Anne de Mérigon, veuve de Forbin-Gardanne), qualifié sei- 
neur du lieu dès 1722 ; il épousa à Fuveau le 10 août 1723 
Michèle de Peyssonel, fille deJean, co-seigneurde Fuveau(4) 
et mourut, le 4 mars 1727 à Saint Savournin, où il fut ense- 



(i) Archives du Château, Act. not. Allauch 26 mai 1663 et dénombrement 
parBalt. Cipriany du 14 janvier 1659, Arch, départ. B. 754 ^ 121. 

(2) Notre notice sur les Sénéchaussées et arrêt de vérification de provi- 
sions 1637. Cour des Comptes. 

(3) Arch. départ. B, 794 

(4) Voir plus loin chronologie des seigneurs de Fuveau. Furent pré- 
sents à ce manage Jacques, François de Peyssonel, deux autres membres 
de cette famille, J.-B. de Faudran, mad" de Guérin-Peyssonel et le P, 
Paul, augustin réformé. 
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velî le lendemain dans l'église. — Sa veuve mourut au même 
lieu le !•' février 1734, à l'âge de 34 ans, sans laisser d'en- 
fants ; elle fut ensevelie le lendemain auprès de son mari en 
présence des curés d'Auriol, de Mimet, de Peypin, etc. 

La seigneurie de Saint-Savournin passa, après elle, à son 
frère François-Bienvenu de Peyssonel, co-seigneur de Fuveau, 
recteur de la chapellenie Sainte-Croix dans Téglise des 
Trinitaires de Marseille. Sécularisé, il se maria deux fois à 
Saint-Savournin, d'abord le i" août 1741 avec « honeste fille 
demoyselle Marie-Françoise-Delphine d'Albert de Roque- 
vaux, d'Aubagne, fille à feu Antoine et à dame Anne Le 
Jeune » (1). La mariée, qui n'avait que i3 ans !!! mourut 40 
jours après ses noces, le 10 septembre,"et fut ensevelie dans 
l'église de Saint Savournin. — Dix ans plus tard, c'est-à-dire 
le i3 septembre 1751, le seigneur de Saint-Savournin, qui 
avait alors 44 ans, épousa Françoise-Roze^Gazan, de Toulon, 
âgée de 1 8[ans, fille à feuAntoine, bourgeois, enseveli à l'île 
Sainte-Marguerite, et à feue Marie-Rose Audibert, épouse en 
seconde noces de J. J. Victor Taurel, avocat au Parlement (2). 
De ce mariage naquirent plusieurs enfants. (Voir ci après 
extraits de l'Etat civil). M. de Peyssonel, mourut à Fuveau 
en 1782, après avoir vendu sa seigneurie de Saint-Savournin 
le i3 septembre 1755 (3), à François Delane pour le prix de 
61.600 livres savoir : 

pour la justice mouvante du roi 600 

pour les biens et domaines tous roturiers 58. 000 

meubles et capitaux 3. 000 

plus la pension de 60 écus de 3 livres due annuellement à 
Saint-Victor, suivant les transactions passées entre le prieur 
et le seigneur de Saint-Savournin les 18 octobre i563 et 17 

(i) Signent l'acte, Pierre Laget, le R. P. Deydier, Le Blanc de Castillon^ 
Le Blanc Boisvert, Peyssonel-Leblanc etc. etc, 

(2) Assistent à ce mariage Joseph Chapus, avocat à Aix, curateur de la 
mariée, Fr. d'Oraison, écuyer, J— B. Reynaud, d'Aix, écrivain des Galères 
J. Fr. André Le Blanc de Castillon, avocat général, Toussaint Granet, de 
Toulon, avocat. 

(3) Not. Bouteille d'Aix. 



SAINT-8AY0URNIN ^^ 

octobre iSçô (i). M. Delane revendît, le 3i septembre ijSS, à 
J.-B. Augustin de Villiers ou Devilliers, avocat puis conseil- 
ler et procureur du roi en la sénéchaussée de Marseille, au 
prix de 62.000 francs (2) plus la pension de Saint- Victor. 

En 1809 ses fils et filles, messieurs et dames de Villiers, sont 
qualifiés anciens seigneurs de Saint-Savournin; leur père était 
mort le 9 février 1 796. Cette famille a donné son nom à un 
quartier rural de Gréasque» occupé par un centre d'exploita- 
tion de lignites : c'est la Devillière. A Marseille, elle possé- 
dait des terrains au Cours Devilliers et à la rue Saint- 
Savoumiriy qui traverse cette voie. 

L'ancien château seigneurial et ses terres sont actuellement 
possédés par la comtesse de Jacops d'Aigremontet Mademoi- 
selle Dufaur, filles de M. Charles Dufaur et de N. Le Blanc 
de Castillon» petite fille du célèbre magistrat. Ce domaine 
était entré par les femmes (Mme Capus née de Villiers) dans 
leur famille (3). 

H. DE Gérin -Ricard. 

{La fin au prochain numéro). 



(i) Not. Brunet de Marseille. 

(2) Cette augmentation devaleur, depuis la vente de 1638, a pour cause 
les nombreuses acquisitions faites après cette date par les seigneurs. - 

(3) Actes des 22 août 1803 (not. Pons, de Marseille) 5 août 18 18 (not. 
Roche) ig décembre 1822 (not. Roche) 20 novembre 1828 et 20 mai 1830 
(not. Pioche). 
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27 avril lyôS.^LsL reine de Naples et leGranduc de Tos- 
cane passeront^ dans la semaine prochaine, sous nos remparts 
sans entrer dans la ville. Après qu'ils seront passés, nous sau- 
rons Teffet qu'aura fait à Naples, la responcedu Pape dont je 
vous ai parlé. Pour ce qui est de France, nous en aurons des 
nouvelles le 7 ou le 8 du mois prochain. Peut-être que vous 
les saurés en Avignon s'il y a réellement quelque chose de 
nouveau, aussitôt que moy et môme plus tost. 

Ce qu'on dit pourroit avoir déplu encore plus au Roi, s'est 
le refus que le Pape a fait de quelque changement dans le 
ministère qu'on a demandé très vigoureusement surtout pour 
les affaires présentes. 

Vous pouvés bien imaginer, Messieurs, le désordre qui 
règne présentement, les propos qu*on tient et Tembaras de 
ceux qui ont des affaires. Ce sont des choses qu'on ne peut 
pas mettre et moins encore dettailler dans une lettre. 

3o avril (consuls) — Si votre ville est alarmée, la notre 
ne Test pas moins. Les différentes lettres qui viennent de 
votre cour et de celle de France nous tiennent dans la plus 
grande perplexité. Nous espérons que vous voudrés bien 
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pas 



er à nous apprendre les différents événements qui 
t regarder votre cour et ce pays-ci. Vous ne devés 
ter du vif intérêt que nous y prenons. 




. — Dimanche prochain nous attendons le passage 
uvelle reine de Naples, en compagnie du Gran Duc 
Grande Duchesse de Toscane. Ces princes n'entre- 
int dans Rome, selon les apparences. Ce maudit 
niai n*a pas pu s'arrenger. 

nt coucher, le soir, a Marino qui est à cinq ou six 

e cette capitale. Toute la noblesse et touts les prélats 

ux appartenant aux trois cours devront s'y trouver. 

aussi un grand embaras pour moi puisque il faut 

eut son monde, dans ses propres équipages, faute des 

X à louer et la quantité de monde qu'il y aura ne peut 

nquer de causer une très grande confusion à tout 

e sait pas encore si les cardinaux nationaux s'y 
ront. Le cardinal légat de Boulogne qui avoit été 
^j^'^çé de faire les honneurs du Pape en qualité de Légat a 
\atere, lorsque cette princesse est entrée daus l'Etat Ecclé- 
siastique, s'est retiré, n'ayant pas pu s'acquitter de sa com- 
mission, à cause de quelque changement qu'on vouloit faire 
dans le cérémonial qu'on a pratiqué autres fois. 

Cette particularité ne manquera pas que de faire bruit. 
Mg. Millo cependant, nonce extraordinaire, député à cette 
occasion a fait les honneurs. 11 a reçu le traittement des 
ambassadeurs et le tout s'est passé de la meilleure grâce du 
monde. 

Mg. Aquavivà a été à Boulogne rendre ses devoirs à la 
Reine. Il a été reçu ausssi d'une façon véritablement distin- 
guée. 

Après ce passage, nous saurons le résultat des reponces 
que le Pape a faict au sujet du bref de Parme. . Quelqu'un 
se flatte que le tout puisse finir civilement, mais les choses 
ont été poussées trop loin et les menaces des trois cours sont 
trop précises pour n'avoir pas à craindre quelque événement 
funeste. 
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Mg. le Cardinal ministre que j'ai vu hier à soir, m'a paru 
très inquiéta ce sujet. Je lui ai demandé si Mgr le vice légat 
lut aécritau sujet de nos affaires;ÎIm'arepondu qu'il n'avoit 
rien reçu. 

// mai. — Nous avons eu, avant hier, le passage delà 
Reine de Naples, du Gran duc et de la Grande duchesse de 
Toscane. 

Ces princes étant aux portes de la ville n'ont pas eu le 
courage de passer outre. Ils ont voulu visiter et voir absolu- 
ment l'église de St Pierre, En conséquence, malgré les 
dispositions qu'on avoit pris long nos remparts, ils ont 
traversé la ville, ayant été faire leur prière au tombeau de 
St Pierre où s'est trouvé tout le chapitre en corps pour les 
recevoir. Ensuite ils ont été dîner hors de la ville à une mai- 
son de campagne du prince Borghesc qu'on appelle la villa 
Pinciana et le soir, ils ont été coucher à Marino, fîef du 
connestable Colonne, où, le landemain, toute la noblesse et 
les prélats nationnaux se sont trouvé pour faire leur cour à 
ce prince, comme j'ai déjà eu l'honneur de vous mander. Us 
n'ont pas vu le Pape ni les cardinaux, n'ayant fait que pas- 
ser. Mais le Pape leur a envoyé ses neveux pour les compli- 
menter et le prince Svezemberg a été, de leur part, compli- 
menter le Pape et le romercier. Le tout s'est passé enfin avec 
satisfaction réciproque et si on avoit pu prévoir que ces prin- 
ces voulussent passer par Rome, on auroit fait encore mieux 
les choses. 

Nous attendons, la semaine prochaine, les nouvelles de 
France et d'Espagne concernant la grande affaire dont je vous 
ai si souvent parlé. 
A ce que Mg. l'ambassadeur m'a dit je n'ose pas me flatter 
"es puissent estre bonnes. Vous en serés instruits peut- 
avant moi. En attendant, tout continue icy dans la 
sion et dansle désordre. Les ministres ne voulent point 
r aucune affaire par le canal ordinaire. Cela fait que 
st en suspens et on ne sait point comme aller en avant. 
)on Dieu n'y met pas la main, lien arrivera de très 
s désordres et même plus grands qu'on ne pense. 
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Je a'ay point écrit à Mg. Vincentini pour le presser d'en- 
voyer les deux informations en question. J*ai pensé d'atten- 
dre la semaine prochaine pour voir s'il y a quelque chose de 
nouveau. 

77 mai (Consuls). — On assure ici que le Pape a écrit lui- 
même au Roy de France et que cette démarche de la part du 
Saint-Père a beaucoup tranquilisé votre capitale espérant 
qu'elle produira tout l'effet dont on a lieu de se flatter. Quant 
à nous, nous le désirons autant que vous autres. Nous atten- 
dons de chaque courrier des nouvelles de votre part. Si nous 
en savons du côté de la cour de France, nous vous les com- 
muniquerons. 

iS mai. — Le courrier ordinaire de cette semaine n'a point 
porté absolument aucune reponce décisive, ni d'Kspagne ni 
de France au sujet de la grande affaire. Et, sur ce que vous 
me mandés, dans votre lettre du 7, et sur bien d'autres lettres 
de Paris, je pourrois bien concevoir quelque espérance que le 
tout pourra s'accomoder pacifiquement et sans éclat. Mais, à 
vous parler franchement, ayant sondé, hier à soir, Mg. le Car- 
dinal que j'ai trouvé très inquiet, il m'a d'abord repondu que 
ses nouvelles n'estoient pas bonnes. Apparemment qu'il a 
reçu quelque notice particulière dont le pubblic icy n'est pas 
encore instruit. Comme cette guerre le regarde un peu person- 
nellement, je n'ai point osé l'engager dans un plus grand 
détail. 

Il peut bien se faire cependant que le mal ne soit pas si 
grand qu'on l'a dit d'abord. Il y a toute apparence que nous 
ne tarderons pas de nous en éclaircir. Je le désire bien ardem- 
ment puisque je suis ennuyé de tant de propos qu'on tien et 
de voir que les affaires, dans la situation présente, ne vont 
pas leur train ordinaire. 

Nous avons icy le gênerai Pallavicini et toutes les dames 
qui ont accompagné la Reine de Naples J'ai diné avec eux, 
ce matin, chez le cardinal Albani Elles m'ont assuré que la 
Reyne avoit été extrêmement contente des attentions qu'elle 
avoit reçu du Pape et de cette capitale et qu'elles se doutoient 
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pas que cette princesse ne fit tout son possible pour calmer le 
feu qui s'est allumé, surtout en Espagne et à Naples, à l'occa- 
sion de la dite affaire de Parme. 11 est à souhaiter, puisque 
on prétend que la cour de Naples vapubblierun Afan//èi(e 
peur garentir ses prétensions sur l'état de Castro et Rocil- 
lione qui est le plus beau morceau de l'état ecclésiastique. 

21 mai. (Consuls). — Nous comptions de recevoir, par 
votre lettre d'aujourd'hui, des nouvelles sur le retour des 
courriers des couronnes, de France et d'Espagne. Nous les 
apprendrons donc par le prochain courrier. Dieu veuille 
qu'elle ne soient pas telles que vous les craignes ! Cepen- 
dant, si nous en croyons les lettres que l'on reçoit de Paris, 
nous devons être tranquilles. 

On parle beaucoup ici qu'un corps de troupes espagnoles 
est déjà entrédans le Languedoc etqu'on a eu ordre, à Mont- 
pellier, de leur préparer des logements et que ce corps vient à 
Avignon et dans le Comtat pour s'en saisir, au nom du duc 
de Parme. Pour nous, nous doutons fort de cette nouvelle et 
nous ne pouvons nous imaginer une pareille démarche. Dans 
peu, nous verrons la vérité de toutes ces nouvelles. Nous 
vous le répétons, fasse le ciel que nos allarmes cessent bien- 
tôt et que nous jouissions de la tranquillité que nous désirons 
avec tant d'empressement. 

Il passe beaucoup de troupes françaises qui vont s'embar- 
quer, à ce qu'on dit, pour se rendre dans l'isle de Corse et 
en prendre possessioa suivant le traitté fait. Cependant 
bien, des personnes pensent que ce n'est là que le prétexte et 
que ces troupes vont dans le royaume de Naples ou l'on 
craint quelque émeute. 
Dès que nous saurons quelques nouvelles de ce pays-ci, 
lurons soin de vous an faire part. Nous nous flattons 
lus agîrés de même à notre égnrd. Nous pensons que 
(tes plus à même à Rome de savoir de notre cour et des 
isadeurs des couronnes avec qui vous êtes lié, la vérité 
ites ces nouvelles. 

mai. — Il n'y a encore rien de nouveau ni du côté de 
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France ni d'Espagne. Il semble que ces longueurs sont de 
bonne augure. Nous ostant cela, on n'est pas encore tranquil 
icy. La confusion et le désordre continue toujours surtout 
dans les affaires. 

Les ministres étrangers ne voulent point passer par le 
canal ordinaire. Tout cela fait une révolution dans les dites 
affaires. Notre bon cardinal, comme vous sentes bien, n'est 
pas indifférente cet inconvénient. Cela augmente sa mauvaise 
humeur. Il paroit degousté des affaires et de tout ce qui a 
rapporta son ministère. S'il dépendoit de lui, je ne doute pas 
qu'il s'en seroit déjà demis. 

28 mai, (Consuls). — Nous aurions cru d'apprendre, par 
votre dernière lettre, l'arrivée des courriers de France et 
d'Espagne à leurs embassadeurs, comme vous nous l'aviés 
annoncé. Il y a apparence qu'ils porteront les derniers ordres 
de ces monarques et on pourra alors voir si les affaires pré- 
sentes se termineront a l'amiable. 

Nous sommes autant inquiets dans cette ville que vous 
pouvés l'être à Rome et nos vœux tendent tous au même 
but. 

Nous avons seu, dans le temps, que Mgr le duc de Roche- 
chouan a passé ici pour se rendre à l'armée françoise qui 
va, à ce qu'on prétend, en Corse. Il est vrai qu'on avoit fait 
courir le cruit icy que cet officier général avoit été envoyé 
par la cour de France pour prendre possession de ce pays et 
en être le commandant. Mais ce n'etoit que la crainte qui 
avoit fait naitre une pareille idée. Il est à souhaiter que les 
politesses que la nouvelle reine de Naples a reçu de la part 
de Sa Sainteté engagent cette princesse à parler favorablement 
au roy de Naples pour que tous ces différents se terminent à 
l'amiable. 

/•' juin, — Quand aux affaires présentes de notre cour, si 
nous entendons parler quelqu'un de ces ministres étrangers 
dont je vous ai autres fois parlé, il paroit que la chose est 
décidée, que nous avons tout à craindre. Si, au contraire, 
nous voulons nous tenir aux dernières lettres, qu'on a reçu 
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au palais, il paroit que l'orage pourroît se dissiper. En bien 
différents langages en ce pays, on ne sait que penser ni que 
croire. Ce qu'il y a de nouveau, s*est que le commandeur 
d'Almade, ministre de Portugal, qut residoit icy avant la 
ropture, a donné ordre pour faire meubler icy son palais. En 
attendant, il s'est arresté sur les confins de l'Etat ecclésias- 
tique, a fait par de son arrivée a l'Ambassadeur de France et 
aux Ministres de Naples et d'Espagne. On n'a pas encore 
pénétré qu'elles puissent estre ses vues. 

L'Ambassadeur de Venise a reçu des instructions de la 
Republique pour demander aussi la revocation du Bref de 
Parme. Tout cela fait encore gran bruit surtout parce qu'il 
est chargé aussi, à ce qu'on prétend, de faire les mêmes 
remontrances au sujet des cardinaux avec qui les trois cours 
ne voulent point traitter leurs affaires. Je compte que vous 
vous rappelerés de ce que je vous ai mandé à ce sujet. Il est 
inutile de vous en dire davantage. Les choses enfin sont 
toujours dans un plus gran désordre. 

4 juin. (Consuls). — Il est certain que les longueurs dans 
les affaires amènent, pour Tordiuaire, la paix. Nous devons 
cependant vous dire que les lettres de Paris ont changé de 
ton. Depuis quelques courriers, on ne parle, dans cette capi- 
tale, que de la prise d'Avignon et du Comtat. 

M. de Beauchamps reçut, avant hier, une lettre de M* le 
comte de Merles, son frère, qui lui assuroit que tout etoit 
arrangé pour se saisir d'Avignon, que la cour avoit donné 
ordre à M. de La Tour, intendant de Provence et premier 
président du parlement d'Aix, de se rendre à Avignon avec 
douze commissaires de ce même parlement pour réunir cet 
état à la couronne de France. On a désigné aussi le comam- 
dantde la ville. C'est le même M.de Rochechouartdont vous 
nous avés parlé vous même et a indiqué même le jour de 
cette opération. On Ta fixée au neuf de ce mois. Mais, à vous 
parler franchement, nous doutons fort de la vérité de cette 
nouvelle et nous n'en croyons rien. Par le prochain courrier, 
nous vous ferons part des événements, s'il y en a. 
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S juin. — L'Ambassadeur de Venise a été faire au Pape la 
même instance au sujet du Bref de Parme. On lui a fait la 
même réponce. Mais le tout s*est passé de la meilleure grâce 
du monde. Il n'y a point parlé cepandant des cardinaux qui 
ont été déclarés suspects par les trois cours. On voit que ses 
instructions estoient bornées au Bref de Parme et que le tout 
s'est fait par formalité et par une espèce de complaisance 
à l'égard des dites trois cours qui se regardait comme offen- 
sées dans la publication de ce bref. 

Les lettres de cette semaine, également d'Espagne que de 
France, non seulement elles nous font espérer qu'il n'arrivera 
rien de tout ce qu'on a dit, mais il n'y en a quelqu'une qui 
nous assure qu'on n'y a jamais pensé. Il paroit que les 
Ministres étrangers qui sont icy ont changé de langage. Ils 
ne parlent pas sur un ton aussi assuré. Je vois d'ailleurs le 
Pape d'un air plus tranquil. Je commence a estre persuadé 
que tout ce qu'on a dit n'a été que l'effet d'un faux allarme 
qui a été occasionné peut estre par quelque proposition ne 
pas trop mesurée des personnes qui ont été chargées de cette 
affaire. Voilà ce que je souhaite de tout mon cœur. Le tems 
nous en éclaircira d'avantage. 

Le commandeur d'Almade, ministre de Portugal, s'est 
arresté à Sienne, aux confins de l'Etat ecclésiastique. Il n'a 
pas encore osé envoyer icy ses équipages. Il a expédié 
pleusieurs courriers à sa cour. On ne sait pas encore Tobjet 
de sa mission. 

1 5 juin, — Les nouvelles que le marquis de Beauchamps 
vous a communiquées ne sont point sans fondement. Je 
doute fort même que elles ne soient déjà réalisées. On a 
écrit icy la même chose et on sait déjà que les truppes de 
Naples sont aux portes de Benevent. 

Jugés de la consternation qui règne au palais. Le bon Dieu 
pardonne à qui en est cause ! Il n'y a qu'un changement 
général en cette cour qui puisse y remédier ! 

Mgr l'ambassadeur de France a été encore à l'udiance. 
Il a demandé de traitter avec d'autres ministres, toujours 
la même réponce ! 
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Je ne sais pas si cela occasionnera encore son rappel. 
Voilà un surcroît de mallieurs et des inconvénients. Je 
n'entre pas dans un plus grand détail ne sachant pas le sort 
de ma lettre. J'attendrai que vous me disiés si je dois conti- 
nuer à avoir l'honneur de vous écrire, ou si, par quelqu'autre 
canal, je dois vous faire part des nouvelles de ce pays. 

Je serai toujours à vos ordres et certainement, sans aucune 
vue d'interest. Quoiqu'il puisse arriver, je n'oublieroy jamais 
vos bontés et les marques d'amitié et de partialité dont vostre 
ville m'a comblé. Je les porterai gravées dans l'âme jusqu'à 
la mort et je n'aurai d'autre regret que de ne pouvoir pas 
y satisfaire comme je devroîs et comme je désire bien ardem- 
ment et bien sincèrement. Comptés que je n'a! pas d'autre 
objet dans la demande que je vous fais. 

Le Pape est dans un accablement à ne pouvoir pas s'expri- 
mer. On vien de le seigner. Tout est icy dans le plus grand 
désordre et dans la plus grande confusion. 

Dans le moment que je vous écris, nous venons d'apprendre 
que les iruppes de Naples sont déjà entrées, le lodu courant, 
dans la ville de Bénévent et de Ponte Corvo. Ces deux villes 
sont enclavées dans ce royaume. On apprend qu'elles ne 
s'avancent dans l'état de Castro e Rocillione. Cet état, qui 
appartenoit autrefois à la Maison Farnèse, s'étend jusqu'aux 
portes de Rome. Jugés de la consternation générale qui 
règne icy ! 

L. Duhamel. 
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EN PROVENCE 



AU XVII- ET AU XVIII- SIECLE 

(Suite) 



Au XVIII* siècle, la désinfection des maisons lut nota- 
blement modifiée par le Règlement de Caylus. Chaque 
commissaire de quartier inscrivait sur un registre et 
faisait marquer d'une croix rouge les maisons à désin- 
fecter (Art. 14). A peine de 5o livres d'amende, servant 
à payer les parfumeurs, il était défendu à toute personne 
de quelque qualité et condition qu'elle fût, d*effacer cette 
croix pour faire croire que la désinfection avait eu lieu 
(Art. 16). Le commissaire général faisait saisir les clefs 
de toutes les maisons à parfumer et les remettait au com- 
missaire du quartier « à mesure qu'il fallait travailler ». 
Les parfumeurs, en entrant dans la maison, jetaient avec 
leurs crochets de fer, par une croisée ouverte à cet effet 
et qu'ils refermaient ensuite, les matelas, paillasses, cou- 
vertures, draps de lit, traversins qui avaient servi aux 
pestiférés (Art. 4), ainsi que les ordures et immondices 
qu'ils ramassaient soigneusement dans la maison (Art. 8). 
Ils assemblaient dans une même chambre, dont les portes, 
cheminées et ouvertures étaient fermées et bouchées, 
toutes les choses empestées et suspectes (Art. 2). Les 
linges, les tapis étaient rangés sur des cordes tenâues d'un 
bout à l'autre de l'appartement (Art. 3). Les meubles 
étaient placés ou étalés sur des bâtons longs et fermes 
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fichés dans deux ou trois bancs très hauts et percés en 
plusieurs endroits. Les cordes tendues n'auraient pas été 
assez solides et risquaient en se cassant ou en arrachant 
les clous plantés dans les murs de donner lieu à un in- 
cendie. Les portes des armoires, garde-robes, buffets, 
commodes, etc., devaient être ouvertes, mais le linge et 
les effets y restaient enfermés. Les glaces, tableaux et 
autres meubles précieux étaient recouverts d'une toile 
(Art. 6). Tout ainsi disposé, le parfumeur mettait à l'en- 
droit le plus commode de l'appartement un chaudron 
contenant la filasse imbibée du parfum sur laquelle il versait 
une demi-livre d'huile de térébenthine. Il y mettait le feu 
avec une allumette ; quand Thuile était chaude, la filasse 
s'allumait et produisait a Tefifet d'un pegon » qui consumait 
entièrement la matière. Il dépendait de la prudence du 
parfumeur d'ouvrir une ou plusieurs fenêtres pour que 
répaisse fumée qui se dégageait n'étouffât pas la flamme 
du parfum. L'opérateur ne devait partir que lorsqu'il 
voyait le parfum en état de bien brûler. Il fermait alors 
la porte de la chambre et procédait ainsi d'étage en étage, 
en commençant par le plus élevé, puis il venait dans la 
rue mettre le feu aux ordures qu'il y avait jetées (Art. 9). 
Trois jours après ce premier parfum à flamme^ on en 
faisait un second avec un carré de linge soufré de la lar- 
geur delà main qu'on brûlait au milieu de l'appartement 
suspendu par ce un fil de richard » avec les mêmes pré- 
cautions que pour le premier. 

Tous les parfums étant finis, par plus grande précau- 
tion, on passait sur tous les meubles de bois ou de métal, 
sur les portes et les fenêtres, mais surtout <r aux endroits où 
l'on porte naturellement la main pour les toucher ou les 
ouvrir et s'en servir, une éponge imbibée de vinaigre». 
Dans les ruelles où le malade avait couché, les précautions 
étaient encore plus minutieuses. On brûlait de la paille 
sur le plancher, ou bien on y versait du vinaigre, ou on 
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étendait de la chaux vive sur laquelle on versait de Teau. 
Les murailles des ruelles étaient lavées avec un balai 
trempé dans le vinaigre pour emporter les crachats qui y 
étaient attachés et on passait Téponge vinaigrée, sur les 
meubles de bois et de métal, sur les cordes tendues le long 
des murailles dans les montées difiiciles, sur les marteaux 
des portes de la rue et aux endroits qui sont à portée pour 
tirer après soi les portes en sortant. L'argent, la vaisselle, 
l'étain, le cuivre n'avaient pas besoin d'être parfumés ; il 
suffisait de les tremper quelque temps dans l'eau chaude 
ou froide, puis les laver avec du vinaigre (Art. 7). Pour 
plus de précaution, on passait ensuite du blanc de chaux 
sur les murailles des chambres où il y avait eu des pesti- 
férés et même on blanchissait l'extérieur des maisons. 
Quant les parfums étaient finis, le commissaire du quar- 
tier venait ouvrir la maison pour lui faire prendre Pair, 
et remplaçait la croix rouge par une croix blanche. Mais 
la porte de la ruerestaitencore fermée pendant deux jours. 
Le Commissaire général venait alors faire sa visite pour 
voir si tout avait été exécuté dans l'ordre, et s'il approuvait 
l'ouvrage fait, il en donnait certificat au commissaire 
du quartier et faisait remettre les clefs de la maison au 
propriétaire (Art. 14). 

Une plaquette imprimée, sans date et sans signature, 
nous apprend comment on se servait du parfum violent, 
non-seulement pour désinfecter les maisons, mais encore 
les personnes (i) : 

(( Il faut mettre environ trois livres de foin dans une 
chambre et le faire asperger de bon vinaigre et au-dessus 
y mettre deux ou trois poignées de parfum, et sur ce 
parfum on y mettra encore deux livres de foin et on mettra 
le feu au dessous du premier foin avec une allumette. » 
L'appartement devait être au préalable balayé et débar- 

ii) Manière de donner les parfums. Arch. départ., C. 915. 
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rassé des araignées « qui sont fort pernicieuses », les 
portes, les fenêtres fermées et les tuyaux de cheminées 
bouchés. On laissait l'appartement clos pendant quatre 
ou cinq heures. Lorsqu'on voulait désinfecter des per- 
sonnes, et celles qui demandaient à prendre quarantaine, 
devaient être parfumées au commencement et à la fin de 
cette réclusion, on laissait brûler le parfum pendant 
un espace de temps. Quand la fumée s'épaississait et 
paraissait de diverses couleurs, on enfermait dans l'appar- 
tement les personnes à parfumer et on ne leur ouvrait la 
porte « pour les faire sortir qu'après l'espace de dire un 
Pater et un Ave )>. D'après la composition du mélange 
qui brûlait, on peut croire sans peine que les patients 
trouvaient cette prière longue. 

Il resterait à passer en revue les pratiques de désinfec- 
tion que l'on faisait subir pendant les quarantaines aux 
marchandises importées par terre ou par mer, aux 
lettres et aux paquets qui venaient des lieux suspects. Ces 
opérations minutieusement prévues par le règlement de 
1629, se réduisent toujours à peu près aux mêmcspro- 
cédés, le battage, l'aération, le lavage à l'eau ou au 
vinaigre. 

Les papiers, livres ou documents que l'on trouvait dans 

les maisons à purifier (art. CXV) étaient parfumés ou 

passés à la flamme, sans toutefois les gâter ni les brûler. 

Ceux des quarantenaires étaient seulement exposés au 

vent et à l'air et battus avec des verges par «six diverses 

fois » (art, CXI). Enfin les lettres missives et les paquets 

étaient parfumés « avec la fumée de la graine de laurier, 

"""'èvre ou bois de romarin, ou mis dans le vinaigre ou 

de-vie avec leur enveloppe. ■ Cette composition de 

igre, qui s'appelait parfum (Savary) (1), en rougissait 

ssus et le dedans. Lorsque les paquets avaient de 

DiitionDairc UnÏTcrscl du Commercn de Savary. 1. 3, 1741, p. 7:1. 
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rimportance, on les exposait seulement pendant une 
demi-heure à la vapeur du vinaigre bouillant (art. CXIX). 
Les sacs de cuir étaient plongés pendant trois jours et trois 
nuits dans l'eau-de-vie ou dans l'eau salée (art. CXX). 
Les marchandises étaient toutes déchargées et autant que 
possible manipulées et mises à Tair. La soie et les étofifes 
de soie, toiles, bernus, camelots, barracans, demites, futai- 
nes, cambresines, trellis et boucasins, ne subissaient pas 
d'autre désinfection (art. CVII) que d'être souvent désem- 
ballées, éventées et maniées pièce par pièce en présence 
des Intendants ou des Gardes, qui en dressaient certificat. 
Les dr^ps de laine, tapis et tapisseries étaient battus à 
coups de verge deux fois la semaine, puis tout déployés, 
exposés au soleil et au serein. Les tapis et les tapisseries, 
les vanes étaient arrosés de vin blanc ou d'eau-de-vie de 
dix en dix jours (art. CVI). Toutes les laines étaient lavées 
dans l'eau, puis séchées et exposées à l'air par quatre fois 
en douze jours. Les cotons, lins, chanvres et bourres 
étaient battus, éparpillés et exposés à l'air pendant douze 
jours (art. GVIII) ; les cuirs peloux battus et exposés au 
soleil et au serein pendant six jours et six nuits ; ceux qui 
« étaient mis en œuvre avec la galle » seulement ouverts 
et exposés au soleil pendant six jours et ceux « qui 
éiaietit mis en œuvre avec la graisse » seulement ouverts 
et exposés au serein pendant six nuits (art. CIX). Les 
«marchandises métallines», or, argent, cuivre, laiton, etc, 
les pierreries, les bijoux, le corail, étaient lavés dans le 
vinaigre ou Teau pure, puis bien «échauffes dans une casse 
sans eau », sans toutefois les gâter par la chaleur ou la 
fumée (art. CX). Les « Indigues », les épiceries et les dro- 
gues étaient souvent désembalées, les éponges plusieurs 
foisplongéesdansTeaude mer et séchées(art. CXIil-CXV). 
Il n'y avait pas jusqu'aux voitures et leurs attelages qui ne 
fussent désinfectés. Les bêtes étaient frottées et étrillées à 
contre-poil, puis baignées dans l'eau courante durant trois 
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jours. Les bats et les selles étaient battus et vergetés et le 
le bois frotté avec le vinaigre tandis que la bourre et la 
laine, la toile et la peau étaient battues et aspergées de 
vinaigre pendant trois jours, « sauf de réitérer la purifica- 
tion selon l'exigence du cas ». Puis le tout était parfumé 
avec du thym, du romarin, de la lavande et les brides et 
brideaux étaient frottés, vinaigrés et exposés au serein. 

Uétude sommaire que je viens de faire des règlements 
édictés en Provence contre la peste aux siècles passés, eut 
été certainement moins aride, si elle eut compris leur 
application, si elle eut été faite des règlements vécus. Elle 
peut cependant n'êire pas inutile, s'il est de quelque intérêt 
de connaître l'esprit qui inspirait nos pères dans leur lutte 
contre le fléau, un des plus terribles qu'ils ont eu à com- 
battre. 

Les récits anecdotiques ne reflètent souvent que bien 
imparfaitement les prescriptions réglementaires, soit que 
celles-ci aient été ignorées ou supposées connues, soit 
que leur application ait été entravée ou négligée. Il faut 
remonter aux sources pour connaître la législation qui 
régissait alors les diverses villes de la Provence sous la 
haute autorité du Parlement. Dans ces mesures prises 
par les hommes les plus éminents du pays, on voit claire- 
ment se manifester le grand principe qui a toujours 
dominé les préoccupations constantes de nos pères et ins- 
piré les mesures de défense, individuelle ou sociale qu'ils 
prenaient, celui de la contagiosité de la peste. Dans tous 
leurs actes, apparaît le même but à atteindre, l'isolement 
des individus sains et malades. Les conditions dans 
lesquelles se passait la lutte étaient malheureusement 
déplorables, et malgré l'héroïque énergie de beaucoup, les 
résultats obtenus, désastreux, mais l'impression que Ton 
recueille en compulsant tous ces documents, c'est que 
malgré l'insuffisance des données et des ressources du 
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temps, la lutte se poursuivait énergique, intelligente et 
pratique. 

Il m*a paru intéressant de compléter mon travail en 
donnant l'original d'un certain nombre de pièces offi- 
cielles qui lui ont servi de canevas. 



PIECES JUSTIFICATIVES 



N* I, ^ A rrest de la Cour de Parlement tenant la Chambre 
des Vacations contenant Règlement sur le fait de la Peste 
du ij Juillet j62p. (A Aix^ che^ Joseph David^ Imprimeur 
du Roy^ du Païs et de la Ville, 1720, i brochure de 27 
pages) (i). 

La Chambre provoyant sur la réquisition faite par le Pro- 
cureur Général du Roy, concernant les Articles de Règle- 
ment par lui proposé pour la Conservation de la santé publi- 
que en cette Province, et rétablissement d*icelle aux Lieux 
infectés.de Peste : A ordonné et ordonne, que les articles du 
Règlement cy-après seront gardés et observés selon la forme 
et teneur. 

Premièrement 

Qu'il est enjoint à tous les Habitans des Villes et Lieux 
dudit Païs, lors qu'ils oûiront la Cloche tous les jours à sept 
heures du matin, midy et quatre heures, de se mettre à 
genoux et faire la prière à Dieu accoutumée. 

II. — Que les Consuls des Villes et Lieux dudit Païs éta- 
bliront une personne de probité pour marquer et signer les 
Bulletins, auquel est enjoint de cotter en iceux le jour et 
l'heure du parlement de ceux qui les prendront, avec leurs 

(i) Archives départementales, C. 904, Contagion. 
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noms et surnoms et suite tant d'hommes que de bétail, expri- 
mer la qualité de la char^^e dudit bétail, mettre la datte au 
long sans chififre, avec désignation de la qualité de ceux qui 
les prendront, s'ils sont habitants du lieu ou passants, et du 
temps de leur séjour, sans pouvoir bailler lesdits Bulletins à 
autres qu'à ceux qui les aporteront, et seront nommés en 
iceux, et en cas que la Billette de celui qui voudra entrer 
ou passer, ne soit en forme, il lui sera donné Billette de 
refus, faisant mention de la cause d'icelui, afin qu'il puisse 
la faire reparer au Lieu d'où il sera parti ; et s'il y a plus 
grande suspicion, on le fera mettre à part avec Gardes, en 
attendant que le Bureau de la Santé y ait pourvu, et qu'on 
Tait fait reconduire sous bonnes Gardes en la part qu'il sera 
avisé, avec deffenses ausdits Consuls et Gardes des Portes 
de renvoyer aucuns suspects sans Gardes. Qu'il est enjoint 
ausdits Consuls de pourvoir d'une maison commode hors 
de la Ville, pour servir de retraite et logement ausdits Etran- 
gers, ausquels sera fourni et baillé ce qui leur sera néces- 
saire, à leurs dépens s'ils ont de quoy, sinon aux dépens de 
la Communauté, pour y demeurer jusques à ce que par ledit 
Bureau sera ordonné. 

III. — A fait et fait inhibitions et deffenses à toute sorte 
de personnes de quelque qualité et condition qu'ils soient, 
d'entrer ou faire entrer aucunes personnes. Marchandises, 
Hardes et Paquets de quelque part qu'ils viennent avec faux 
Bulletins ou fausses enseignes et sans arraisonner ceux qui 
seront aux portes à peine de la vie. Enjoint à ceux qui en 
auront la connoissance de la donner et déclarer incontinent 
aux Officiers et Consuls du Lieu, à peine d'être punis 
comme complices des coupables. 

IV. — Enjoint aussi aux Consuls des Lieux desclos et 
ouverts, de clorre et fermer lesdits Lieux par Barricades et 
Cloisons le plus sûrement et commodément qu'il leur sera 
possible, et établir des Gardes tant aux entrées du terroir que 
desdites Villes et Lieux, ausquelles sera deffendu de jouer à 
aucun jeu, ains d'être continuellement attentifs au fait de 
leurdite Garde, un ou deux desquels Gardes demeureront 
deux jours davantage à la porte que les autres leurs Compa- 
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gûons, pour instruire et informer les autres leurs Compa- 
gnons qui serviront après eux, de ce qui sera passé le jour 
auparavant. 

V. — Enjoint aussi susdits Consuls d'établir nombre suffi- 
sant d'intendansy tant à leur Lieu qu'au terroir, pour prendre 
garde aux maladies qui arriveront, visiter les habitans de 
deux en deux jours^ se faire représenter les habitans et domes- 
tiques des maisons et bastides pour voir l'état de leur santé, 
et en faire du tout raport au Bureau de Santé qui sera établi 
en chacun Lieu. 

VI. — Et en cas qu'ausdits terroir y ait Granges ou Bâti- 
ments ouverts non habités, enjoint aux Consuls de les faire 
fermer par les propriétaires d'iceux, et à leur défaut les faire 
clorre à leurs dépens dans trois jours. 

VIL — Les Rties des Villes et Lieux seront tendes nettes 
de tout fumier et ordure, et les immondices portées bien loin 
desdites Villes et Lieux, et chacun des Habitans versera 
de matin au devant de sa maison trois ou quatre sceaux 
d'eau et donnera vuidange aux eaux croupissantes, sans qu'il 
soit permis de tenir aucunes siieilles ou cloaques autour des 
murailles. 

VIII. — En cas de maladie, ceux qui en seront atteints, 
en donneront incontinent avis à l'Intendant et au Médecin 
du Lieu, pour être promptement visité, sans le supprimer ni 
dissimuler à peine de la vie, avec deffenses à toute sorte de 
personnes d'y appliquer aucun remède sans l'avis et sçu dudit 
médecin s'il y en a et en deffaut d'icelui de tel autre qui sera 
nommé et établi, à peine de punition corporelle. 

IX. — Toutes assemblées et Foires, Marchés et autres'publi- 
ques qui se font sous prétexte de Vœux et Feôts des villages. 
Danses et Festins, Baptêmes^ Mariages et Enterrements ces- 
seront, sauf d'être le nombre réglé pour lesdites assemblées 
des nopces et funérailles par les officiers des Lieux, ainsi qu'ils 
aviseront et sans aucun baisemain aux Offertoires et pour les 
Baptêmes n'y aura que le Père, le Parrain et la Marraine, à 
peine contre les contrevenans de cent livres d'amende pour 
chacune contravention ; et aux officiers et Consuls qui le 
souffriront de répondre en leur propre des inconvéniens qui 

8 
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en pourraient arriver sans comprendre en la deffense des Foi- 
res les Bouchers qui pourront aller par tout pour acheter du 
Bétail tant gros que menu pour la provision du Pals, à la 
charge qu'allant aux lieux non permis ils seront tenus de 
prendre de Gardes, qui leur seront donnés parles Consuls 
des Lieux de leur demeure, et sera le bétail qu'ils amèneront, 
purifié et purgé par trois diverses fois dans l'eau courante, 
suivant le Règlement, et les Bergers qui les conduiront, 
feront quarantaine, et en leur Heu et place en sera subrogé 
d'autres. 

X. — Ceux qui vendent l'Eau de Vie, ne pourront fournir 
le Verre à ceux qui en voudront boire ; mais la vuideront 
dans le verre de celui qui en voudra acheter, à peine du 
Fouet et de la galère. 

Xr. — Tous les Cabarets qui seront le long des chemins, 
seront suprimés. 

XII. — Et quant aux logis ordinaires et nécessaires qui 
sont le long d'iceux, y seront établis gardes parles Consuls 
des Lieux, pour contremarquer et contresigner les Bulletes 
des Passans, et faire les Ceniticats nécessaires, et aux dépens 
des propriétaires des dits Logis, avec Defïenses aux Hôtes de 
recevoir ni admettre à iceux aucuns Passans sans BuUete, à 
peine de punition corporelle. 

XIII. — Comme aussi est inhibé et defTenduà tous ayant 
Meteries, Moulins et Batimens aux champs, mime Couvens, 
Monastères et Eglises de retirer chez eux aucunes personnes 
étrangères, de quelle qualité et condition qu'ils soient, ni 
aucunes Marchandises, Denrées, ou autres choses, moins 
donnera manger ou boire soit de jour ou de nuit à telles per- 
sonnes, nonobstant tous Bulletins et Certificats qu'elles 
pourroient exhiber, à peine de punition corporelle contre les 
Laies et perte d'entrée et autre arbitraire contre les Ëcclesias- 

lIV. — Que en chacune des Barques ou Bateaux qui sont 
ong des Rivières dudit Païs, sera établi une garde pour 
itremarquer et contresigner les Bulletins des dits Passans 
ce à la diligence, frais et dépens des Villes et Lieux 
:onvoisins, sauf de s'en rembourser sur les propriétaires 
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des dittes Barques, avec deffenses aux Batteliers ou Barquiers 
de donner passage à aucuns, qu'ils n'ayent leurs Bulletins, à 
peine de punition corporelle ; comme aussi seront établis gar- 
des aux Ponts à même effet, aux dépens des Lieux ou les dits 
Ponts se trouveront construits, avec deffenses à toutes per- 
sonnes de passer la Rivière à gay, qu'au préalable ils n'ayent 
fait contremarquer leurs Bulletins par les Gardes établis aux 
Ports des dites Rivières, sur peine que l'entrée des Villes et 
des Lieux leur sera refusée et autre arbitraire, et audit cas 
deffenses aux Consuls de leur donner rentrée. 

XV. — A fait et fait deffenses à toutes personnes trou- 
vant des Etrangers en campagne, de les accompagner, porter 
leurs Hardes, ni autre chose quelconque, sans la permission 
des Officiers et Consuls des Lieux plus proches ; ni aussi 
trouvant des Hardes, Linges, Habillements, Paquets, Corps 
morts et autres choses dans les chemins ou aux champs, les 
prendre ni manier ; mais en avenir les Officiers et Consuls 
des dits Lieux les plus proches, pour y être pourvu ainsi 
qu'ils aviseront, à peine de punition corporelle. 

XVL —Enjoint aux Consuls des Lieux de remettre en état 
les Infirmeries des Lieux et les agrandir si besoin est, et là 
où il n'y en aura point, d'en faire promptement aux lieux les 
plus commodes, même par forme de Cabanes éloignées des 
Lieux et des grands chemins^ et proche de l'eau si faire se 
peut, bien aérées et percées de Levant et Septentrion et les 
chambres ou hutes et cabanes séparées et distinguées par 
galeries ; lesquelles Infirmeries seront départies en trois 
divers logements, l'un pour les blessés, l'autre pour les sus- 
pects ; et le troisième pour les Médecins, Chirurgiens et 
autres employés pour la direction et services des dites Infir- 
meries. 

XVII. — Les Eglises qui sont hors des Villes seront fer- 
mées, sauf aux Prêtres de continuer le service Divin à huit- 
clos, avec deffenses aus dits Prêtres et Religieux d'y recevoir 
aucun Laïc non résidant aus dites Églises, à peine de perte 
de l'entrée et autre arbitraire. 

XVIII. — A fait et fait inhibition et deffenses à toutes per- 
sonnes de faire aucun inquant volontaire et aux Corretiers et 
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Revendeurs de porter aucuns vieux habits pour les vendre, 
ni d'écorcher aucune béte morte sans les enterrer bien avant 
dans terre hors de la Ville, ensemble le mauvais Poisson cor- 
compu ; et quant aux entrailles des animaux qu'on tûe à la 
Boucherie eaux des enchoyes, ou autres qui ont mauvaise 
senteur, et tous haillons de mauvais habits, linges, salletez de 
maisons ne seront jettes aux rues, ains le tout porter long de 
l'enclos d'icelles, à peine de cinquante livres et autre arbi- 
traire. 

XIX. — Ceux qui feront des vers a Soye, seront tenus de 
faire porter hors des Villes et Lieux et jetter au loin les jas et 
l'eau qu'on tirera la Soye sans les faire brûler en leurs maisons 
ni autres endroits de la Ville, à peine de cent livres d'amende 
et autre arbitraire. 

Les Boucheries et Poissonneries et places des Travailleurs 
à louer, seront divisées en divers quartiers des Villes et Lieux, 
pour diminuer la foule du peuple, et le débitement des Chan- 
delles fait tout le long du jour. 

XX. — A fait et fait inhibition et deffenses à tous Bouchers 
de vendre aucune chair infecte et corrompue ni proche de se 
corrompre, ni débiter aucune Brebis ni autre Bétail mort de 
maladie quelle que soit, et aux Tripiers de vendre aucunes 
Têtes, Pieds, Ventre, Sang de Mouton, Foy et Poulmons, 
qui ne soient sains et frais, et aux Poissoniers vendre aucun 
Poisson Corrompu, et a tous Revendeurs de vendre aucunes 
Denrées coriompOes, à peine du Fouet et de cent livres 
d'amende pour chaque fois qu'ils contreviendront ; et à ces 
6ns enjoint aux Intendans desdites Boucheries et Poisson- 
neries et autres Intendans d'y prendre garde fort exactement, 
à peine d'en répondre en leur propre. 

XXI. — Tous Vagabons, et Gens sans aveu et métier 
sortiront hors des Villes et Lieux ; et enjoint aux Hôtes et 
Cabaretiers de les révéler et aux Intendans à peine du Fouet 
et de la Galère. 

Docteur A lez aïs. 
(A suivre). 
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Figurez-vous un érudit qui délaissant un moment les aus- 
tères travaux historiques, aurait la fantaisie de promener ses 
lecteurs dans la lumière dorée et la soleillée bienfaisante de 
la Côte d'Azur, parmi les fleurs, les parfums, les collines 
bleuissantes et les villas princières. Supposez encore que, 
quittant cette nature élégante et subtile, il nous conduise, à 
travers les pins noirs et les oliviers verdissants, sur les pentes, 
jusqu'aux Alpes couvertes de prairies et de neiges^ dressant la 
ligne ondoyante de leurs crdtes dans le bleu immobile d'un 
ciel qui semble envelopper la terre et la mer avec une égale 
tendresse. 

C'est le but que s'est proposé, M. M. dans son livre 
« Au Pays Bleu ». L'âme légère des choses parmi lesquelles 
il vît depuis si longtemps l'a subjugué ; il a subi l'attrait 
mystérieux de cette nature pour laquelle il éprouve « un atta- 
chement admîratif », et, dans un style coloré, chatoyant, il a 
évoqué, Nice, la reine du littoral, le pays d'élection de la 
beauté harmonieuse, des fêtes éblouissantes et du plaisir 
incessant, — Cannes, endormie parmi les orangers et les nids 
de verdure, dans l'éclatante blancheur de ses palais de 
marbre, - Beaulieu, « d*où en avril, une fragrance de fleurs 
et de fruits s'envole, et, planant sur la mer, apporte aux 
bateaux qui doublent la pointe, la suggestion d'un paradis 
arcadîen », et toute cette côte, de l'Estérel à l'Italie, pétrie 
de douceur, de charme, où le printemps souffle perpétuelle- 
ment son inquiétante haleine. D'une plume plus sévère mais 
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non moins amoureuse, il a décrit les vallées sauvages et 
profondes de la Gagne, du Loup, de la Siagne, les gorges 
tourmentées où coulent avec l'ombre les eaux mousseuses 
du Var, de la Vésubie, de la Tinée et de la Roya, et les villa- 
ges suspendus aux flancs des montagnes dont les cimes et les 
pics forment le dernier plan de ce décor de féerie. 

C'est toute cette splendeur, tout ce coloris des ciels et des 
flots méditerranéens, toute cette rive aux souffles attiédis que 
M. M. nous convie à admirer. Et c'est ainsi que l'auteur 
s'est donné et qu'il a rempli une mission d'artiste. 

Mais M. M. n'a pu se résoudre à n'être que cela. Décrire 
seulement « la nature et la vie » du Pays bleu comment 
vouliez-vous que l'historien qui est en lui pût se borner là ? 
Comment demander à un érudit, à un archiviste un livre 
d'où tout retour vers le passé fut banni ? Le sacrifice eût été 
trop grand. 

Qu'aurait pensé Clio d'un tel abandon ? J'imagine que 
M. M. lui-même n'eût pas goûté une joie sans mélange, s'il 
ne nous avait raconté en passant a l'histoire » de ces contrées 
merveilleuses, et s'il ne nous avait amené à partager son culte 
pour les richesses artistiques que le temps y a accumulées. 
M. M. n'a voulu ni ne se priver ni nous frustrer d'un tel plaisir. 
11 a donc semé, à côté des évocations de paysages les plus 
exquises, des descriptions les plus fines, les remarques histo- 
riques, les renseignements sur l'archéologie et les beaux-arts. 
Grottes et vestiges des temps préhistoriques, restes et ruines 
ligures, grecs et romains, églises romanes et gothiques,tours 
féodales et châteaux seigneuriaux, inscriptions, poteries et 
monnaies anciennes, sceaux, reliquaires, ornements d'église, 
boiseries, fer^, armoiries, retables, diptyques, triptyques, 
tableaux, plafonds, tapisseries, bronzes, statues, etc., du 
moyen-âge, de la Renaissancs et de notre époque, il a tout 
signalé, tout H écrit avec une sûreté d'information et une 
science consommée. Pas un objet d'art, un souvenir du passé 
n'a échappé à sa patiente investigation. Il y a surtout un 
appendice qui est un extraordinaire répertoire de renseigne- 
ments bibliographiques, historiques, archéologiques, artisti- 
ques et même sctentifiques. On est alors convaincu que 
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rbistorien a pris une belle revanche et que son effort n'a été 
ni moins méritoire ni moins heureux que celui de l'artiste. 

Aussi ne croyons nous qu'à demi M. M. quand il nous 
assure qu'il a voulu seulement faire œuvie de t haute vulga- 
risation ». Nous pensons qu'il a fait davantage, puisque les 
amateurs d'art et les chercheurs trouveront à s'intéresser à son 
livre et que les lecteurs aux goûts les plus divers, aux préfé- 
rences les plus marquées, se rencontreront dans une môme 
admiration pour lui. 

Est-il besoin de signaler les gravures qui ornent cet ou- 
vrage ? On ne sait ce qu'il faut louer le plus de la perfection 
de ces documents photographiques ou du choix judicieux qu 
en a été fait. S'a joutant aux aquarelles de MM. Costa e 
Dellepiane, elles contribuent à faire du a Pays bleu » un chef 
d'œuvre d'illustration et de bon goût. 

E. DuPRàT. 
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Livres et Revues. 

L'Action Begionaliste *, organe mensuel de la Fédération 
régionaliste française ; n* i, février 1902. — But et Pro- 
grammede la Fédération. — L'Action Régionaliste — Avan- 
tages financiers de la Décentralisation, parCh. Beauquier, 
député du Doubs. — Groupe d'études régionalistes. — Le 
mouvement régionaliste. Edmond Lefèvre, 
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m. -- REVUE DES JOURNAUX 

(UtIelM imtértêfMt U ProTesM. U FéUkrlse et U iMgve rOe) (1) 



Théodore Aubanel par N. Welter, critique littéraire par 
M. Henri Ahnen. — L'Indépendance Luxembourgeoise du 
20 Janvier 1902. 

Jean Laurès: Notice nécrologique, discours sur son 
tombeau par MM. J. Félicien Court, A. Arnavielle etc. 
L'Hérault (de Béziersjdes 22 et 25 Janvier 1902. 



Le Prix Nobel à Mistral par J. Gautier. La Cornemuse 
(Marseille) janvier 1902. 

Bequèsto adreissado à Moussu lou Menistre de l'Es- 
trucioun pnblico, en favour de la lengo d'O, dins lis escolo 
primari dou Miejour (signée par tous les membres du bureau 
du Consistoire du Félibrige). Lou Gau du i5 janvier 1902. 



Le numismate provençal J. Laugier, biographie et 
discours par M. Le baron Guillibbrt. L'Union républicaine 
(Aix) du 12 janvier 1902. 

Un poëte populaire (Jean Laurès) par Eugène Pintard. 
Le Fanal (de Lunel) du 26 janvier 1902. 



Jean Laurès par J. Félicien Court. L'Avenir (de Foix) 
26 janvier 1902. 

X... Der provencalische Dichterkœnig Mistral und die 
Geitreuen des « felibre » groupe photographique autour de 



(i) Forcément incomplète, cette revue ne pourra être menée à bien 
qu*avec Taide des écrivains et des Directeurs de journaux : Aussi les 
prions-nous de bien vouloir nous faire parvenir ou nous signaler les arti- 
cles nous intéressant. — Les études parues dans les Revues se trouvent 
indiquées dans les sommaires à la Revue des périodiques : S'y reporter. 
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MisTKAL et traduction de quelques poésies de 
Berliner illustrirte Zeitung(5 janvier 1902). 



Prédério Mistral : L'adessias di Tarascounenco au voub- 
gea regimen de dragounen partenco per Bèu-Fort. {Mail- 
lane, 28 de janvié 1902). L'Eclaîr de Montpellier, 3i janvier 
et2 février 1902. Le Mistral (8 février 1902). Le Pays, le 
Soleil, la Libre Parole et L'Evénement (3 février). 



Bdonard Bourràez : Communication concernant le poëte 
gascon B. Telismart. L'Essai de Villeneuve sur Lot (19 fé- 
vrier 1902). 

JanLanrès: Notice biographique (portrait). La Campana 
de Magalonna n* 226 du 1 au 28 février 1902 . 



P. Mistral : Mandadis (mariage de Mlle Marie Thérèse de 
Chevigné, r<;ine du Félibrtge). La Campana de Magalonna, 
n' 226 du I au 28 février 1902 . 



Xavier de Pourvièrea : Teoudor Aubaneu (de N . Welter) 
Lau Gau, 1^ février 1902. 

Frédéric Mistral : Poésie pour le mariage de Mlle Marie 
Thérèse de Chevigné, reine du Félibrige. Le Midi Mondain 
(Montpellier), i au 7 février 1902. 

Pierre Devooluy : Poésies, 1 au 7 février 1902 . 

Albert Amavielie : Poésies, 1 au 7 février 1902. 

uiage de Mlle Marie Thérèae de Oherigné, reine du 
irîge(compte rendu complet) Le Midi Mondain (Mont- 
er) 1 au 7 février 1902 . 

an Laurèe : Biographie et portrait. Le Midi Mondain 
ntpellier), 1 au 7 février 1902. 



mtabren : La Langue d'Oc dans les Ecoles du Midi, 
'oix de la France (Marseille) i5 février 1902. 

Edmond LBràvRK. 



COURRIER DE LA REVUE 



I.— DEMANDES 

47. — Existe-t-il quelque part, imprimées ou manuscrites, 
des listes des officiers royaux (viguiers et juges) des chefs- 
lieux des vigueries provençales ? Si oui, pourrait-on indi- 
quer quelles et où ? L . Albert. 

48. — L'inscription provençale du verre du roi René : 
Qu bèn béurUy Dieu veira^ a-t-elle été vue ou rapportée par 
un contemporain quelconque ? S. Palet. 



IL — REPONSES 



27. — V. L. a demandé(T, L p. i3i) la copiç manuscrite 
de la Galinière : on lui signale un exemplaire dans les riches 
et précieuses collections bibliographiques de M. le marquis 
de Boisgelin, à Aix. W. D. 

28. — Le caladage des routes(T. L p. 262) paraît remonter 
au XVII* siècle. Il fut exécuté par les ingénieurs de l'assem- 
blée de Provence, comme on peut le voir dans les délibéra- 
tions de cette assemblée. Ce caladage existe encore sur la 
route royale, abandonnée, de Peyruis à Châteauneuf-Val- 
Saint-Donat et a donné son nom au quartier rural de Volone, 
appelé La Calade. V. Lieutaud. 

29. — M. X. (T. L p. 768) a posé la question suivante : 
« Connaît -on un artiste Marseillais du nom de Portau ? 
Etait-il peintre ou sculpteur ? » On rencontre à Marseille 
plusieurs artistes portant ce nom. Ce sont des sculpteurs. 

Un de ces artistes nommé Jean-Pierre Portau avait tra- 
vaillé pour la ville de Marseille vers 1661, comme le 
prouve l'extrait suivant d'un mandat de payement. Le dernier 
octobre 1661, J.-B. Blanc, trésorier de la ville, paya, sur 
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Tordre des consuls la somme de iio livres à « Jean-Pierre 
Portau, M* sculteur de la dite ville... a luy promises et 
accordées pour les figures qu'il a faictes et travaillées sur la 
taille représentant la décolation de Saint-Lazare, pozées à 
la fontaine de Rodeaux » (rue du Radeau). Jean-Pierre 
Portau acquitte le mandat n' 624. — (Arch. municipales, col- 
lection des mandats.) 

On trouve aussi en 1676, « François Portau scrupteur » 
possédant a une maison à Cavaillon (quartier du vieux 
Marseille), vers Sainte-Croix, à la taxe d'argent (rue delà 
Tasse d'argent), estimée 600 livres « une bastide a Jarret de 
la Loube de 5 carterées 1/2 » estimée 4 5 5o livres, et une 
autre maison, rue du Pont de Paranque. (Estime des Biens, 
faite en 1676-1677. — Arch. municipales). 

Enfin , on rencontre en 1 696- 1 697, « a la maison de Louis 
Seguin.... Gautîere, veufve de feu Cezar Portau, vivant M* 
esculteur, âgée de 76 ans. Deux filles et un garçon : Janne, 
36 ans, Charlotte 25 ans, Pierre 38 ans. n (Extrait du 
dénombrement de 1 696-1697, islen'89. — Arch. municipales). 

Il est bon de remarquer que Portau est l'orthographe 
provençale de Portai. — Ph. M. 

INFORMATIONS 



M. Belin, recteur de l'Académie d'Aix, vient d'être promu 
officier de la Légion d'honneur. La Revue ne saurait oublier 




Par arrêté de M le maire de Cannes en date du 5 février 
1902, notre érudit collaborateur M. M. Bertrand a été nommé 
sous-bibliothécaîre-archiviste de la ville. 

La Revue historique de Provence est heureuse de féliciter 
M. Bertrand de cette nomination qui met à sa juste place 
un travailleur modeste mais dont les publications se dis- 
tinguent par une rare conscience. 

Le Gérant : Antoine Conio. 

Marseille. — Imprimerie Marseillaise, rue Sainte, 39 



PRINCIPAUX COLLABORATEURS 



MM. Aude, Docteur en droit, Bibliothécaire de la Méjanes. 

Barré (H.)? Bibliothécaire de la Ville de Marseille et de la Société de Géo- 
graphie. — Berluo-PeruBsis (L. de), Président honoraire de la Société 
Académique des Basses- Alpes, Membre non-résidant du Comité des Socié- 
tés des Beaux-Arts des départements, Majorai du Félibrige, à Aix. — 
Bertrand (M.), Sous-Bibliothécaire-Archiviste de la ville de Cannes, Secré- 
taire de TEcole Félibréenne de Lérins, Cannes. — Blanoard (M.-L.), Cor- 
respondant de rinstitut, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques. Archiviste en chef honoraire du département des Bouches-du-Rhône* 
— Bouillon-Ijandais, Conservateur honoraire du Musée des Beaux-Arts de 
la Ville de Marseille, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements. — Bourrilly (V.-Li.), Professeur agrégé d'histoire 
au Lycée de Toulon. 

Olero (Michel), Professeur à la Faculté des Lettres de TUniversité d'Aix- 
Marseille, Directeur du Musée d'Archéologie de la Ville de Marseille. — 
Ooste (Numa), Publiciste, Correspondant du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, à Aix. 

Doublet (G-eorgres), Professeur de rhétorique au Lycée de Nice, Membre 
du Conseil Académique. — Duhamel (Léopold), Archiviste du département 
de Vaucluse, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique pour 
les travaux historiques et du Comité des Sociétés des Beaux- Arts des dépar- 
tements, Membre correspondant de la Commission des Monuments histo- 
riques. Lauréat de l'Institut. 

Fa,lfirairolle (Prosper), Archiviste de la ville de Vauvert. — Foncin (Pierre), 
Inspecteur général de l'Instruction publique — Fouruier (J.), Archiviste 
adjoint du dépî^rtement des Bouches-du-Rhône, Lauréat de l'Institut. 

Qérin-Ricard (Oomte H. de). Secrétaire perpétuel de la Société de Statis- 
tique de Marseille. — Oonin (F.), Professeur agrégé au Lycée d'Aix, 
ancien chargé de cours libre à l'Université de Clermont. — Guibal, Doyen 
honoraire, Professeur d'histoire à la Faculté des Lettres de TUniversité 
d' Aix- Marseille. — Guillaume (l'Abbé Paul), Archiviste du départenpent 
des Hautes- Alpes, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Gap. 




Lettres de l'Université de Bordeaux. 

Labande (L.-H.), Conservateur de la Bibliothèque et du Musée-Calvet d'Avi- 
gnon, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et du Comité 
des Sociétés des Beaux-Arts des départements, Lauréat de l'Institut. — 
Lieutaud (V.), Majorai du Félibrige. 

Mabilly (Ph.), Archiviste de la Ville de Marseille. — Maison, Professeur à 
îa Faculté des Lettres de l'Université d'Aix-Marseille. — Maurin (G-eorgee), 
Avocat, Directeur de la Revue du Midi, à Nimes. — Mireur, Archiviste du 
département du Var, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques, à Draguignan. — Moris (H.), Archiviste du département des Alpes- 
Maritimes, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Nice. 

Pélissier (Léon-G-.), Professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de 
Montpellier, Lauréat de l'Institut. — Perrier (Emile]* Vice- Président de 
la Société de Statistique de Marseille. -^ Poupé (Bdm.)» Professeur au 
Collège de Draguignan, Correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les travaux historiennes. 

Baiinbault (M.), Sous-Archiviste du département des Bouches-du-Rhône ; 
Majorai du Félibrige. — Bequln (lAbbé). Archiviste du diocèse d'Avignon 
Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. — 
Beynaud (F.), Archiviste en chef du département des Bouches-du- 
Rhône. — Rouffier (A), Professeur agrégé crhistoire au Lycée d*Aix. — 
Boure (Bcuron du). 

Saint- Yves (Q-.), Publiciste, Correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique pour les travaux historiques, Lauréat de l'Institut, à Montauban. 

Teissier (Octave), Membre non-résidant du Comité des travaux historiques. 
Conservateur de la Bibliothèaue et du Musée de Draguignan. 

Vallentin du Oheylard (B.), Numismatiste, à Saint-Péray (Ardèche), — 
Valran (Q-aston), Docteur ès-Lettres, Professeur d'histoire au Lycée d'Aix, 
Correspondant de la Société de Sociologie et de la Société pour l'Edu- 
cation sociale. 



LE BATAILLON AIXOIS 



DU 21 JANVIER 



Dans un livre récent, Ml Félix Portai a raconté l'his- 
toire du deuxième bataillon marseillais qui fut envoyé à 
Paris pour renforcer celui du lo août, en combler les 
vides^ défendre la France dans sa capitale et détruire 
une bonne fois, comme on disait alors, la tyrannie 
et les tyrans. On ne sait pas assez qu'un bataillon 
aixois l'y suivit. Il mérite d'être connu ; )e voudrais l'étudier 
à l'aide des documents inédits que m'ont fournis les archi- 
ves municipales d'Aix. 

Ces documents sont renfermés dans un recueil de pièces à 
mettre en liasses, dans les tomes Y, VI, VU des procès- 
verbaux des délibérations du Conseil général de la conw 
mune> dans les lettres écrites et reçues par la municipalité. 
Les premières ont été transcrites sur des registres, dont 
k troisième est surtout important pour notre étude. Les 
secooiles existent en originaux dans des cassettes qui por*- 
tent les numéros 2, 3, 4 et ont été reléguées sous les 
combles. Je ne saurais trop remercier M. le maire 
Bertrand et ses adjoints, MM. Aillaud et Cat des facilités 
qu'ils m'ont données pour Texamen de ces textes précieux. 

Les renseignements, que m'ont livrés ces procès-ver-^ 
baux et cette correspondance, n'éclairent pas seulement 
le sujet que |e me suis proposé de traiter. Ils complètent 
et confirment, sur quelques points, ceux que M. Félix 
Portai a recueillis pour son intéressante monographie. 

Au moment où le second bataillon de Marseille s'apprê- 
tait à partir, un Aixois de marque, M. Perrin, habitait 

9 
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cette ville, où le retenaient ses fonctions de juge au tribunal 
criminel des Bouches-du-Rhône. C'était Thomonyme et 
le cousin du maire d'Aix. Le i5 septembre 1792, il écri- 
vait à ce dernier « Vous aurez demain 16, à onze heures 
a du matin, 600 Marseillais. C'est une légion franche qui 
« va à Paris. Hier, j'étais au club. Cette légion y vint faire 
« ses adieux et défila devant l'assemblée. J'ai été bien aise 
« de vous prévenir, pour que les gens mal intentionnés ne 
« prêtent pas à ce voyage des projets hostiles. Donnez à 
« dîner aux deux commandants. Tous les Marseillais 
€ disent mille biens de vous et vous devez saisir toutes les 
« occasions de multiplier vos rapports avec eux (i). » 

Les deux commandants se nommaient Girard et Har- 
douin. L'effectif de leur troupe, donné en chiffres ronds^ 
par Perrin, devait varier entre 564 et 594 hommes. OflB- 
ciers et soldats emportaient dans leur âme les alarmes et les 
ardeurs du patriotisme qui remuait, à ce moment, la po- 
pulation marseillaise, la bourgeoisie comme le peuple (2). 
ce Un négociant » — on croyait que c'était l'ancien échevin 
Laflèche, — « a donné hier 3o. 000 livres pour des fusils, 
mandait M. Perrin à son parent (3) ». 

Les avis qu'il lui avait envoyés étaient exacts. 

Le jour même de son départ, le 16 septembre, le second 
bataillon atteignit Aix. L'apparition des volontaires qui le 
composaient, ajouta à l'émotion de la ville où la révolution 
déchaînée,d'une part, et deirautre,lesol de la France violé 
par l'invasion étrangère, causaient un vif émoi. 

Le 9 septembre, le maire Perrin aîné, avait fait décider 
par la municipalité le désarmement des suspects à l'exemple 
de Paris. Le 16, il saluait l'arrivée des Marseillais par des 



(i) Correspondance (de la municipalité) Cassettes. Lettre de M. Perrin, 
juge, à M. Perrin aîné, 15 septembre 1792. 

(2) Idem, ibidem. Lettre de M. Perrin, juge, 21 septembre. « Il y a ici 
une ardeur, une énergie, dont on ne peut se faire une idée, s 

(3) Idem, ibidem. Lettre de M. Perrin, juge. 
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paroles qui allaient être suivies d'effets immédiats» <r La 
« patrie, disait-il au conseil général de la commune, est 
« en danger. Les ennemis de notre liberté sont sur le ter- 
ce ritoire français. Ils menacent nos frères des fers que 
« nous avons brisés. La capitale est menacée. Les repré- 
« sentants du peuple peuvent être dispersés par les 
« hordes des tyrans. Déjà, de toutes les parties de Tempire 
« les citoyens accourent vers la capitale. Nos frères dé 
« Marseille s'empressent de la sauver. Un bataillon des 
a enfants de cette cité célèbre est dans nos murs pour 
« cette grande cause. Nos braves gardes nationales brû- 
<c lent de les imiter. Je vous propose de concourir à ce 
« noble dévouement, en délibérant la levée d'un bataillon 
« pour le même objet. » 

Cette levée fut votée sur le champ ; le Conseil arrêta les 
termes d'une proclamation invitant les citoyens qui vou- 
draient s'enrôler à se rendre, le lendemain matin, 17 sep- 
tembre sur le Cours, à l'autel de la patrie, où leurs noms 
seraient inscrits sur un registre. Le maire, cinq officiers 
municipaux, Pontier, Emeric, Gibelin, Siméon, Rey, le 
commissaire des sections, Barlet,le notable Meyer, furent 
nommés membres d'une commission autorisée à prendre 
toutes les mesures nécessaires pour équiper et armer le 
bataillon. A cette effet, l'Assemblée délibéra qu'on deman- 
derait à l'administration départementale des Bouches-du- 
Rhône, des souliers, des guêtres et une somme de soixante 
mille francs, à compte des frais d'armement, d'équipement 
et de route. Le Conseil général se chargea d'informer le 
maire de Paris, Pétion, le ministre de l'intérieur Roland 
et les députés des Bouches-du-Rhône, du départ du 
bataillon, de sorte qu'une fois arrivé, celui-ci fût organisé 
suivant les lois militaires et mis à la disposition du ministre 
de la guerre (]). 

(t) Archives municipales d'Aix. Registre de pièces à mettre en liasse. 
Extrait du Registre du Conseil général de la commune. Séance du 16 
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On le voit : au début, sa mission était moins de servir 
la révolution, de protéger un parti que de défendre le 
pays. 

Les volontaires s'offrirent avec empressement pour la 
remplir. Un phthisique, Bourdelet, vint donner son 
nom. L'officier de santé Cavalier, qui Favait déjà traité, le 
dissuada inutilement cle partir. Bourdelet persista, (i). 

Il y avait une émulation de zèle entre les citoyens et 
leurs magistrats. 

Dans la nuit même du 17 au 18 septembre, le procès- 
verbal de la délibération du Conseil général, accompagné 
d'une lettre d'envoi de la municipalité fut transmis au 
département par l'intermédiaire du district. Il était quatre 
heures du matin, lorsque cette pièce et cette dépêche par- 
vinrent à destination. Un ou plusieurs membres du 
bureau la reçurent, mais ne purent alors qu'en accuser 
réception. Lorsque les administrateurs se furent rassem- 
blés, ils ne mesurèrent pas, d'une main avare, la louange 
aux habitants et aux officiers municipaux d'Aix (2). 

(( Nous ne savons, écrivirent-ils à ces derniers, vous 
ce exprimer la satisfaction que nous donne la lettre par 
« laquelle vous nous annoncez que le bataillon de votre 
a cité a été, dans les vingt-quatre heures, levé et prêt à 
(( partir. C'est un exemple unique que les citoyens d'Aix 
« ont donné des merveilles que peut produire Tamour de la 
« patrie. Nous avons communiqué votre lettre aux Amis 
« de la Liberté et de l'Égalité qui l'ont fort applaudie; nous 
a allons la transmettre à la municipalité;), marseil- 
laise, s'entend (3). 

deptembre 1792. Registre V des ddibératioDS du Conseil Général, 
f** 72 et 73. 

(i) Correspondance, cassette n* 3. — Lettre du sieur Cavalier aux maire 
et ofHciers municipaux d'Âix, Lyon, 4 mars 1793. 

^2) Archives municipales d'Âix.Coirespondance, cassette n* 2. — Lettre 
du département du 18 septembre. 

(3) UctOi Md,, Lettre du départenuot du iStfeptembre 1793; 
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S'ils encourageaient celle d'Aix, ils aggravaient les diffi- 
cultés qu'elle rencontrait dans son œuvre d'organisation 
improvisée. 

Avec le bataillon marseillais était arrivé un arrêté du 
* département qui, pour ne pas retarder le départ de cette 
légion, disposait, en sa faveur, de deux canons de la ville 
d'Aix. Il promettait de les remplacer, en donnantdes pièces 
de fer en échange de pièces de bronze. Aix répugnait à cet 
abandon ou à cet échange. Le département fit appel à son 
civisme. Aix se résigna. Une petite commune, celle du 
Puy-Sainte -Réparade le dédommagea, le 1 9 septembre, en 
lui remettant ses deux canons qui ne pouvaient tomber en 
de meilleures mains (i). 

Cet incident ne troubla pas la bonne entente entrcle 
département et la ville d'Aix qui poursuivait avec activité 
l'armement et l'équipement du bataillon. 

Les comptes de la municipalité établissent qu'elle four- 
nit 1 78 fusils avec leurs baïonnettes du prix courant de 
42 francs pièce, trente sabres avec leurs baudriers de 
12 livres ; 25o gibernes pourvues de leurs accessoires de 
12 livres, 10 sous ; 460 sacs, 402 vestes et culottes, de 
25 francs, 386 habits de 60 livres, 64, de 85 (2). Pour 
suppléer, sans délai, àrin3uffisancede ces fournitures, qui 
ne furent probablement pas toutes livrées avant le départ 
d'Aix, on invita les citoyens qui avaient des armes et ne 
s'en servaient pas à les donner aux braves volontaires qui se 
rendaient au camp de Paris. De Marseille, le juge Perrin 
s'empressa de déférer à celte invitation et offrit à la muni- 

(i) Correspondaoce, cassette 2. Lettres et arrêts du département da 17 
septembre 1793. Lettre delà commune du Puy-Sainte-Réparade, 19 sep- 
tembre 1792. Lettre du district du 12 septembre 1792. 

(2) Archives municipales d'Aix.— Registre de pièces à mettre en liesse. 
Elxtrait des registres du Conseil général de la commune. Séance du 12 
novembre 1792. Comptes de la commune, 14 novembre 1792, avec visa 
du district d'Aix, 18 novembre, et du département, 19 novembre. 
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cipalité.pour le volontaire qu'elle désignerait^ un fusil de 
munition qu'il avait fait confectionner depuis environ un 
mois. — M"* Perrin était chargée de le remettre (i). Ajou* 
tons que des fédérés, plus nombreux qu'on ne serait peut- 
être tenté de le supposer, s'armèrent et s'équipèrent à leurs 
frais ou à ceux de leurs parents (2). 

Malgré les mesures que prenait Âix et les sacrifices qu'il 
s'imposait, le département eut la naïveté ou feignit de 
croire que les volontaires de cette ville s'uniraient à ceux 
de Marseille pour ne former qu'un seul bataillon. Le 18, 
il arrêta d'inviter le maire Perrin et ses collaborateurs à 
dépêcher, s'ils ne l'avaient déjà (ait, un courrier extraor- 
dinaire vers les Marseillais pour les prier d'attendre leurs 
frères à Avignon ou dans toute autre localité, s'il leur était 
plus convenable (3). 

Cette réunion, si vous aimez mieux, cet amalgame, ne 
put pas s'opérer. Le 14 octobre, le département écrivait aux 
maire et officiers municipaux d'Aix : « Citoyens, nous 
c aurions été, comme vous, affligés de ce que les deux 
ce bataillons de votre ville et de Marseille ne se sont pas 
c réunis dans leur route si nous n'eussions senti que les 
« raisons qui s'y opposent étaient delà plus grande force. 
ce Nous ne comptons pas moins sur la réunion de cœur 
<( entre des volontaires braves et pleins de zèle qu'un même 
ce amour pour la liberté et l'égalité anime et que la haine 
« des tyrans qui leur est commune, mène au combat. Cette 
a réunion aura immanquablement lieu à Paris et la joie, 
c que nous nous étions promise en l'apprenant plu5 tôt, 
ce n'aura été que différée (4). » 

(i) Correspondance. Cassette 2.— Lettre de Perrin juge, du 18 sep- 
tembre 1792. 

(2) Idem. tJi//.— Cassette 3. Lettre du bataillon de Paris, 18 janvier 1793. 

(3) Idem, ihid, — Cassette 2. Arrêt de l'administration départementale 
des Bouches-du-Rhône, du 18 septembre 1792. 

(4) Archives municipales d'Aix. Correspondance. Cassette 2. Lettre du 
département, 14 octobre 1792. 



LF BATAILLON AIXOIS I 1 7 

Lesdeux bataillonsdevaientcheminer à une assez médio- 
cre distance l'un de Tautre. 

Celui de Marseille s'était remis en route le 17. Deux jours 
plus tard, le 19, le bataillon aixois partait à son tour. Il 
comptait, à ce moment, quatre cents hommes : mais dès 
Lambesc, c'est-à-dire dès la fin de la première étape, où il 
fut passé en revue, cet effectif s'élevait à quatre cent vingt- 
cinq ou quatre cent trente volontaires (i) ; il devait attein- 
dre le chiffre de quatre cent cinquante fédérés (2), répartis 
entre huit compagnies, y compris une de cinquante-trois 
grenadiers et une autre de quarante-huit canonniers, qui 
traînaient avec eux et servaient deux canons de bronze (3) 
et un caisson. 

Les cadres de chacune de ces compagnies comprenaient 
un capitaine, un lieutenant, un sous4ieutenant,un sergent- 
major, un premier et un second sergent, quatre caporaux . 

Le capitaine des grenadiers s'appelait Guillaume Gun- 
dolphe, celui des canonniers fut d'abord le citoyen Per- 
rache, puis le citoyen Arnaud, que nous retrouverons, 
Tannée suivante, avec le grade d'adjudanl-major (4). — Les 
six compagnies de fusiliers étaient commandées la première, 
par Fenouil, la seconde, par Samarre, la troisième, par 
Joseph Lombard, la quatrième, par Ramel ; la cinquième, 
par JuUien, la sixième, par Trabuc (5). 



(i) Idem. Registre 3 des lettres écrites.» Aux députés des Bouches-du- 
Rhône à la Convention, le 26 octobre 1792; aux citoyens soldats volon- 
taires du bataillon d'Aix à Lyon, 10 octobre 1792. — Registre de pièces à 
mettre en liasse: Comptes de la municipalité, du 14 novembre 1792. 

(2) Idem. Registre de pièces.— Extrait des délibérations du Conseil géné- 
ral de la commune d^Aix. Séance du 12 novembre 1792. 

(3) Idem. Registre des lettres écrites. Aux Députés des Bouches-du- 
Rhône, 21 octobre 1792. 

(4) Idem. Correspondance. Cassette n* 4 : Le citoyen Dauvergne, adju- 
dant général aux maire et officiers municipaux de la ville d'Aix, i*' fructidor 
an II. 

(5) Idem. Registre de pièces : communication de Tarrété départemental 
du 13 avril 1793. Effectifs des compagnies, hormis ta première des 
fusiliers. 
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L'état-major secomposait d'un commandant en premier, 
Louis-Laurent Ailhaud, d'un commandant en second. 
Vieil, d'un quartier-maître, Eugène Niel, d'un adjudant- 
major, Vian, d'un chirurgien-major Cavalier, d'un aide- 
chirurgien, Pasquier, d'un adjudant sous-oflBcier Amoux, 
d'un tambour-major, Boyeldieu, d'un armurier, Boneau, 
d'un porte-drapeau, Pontés (i). 

Il serait intéressant de connaître, avec précision, le 
milieu social auquel appartenaient les volontaires et leurs 
officiers. Nos documents ne renferment malheureusement, 
sur ce point, d'indication suivie et complète que pour la 
compagnie des grenadiers. Peut-être n'est-il pas trop 
imprudent de prêter à ces données une portée que n'auto- 
rise pas la stricte interprétation historique. Elles nous 
montrent que les gens de métier ont été surtout empressés 
à s'enrôler. Le capitaine des grenadiers, Gundolphe, est 
un boulanger ; le lieutenant Pierre Salvan, un ménager 
ou un cultivateur ; le sous-lieutenant Senti, un maçon ; 
le sergent-major, un tapissier ; le premier sergent, un 
cuisinier ; le second, un maçon, comme le premier capo-' 
rai ; le second caporal, est bonnetier \ le troisième, perru- 
quier \ le quatrième, orfèvre. Sur la liste trop incomplète 
des simples soldats, on trouve un teinturier, un coiffeur, 
un ferblantier, des tailleurs, un plâtrier (2). 

La plupart des volontaires ne sont pas riches. Ils ont 
besoin de réclamer les secours de la municipalité pour 
leurs femmes et leurs enfants laissés à la maison ; pour- 
tant ils insinuent, peut-être avec exagération, que nombre 
d'entre eux se sont armés et équipés à leurs frais. A cette 
catégorie, appartiennent les fils du citoyen Cotte et de 
l'avoué Simon, que le civisme de leurs pères a pourvus 

(i) Idem, ibid ; Noms des membres composant Tétat-major du bataillon 
venu de Paris. 

(2) Archives municipales d*Aix. Registre de pièces à mettre en liasses. — 
Tableau de la compagnie des grenadiers du bataillon. 
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d'armes, d'effets et d'uniformes (i). Le porte-drapeau 
Pontés secondait le sien dans la direction de deux impor-* 
tantes maisons de commerce à Aix et Manosque ; çà et là, 
nous rencontrons quelques représentants des professions 
libérales, comme le sculpteur Brumache, le maître 
d'école Ravel (2). 

L'élan y qui entraînait les Provençaux à la défense de 
Paris, ne semblait pas encore près de s'épuiser. Le 
%o septembre, le juge Perrin annonçait à ses correspon*- 
dants aixois le départ incessant d'un troisième batail<- 
Ion marseillais, cependant le bruit se répandait qu'il 
pourrait bien recevoir une autre destination. On signalait 
uoe escadre espagnole, qui croisait dans les eaux de Nice 
et menaçait les convois de grains expédiés à Marseille de 
Sicile et ailleurs* 

Le 20 septembre, à une heure du matin, un courrier 
extraordinaire arrivant de l'armée du Midi, s'était présenté 
au département. Le général en chef, d'Anselme, deman- 
dait six mille hommes, des canons et un million en numé- 
raire. Dans la journée, les trois administrations de Mar- 
seille, département, district, municipalité, réunies en 
assemblée plénière, firent droit à ces demandes, qui 
visaient, disait-on, le siège de Nice. Le troisième batail- 
lon, destiné à Paris, fut englobé dans la phalange qu'al- 
lait produire la nouvelle levée. Le soir, tous les . officiers 
de ce corps, se rendirent au théâtre, précédés de la musi- 
que. L'un des organes et des chefs de la municipalité, 
Mossy, harangua le public ; il dit que ce bataillon allait à 
Nice pour en faire le siège (3). 

(i) Ibid.f Correspondance : Cassette n* 3 ; Pétition du citoyen Cotte, 
9 novembre 1792. — Cassette n* 2 : Lettre du citoyen, Simon, 7 mars 1793. 

(2) Ibid., Correspondance : Cassette n* 3. Lettre du citoyen Pontés 
pour réclamer le retour de son fils de Paris. Registre de pièces, com- 
pagnie de grenadiers. 

(3) Archives municipales. Correspondance : Cassette n<* 2. Lettre de 
M. Perrin, juge, ao septembre 1798. 
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Cette déclaration avait un caractère presque oflBciel ; 
des personnes que Ton eût pu croire bien informées, per- 
sistaient pourtant à répéter que le départ pour Paris 
aupait lieu (i). 

Elles se trompaient ; mais le changement du but pro- 
posé au patriotisme des marseillais, semblait plutôt en re- 
doubler l'essor. (( Marseille », mandait Perrin le juge à ses 
amisd'Aix « fournira 2.000 hommes. Sous peu, ils seront 
prêts. Il y a ici une ardeur, une énergie, dont on ne se 
peut pas faire une idée » (2). 

Tandis qu'on se préparait à ce vigoureux effort contre 
la ville et le comté de Nice, le bataillon aixois s'avançait 
sur le chemin de Lyon. Il entra dans cette ville, le 4 octo- 
bre, et y séjourna le 5 et le 6 (3). 

Pendant cette halte, des difficultés d'ordre financier 
s'élevèrent entre les magistrats municipaux et les fédérés 
d'Aix. 

Ceux-ci soutenaient que, sur l'autel de la patrie, les 
magistrats du peuple leur avaient promis 25 livres à Avi- 
gnon, 25 à Lyon, 5o à Paris. Ceux-là soutenaient que 
leurs promesses s'étaient bornées à une solde de 40 sous 
par jour et à une gratification de 5o livres, payables 25 à 
Avignon, 25 à Paris. 

Le trésorier Jaubert, attaché par la commune au batail- 
lon, avait à Avignon, compté 25 livres aux volontaires. 
A Lyon, ils en réclamaient 25 autres. 

Au lieu de s'opposer à cette réclamation, les comman- 
dants l'appuyèrent. Forts de cet appui, les volontaires se 
rassemblèrent sur une place, et, si Ton en croit une alléga- 
tion à laquelle la municipalité d'Aix ne refusait pas sa 
créance, se seraient même portés contre le trésorier à des 

(i) Ibtd., Lettre de Perrin, juge, 21 septembre 179». 

(2) Ibid. , Lettre du même, même date. 

(3) Ibid., Cassette n« 3 : Certificat delà commune de Lyon, du 7 octo- 
bre 1790, après lettre du bataillon de Paris du 18 janvier 1793. 
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violences que leurs supérieurs auraient dû réprimer et 
dont le libre cours leur valut une satisfaction prématurée. 

Après ces prélèvements successifs et anticipés^ il ne 
resta plus dans la caisse du bataillon que la somme de 
2.3oo francs. 

ce Jugez s'il est possible de continuer notre route », 
demandèrent les commandants Ailhaud et Niel à leurs 
maire et officiers municipaux. 

En conséquence^ ils dépêchèrent vers eux le sieur Perra- 
che, capitaine des canonniers, les priant de vouloir bien 
lui remettre une lettre de crédit sur Lyon. 

Le montant de la somme totale qu'il leur fallait pour 
achever le voyage de Paris et assurer le complet paiement 
de la gratification des 5o livres par tête, n'était pas infé- 
rieur à 43.240 francs. 

Le maire Perrin et ses collaborateurs accueillirent mal 
ce délégué, la nouvelle et la requête dont il était porteur! 
Ils nièrent les promesses qu'on leur prêtait. En vain, 
Perrache essaya-t-il d'imputer le déficit du trésor à l'effec- 
tif du bataillon accru depuis la revue de Lambesc. 
« Les chefs de Tétat-major», déclarèrent ceux de la cité, 
« avaient, dans ce cas, le devoir d'instruire de cet accrois- 
sement, le conseil général, qui n'aurait pas manqué d'y 
pourvoir ». Ils n'accordèrent pas au bataillon ce que 
celui-ci leur réclamait par l'organe de ses chefs. Tout en 
grondant et menaçant, ils remirent au capitaine Perrache 
une somme complémentaire de iS.ooo livres. Sur cette 
somme, ne paraissent pas avoir été prélevés dix mille 
deux cent trente-six francs dépensés à Lyon pour com- 
pléter Thabillcment des volontaires. 

Ces soins prolongèrent moins qu'on n'aurait pu le 
penser, le séjour du bataillon dans cette ville. Le 7 octo- 
bre, il obtint du maire et des officiers municipaux un 
certificat de bonne conduite. Les magistrats rendaient 
hommage à la discipline qu'il avait observée. Il ne laissait 
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que des regrets à la cité qui avait eu le bonheur de le pos- 
séder dans son sein (i). 

Le soir même^ le bataillon qui avait fait sa première 
étape après Lyon, couchait à Villefranche. 

D'avance, il s'était ménagé une réponse aux accusations 
qu'il pouvait encourir. — Il avait d'ailleurs fière attitude, 
son armement était complet à un certain nombre de sabres 
près. Il devait être impatient d'arriver à Paris ; il y entra, 
le 35 octobre, dans l'après-midi, cinq jours après les 
Marseillais (2). A Ten croire, l'accueil des Parisiens ne 
fut guère favorable. — Les avis, que ces derniers trans- 
mirent en Provence avec une rapidité presque invraisem- 
blable, laissent percer une sévérité malveillante qu'accentua 
plus encore une lettre du maire et des ofSciers municipaux 
d'Aix, au maire de Paris, en date du 3i octobre. Les 
auteurs de cette lettre avaient appris, disaient-ils, que 
certains de leurs volontaires réclamaient 5o livres à Paris, 
. sur la foi de promesses inventées. Ils rappelaient les 
violences, qui auraient été commises à Lyon et ajoutaient : 
« Comme ils pourraient en user de même à Paris, nous 
vous prions, citoyen maire, d'empêcher toute voie de fait 
contre le citoyen trésorier et de désarmer ceux qui per- 
sisteraient dans leur injuste demande d. Il est temps, 
concluait les magistrats du peuple aixois ce de ramener à 
l'ordre public,] des personnes qui, sous prétexte de 
patriotisme, saisissent toutes les occasions de le trou- 
bler (3) ». 

(1) Archires municipales d'Aix ; registre m de correspondance. Aux 
citoyens soldats volontaires du bataillon dWix à Lyon, lo octobre 1792. — 
Cassette, n** 2 ; Lettre du commandant du bataillon destiné pour Paris, à 
MM. les maire et odlciers municipaux de la commune d'Aix, à Lyon, 
octobre 1792. Certificat «/ 5M/7/-a. 

(2) Id., registre ni de correspondance; aux députés du département 
des Bouches-du-Rhône à la Convention, 21 octobre 1792. — Cassette, n* 3. 
Lettre du bataillon de Paris, du 18 janvier 1792. 

(3) Id. — Correspondance, registre iii. Les maire et ofl^ciers muni- 
cipaux d'Aix au maire de Pans, 31 octobre 1792. 
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Plus d*un mois et demi s'écoula, sans qu'on fit connaî- 
tre cette lettre aux volontaires, qu'elle concernait. L'ad- 
ministration supérieure semblait les tenir en observation 
et guetter l'occasion que tel ou tel écart dans leur conduite 
pourrait donner d'exercer contre eux les mesures de 
rigueur demandées par la municipalité d'Aix. Lorsqu'il 
ne parut plus possible de douter de leur civisme et de 
leur ardent amour de l'ordre, des commissaires des 
guerres vinrent, au nom de leur ministre, assister, le i8 
décembre, à un Conseil d'administration du corps. L*un 
d'eux, le citoyen Leroux, donna à ce Conseil lecture de la 
lettre.' 

Cette lecture souleva dans l'assistance un mouvement 
de surprise et d'indignation, dont la sincérité prévint 
favorablement le délégué du ministre. Il était chargé 
d'une enquête sur les griefs allégués par l'administration 
municipale d'Aix contre le bataillon. Il y procéda séance 
tenante. Pourquoi les volontaires avaient-ils reçu ou 
achevé de recevoir à Lyon les 5o livres allouées à cha- 
cun d'eux, tandis que, dans l'intention delà commune 
d'Aix, cette somme devait être payée, moitié à Avignon, 
moitié à Paris ? — La gratification, répondirent les com- 
mandants et autres membres du Conseil, était accordée. 
Il a dû être assez indifférent au Conseil général de la 
commune que les dernières 25 livres furent touchées à 
Lyon ou à Paris. — La question des violences et des excès 
qui auraient forcé la main du trésorier, était plus grave. 
Les volontaires se défendaient absolument de s*y être 
livrés. A l'appui de cette dénégation, ils mirent sous les 
yeux du commissaire Leroux les certificats des villes par 
lesquelles ils avaient passé. Celui des officiers municipaux 
de Lyon avait une importance toute particulière. Le 
commissaire leur en demanda une copie pour la joindre à 
son procès-verbal. 

Il fut plus aisé au Conseil d'administration d'excuser 
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la commande d'habits à Lyon, — A Tarrivée du batail- 
lon, vingt-quatre volontaires marchaient dans ses rangs, 
sans avoir encore reçu d'uniformes. Les commandants 
et le Conseil crurent devoir prévenir leurs plaintes et les 
habiller. D^ailleurs, ils cédaient aux offres de service du 
citoyen Perrin, le frère du Maire d'Aix. 

Les raisons invoquées par les volontaires, parurent 
plausibles. Le citoyen Leroux avait été déjà en rapports 
avec le bataillon et ne pouvait que se louer de son esprit. 
Il consigna son impression, devenue plus favorable encore, 
dans le procès- verbal qu'il dressa en présence des com- 
missaires des guerres et de ceux du Conseil. Il fit observer 
que les volontaires n'avaient touché que la gratification 
de cinquante livres accordée par la commune d'Aix et ne 
devaient être soumis qu'aux retenues prescrites par les 
lois. 

S'ils s'étaient disculpés devant le représentant du Minis- 
tre de la guerre, ils tenaient plus encore à repousser les 
imputations que la commune d'Aix avait dirigées contre 
eux ; mais, pour donner de l'autorité à leur défense, ils 
devaient l'écrire avec le texte de la lettre du 3 1 octobre 
sous les yeux. Ils demandèrent d'en prendrs copie. Cette 
autorisation leur fut refusée, sous prétexte de l'agrément 
du Ministre de la guerre, qu'il fallait obtenir. Enfin, le 
i8 janvier ils eurent en main la lettre ou plutôt l'acte 
d'accusation du 3 1 octobre. Ils reproduisirent dans une 
réponse énergique, même un peu déclamatoire, les argu- 
ments qu^ils avaient invoqués dans le Conseil d'adminis- 
tration du 1 8 décembre. 

Ils discutèrent un point, sur lequel pouvait avoir glissé 
l'enquête du commissaire Leroux ; c'était celui des 5o 
livres, que quelques volontaires du bataillon avaient, 
dîsait-on, réclamées après leur arrivée à Paris. Ils 
essajfèrent d'abord de montrer le peu de vraisemblance 
que l'on connût^ le 3i, cette réclamation âAix, puis. 
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^^ ^ donnant cette impossibilité de temps, qui n'avait rien 
i^^^el, ils se rejetèrent sur la glorification de leur désin- 
^^^v^ sèment civique. « Nous savons bien », disaient-ils, 
^^^^nder ce qui nous est dû et ce que la loi nous 
^^rde; mais jamais un sordide intérêt ne nous dirigera, 
^oique vous sembliez donner à entendre que nous ne 
sommes mus que par une vile cupidité. Cependant, 
citoyens municipaux, « qui mieux que vous, aurait dû 
ff savoir que c'est le saint enthousiasme de la patrie qui 
(( nous a armés et fait voler à sa défense ? N'avons-nous 
« pas quitté nos plus douces habitudes ? N'avons-nous 
(i pas abandonné pères, mères femmes, enfants et amis ? 
« Ne savez-vous pas aussi que la plupart de nous ont 
f renoncé à leur état, à leur commerce, à tout ce que 
« pouvait leur promettre un travail assidu (i) ? 

Ce plaidoyer, qui avait une sorte d'éloquence et les 
témoignages qui l'appuyaient, changèrent les dispositions 
de la municipalité à l'égard de son bataillon. « Nous nous 
(( félicitons de vous apprendre », manda-t-elle, le 9 février 
1793, au maire de Paris, Pache, que nos soupçons 
n'étaient pas fondés et que tous les volontaires méritent 
votre estime et la reconnaissance publique (2). Les 
magistrats ne songeaient pas encore à leur reprocher et 
ignoraient peut-être les casques qu'une de leurs compa- 
gnies avait achetés sur le crédit de la ville et qui coûtaient 
dix-neuf livres, dix sols pièce (3). 

Pache parut tout heureux de cette évolution qui allait 
au-devant de ses propres sentiments. «Citoyens, répondit* 
il, le 19 février, aux maire et officiers municipaux d'Aix, 

(1) ArchÎTes municipales. CorrespondaDce. Cassette 3. -» Lettre du 
batûUon de Paris, du 18 janner 1793. 

(2) Archives- municipales d'Aix. Correspondance, registre m, au maire 
de Paris, 9 février 1793. 

(3) Ibid., Registre de pièces à mettre en liasse. Extrait des registres 
du greffe de la commune. Achat de casques à crédit par les volontaires de 
la Comp&gnie Jullieti, 5* compagnie de fusiliers. 
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j'ai reçu votre lettre du lo de ce mois, je m'empresse de 
vous en accuser réception et de vous annoncer qu'elle n'a 
fait que me confirmer dans la bonne opinion que la 
conduite sage et patriotique de ce bataillon m^avait fait 
concevoir de lui. Une adresse, rédigée par les Parisiens 
de la section des Sans-Culottes sur laquelle nos volon- 
taires étaient casernes, ne leur rendait pas un témoignage 
moins significatif; elle vantait leur talent de fraterniser et 
d'établir l'union et la concorde partout où ib étaient (i)». 

Cette lettre de Pache, et cette adresse de la section équi- 
valaient à un certificat. Ce certificat arrivait à point pour 
les fédérés. Ce qu'on pouvait appeler leur campagne de 
Paris^ touchait à son terme. Elle avait eu peu d'éclat et 
d'utilité ; elle n'appelle guère, il faut le reconnaître, 
l'attention de l'histoire. 

Les volontaires Aixois imitèrent leurs frères d'armes 
Marseillais. Le 6 janvier 1793, ils prêtèrent avec 
eux serment de fidélité à la République sur la, place de 
Grève (2). Comme eux, ils jetèrent sans doute un défi 
vengeur aux hommes de septembre. Je le suppose, sans 
pouvoir, d'ailleurs, apporter un fait ou un texte précis à 
l'appui de cette supposition (3) . Malheureusement, une 
lettre du commandant des Marseillais, Girard, ne permet 
pas de conserver la moindre illusion sur l'attitude des 
volontaires Âixois, le 2 1 janvier, devant l'échafaud et les 
restes sanglants de Louis XVI. Ils ne prirent qu'une trop 
grande part aux fureurs orgiaques d'un fanatbme sau - 
vage qui suivirent l'immolation de cette royale victime. Ils 
attendirent avec les Marseillais que la force armée eût défilé 
pour faire tranquillement ensemble le tour de la guillo- 

(0 Lettre du Bataillon de Paris, du 18 javier 1 793. Cassette^ ti* 3.— Lettre 
du maire de Paris, 19 janyier 1793. Cassette, s* 3. 

(2) Félix Portai : Le Bataillon Marsefllait du aï Janvier, p. 147. 

(3) îd, ihid,y pp. 145-6. 
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tine. (( Nous nous disputions », écrit Girard, dans un fran?* 
çais* peu correct, « à qui pourrait mettre du sang du 
a monstre sur leurs sabres, soit à nos bayonnettes, enfin 
<c à notre drapeau (i)». Les Âixois assurément partici- 
(c paient à cette féroce émulation (2) », 

Ce délire de haine, de la part des volontaires provençaux 
transportés à Paris, ne s'explique que trop aisément dans 
un moment où un républicain relativement modéré tel 
que le maîre d'Aix, Perrin, applaudissait au meunre juri- 
dique commis par la Convention. <r La République 
ce française, disait-il, vient de donner un grand^exemple à 
« ces peuples esclaves et vils adulateurs des tyrans . }Féli- 
« citons-nous ; le sang de nos frères est vengé. Le traître, 
<r qui le fit couler, a raffermi les bases de notre liberté par 
a le sien propre. Le glaive de la loi a puni le forfait inouï 
(( du traître Capet, qui a trop longtemps abusé de la 
« bonne foi des Français. Jurons une haine éternelle aux 
« despotes (3) » . 

C^ régicide accéléra le triomphe de la Montagne et 
Tavènement de la Terreur. Les Girondins virent bien les 
dangers que leur préparait la marche de la Révolution. 
Au lieu de l'enrayer, ils la précipitèrent par leurs votes 
dans la Convention. — Pour protéger leur sûreté et 
sauvegarder leur indépendance d'action, ils comptaient 
particulièrement sur les bataillons des fédérés bretons ou 
provençaux, jaloux de veiller au salut et à l'autorité des 
représentants de leur pays. Le 1 3 janvier, les volontaires 
de Marseille demandèrent qu'on leur permît de concourir, 
au même titre que les citoyens de Paris, à la garde de la 



(1) Félix Portai, p. 151. 

(2} Archi7e8 œuDicipales d*Aix. Registre de piècesi etc. Avis du direc- 
Jtoire du district sur la pétition du Bataillon Aixois, sollicitant une gratifica- 
tion égale à celle du Bataillon Marseillais, 12 arril 1793. 

(3) Archives municipales d'Aix. Registre des délibérations du Conseil 
général de la commune, du % janvier au 15 juin 1793» ^ 28. 

10 



t^i REYUE WSTORIQUK ti« FROYENCE 

Convention nationale. Il est très probable que ceux d'Aût 
s'associèrent à cette démarche (i). 

Pour prirer la Gironde de ces défenseurs, le Dantoniste 
Lacroix, avec quelques*uns de ses collègues, voulut 
qu'on les envoyât à la frontière. Les Marseillais ne se 
soucièrent pas de s'y rendre et excusèrent cette répu- 
gnance en invoquant leur qualité de pères de famille et 
leur attaches à la marine. « Nous ferons »^ déclarèrent- 
ils à la Convention, « mieux valoir nos talents sur les 
Corsaires qui vont être armés. » 

Ils se sentaient las, découragés, énervés par Içs diss en- 
tions^ dont ils étaient entourés et par les intrigues dont 
ils devcnatent le point de mire, or Notre présence ici », 
avouaient-ils^ est inutile pour ne pas dire dangereuse. Il 
y a des désorganisateurs payés pour nous diviser {%}. 

A rinstigatioB de leur commandant, la municipalité de 
Marseille leur adressa une lettre de rappel; mais ils ne 
l'attendirent pas (3). 

Le 6 février, ils repartirent pour la Provence. Le * 1 1 , 
les fédérés d'Aix les suivirent à leur tour (4). — Ils étaient 
450. Tous ne devaient pas revoir kur pays» — Deux 
succombèrent à des maladies de poitrine. 

Cinq ^urs avant le départ, Dumoulin, caporal de la 

(1) Félix Portai: te botailloa marseinaiSi p. 190. Archives muaicipales 
d'Aix, correspondance de la municipalité, tom. iri, lettres écrites. Aux 
présidents des sections, lo mai 1793. 

(2) Félix Portai: le bataillon marseillais, p. 190. 

(3^) Archives municipales d« Marseille. Registre des délSbératiaas du 
Conseil général de la commune, du 20 jui» 1792 au 20 juin i79S« f^ 92-3. 

(4) Félix Portai: Le Bataillon Marseillais, p. 195-6.— Archives munici- 
pales d'Aix ; Correspondance, lettres reçues, Cassette, 3. Lettre du ministre 
de la guerre (Burnonville) 10 février 1793, aux maire et officias municipaux 
d'Aix. Je vous préviena^ citoyensr, que le bataillon des lEédérés d^Aix doit 
partir de Paris, le 1 1 du présent mois, pour retourner i Aix. Vota Tcnws 
par l'extrait de route ci-joint, l'époque de son arrivée. Je ne douae poiat 
que ce bataillon^ en rontrant dans ses foyers, cuitiime de servir udlsmeat 
la République. 
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compagnie Ramel, avait été atteint d'une pneumonie. 
L'officier de santé, attaché au bataillon en qualité de 
chirurgien major, Cavalier, le soigna pendant quatre 
jours, à la caserne. Le cinquième, il le fît conduire à 
rHôtel-Dieu et Ty accompagna lui-même pour le recom- 
mander. On eut de lui tous les soins convenables ; il ne 
mourut pas moins le septième jour de sa maladie ! 

Un autre, le tambour Bourdelet était phthisique, on se 
le rappelle. Le voyage et le séjour de Paris ne purent 
qu*aggraver son mal, malgré les soins dévoués de Cava- 
lier. Celui-ci le décida de s'arrêter à Auxerre, dont il 
connaissait les médecins. Le malade se remit un peu, 
revînt à Aix, mais pour expirer bientôt (i). 

A la réserve de ces deux malheureux. Cavalier espérait 
ramener sains et saufs tous ses autres camarades; pour- 
tant, aux approches de Châlon et de Lyon, il vit plusieurs, 
volontaires entrer à l'hôpital. — four la plupart nos 
documents se bornent à mentionner cette entrée. Une 
lettre du citoyen Gebrgerat de Châlon, aux maire et 
officiers municipaux d'Aix, du 12 juin, nous renseigne 
mieux sur la violente fièvre double tierce à laquelle 
le volontaire Michel Tamisier était en proie. Cette 
fièvre, qui résistait à tout les remèdes, ne s'aggravait, ni 
ne s'atténuait. Tamisier était toujours sans force, pouvait 
à peine rester levé le temps de renouveler son lit. — 
Chose étrange ! il conservait un très grand appétit ; il ne 
se plaignait que de cette fièvre ; les médecins ne lui 
connaissaient pas d'autre maladie. 

Si quelques volontaires restaient en route à la charge 
^e l'assistance hospitalière ou s'éloignaient du drapeau 
pour différents motifs, le bataillon n'éprouvait, en somme, 
dans son effectif, que des pertes assez insignifiantes. Les 

(i) Archives municipales d'Aix. Correspondance^ lettres reçues, Cassette^ 
n» 3. — Lettre de Caralier, 3 mars 1793. 
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45o hommes qu'il comptait à son départ de Paris, allaient 
se réduire ou s'étaient déjà réduits à 440 hommes, lors- 
qu'il fit son entrée à Lyon^ où nous le retrouvons le 4 
et le 5 mars (i). 

Les Marseillais n^en étaient pas encore repartis, comme 
ils l'auraient dû, d'après les instructions de Tordre de 
route. L'hospitalité de la bourgeoisie lyonnaise était 
généreuse et confortable. Les volontaires des deux batail- 
lons en usèrent, au nom de leurs sentiments et de leurs 
principes en majorité girondins. Ils prétendirent loger 
chez les négociants, qui s'emparèrent d'eux avec empres- 
sement. On les vit se répandre dans les rues, remplir les 
cafés et les spectacles. Les commissaires de la Convention 
Dantonistes et Montagnards, Basire, Rovère, Legendre, 
présents à Lyon, les dénoncèrent comme des aristocrates 
et des ennemis des patriotes (2). Rien n'était plus faux. 

Pendant que la lettre de ces représentants en mission, 
datée du 1 3 mars, courait la poste sur Paris, les Mar- 
seillais et lesÂixois, après s^être séparés de nouveau, ren- 
traient en Provence avec des retards de six à sept jours. 

G. GUIBAL. 

(La fin au prochain numéro,) 

(i) Archives municipales. Registre des pièces à mettre en liasses : 
Tableau des compagnies, moins la première des fusiliers. — Correspon- 
pondance : lettres reçues. Correspondance : lettres reçues, Cassette, n* 3. 
Lettre du citoyen Georgerat, 12 juin 1793. — Troupes qui ont à marcher 
dans les Bouches-du-Rhône. 

(2) Aulard, recueil des actes du Comité de salut public, t. 1 1 , pp. 384-6. 
Les commissaires de la Convention à Lyon, Basire, Rovère, Legendfe, 
Lyon, 17 mars 1793. 
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L'Église. — Nous avons dit plus haut que l'existence 
d'un sanctuaire chrétien à Saint-Savournin dès l'époque 
Carolingienne paraît démontrée et que peut-être cet édifice 
avait remplacé un temple de Saturne. 

Lorsqu'au commencement du XI* siècle l'abbaye de Saint- 
Victor fut mise en possession d'une partie de la seigneurie, 
elle érigea l'église -~ qui était aussi sa propriété — en prieuré 
sous le titre de Saint-Saturnin de Gréasque. Il n'y eut pas à 
proprement parler de monastère à Saint-Savoumin, mais 
une simple cella ou habitation du desservant où résidèrent 
quelques moines. 

Ce prieuré figure dans la bulle de Grégoire VII du 4 juillet 
1079 qui confirme les possessions de Tabbaye et fut donné 
comme prébende au prieur de Saint-Niôolas de l'église 
abbatiale de Saint-Victor de Marseille. 

Ce moine posséda aussi, dans la suite, le prieuré de Fuveau 
et était, au temporel, co-seigneur justicier de ce lieu et de 
celui de Saint-Savournin, mais il devait hommage-lige au 
comte de Provence pour ces possessions ; la réunion de ces 
deux bénéfices sur une même tête n'eut lieu qu'après le 
XIII* siècle, car en 1281 nous trouvons un prieur de Saint- 
Savournin, Hugon de Montdésir, et un prieur de Fuveau, 
Jacques Corroseti. 

Ces moines-seigneurs étaient officiers de Tabbaye comme 
économes. (Nous avons vu que le seigneur de Gréasque avait 
l'office d'aumônier). 
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Parmi ces seigneurs spirituels et temporels nous relève- 
rons les noms d'Antoine de Fulconis (1426), Bertrand du 
Palais (1489), Jean de Coriolis (1542), Barthélémy Bonvicino 
(1574), Robert Sacco(i58o ?)(i). 

Une charte du 17 septembre i337 nous apprend que la 
censé du prieuré de Salnt-Savournln servait à payer le mé- 
decin et le chirurgien de TAbbaye (2). 

Les prieurs affermèrent Téglise à des prêtres séculiers 
relevant de l'Ordinaire, représenté par l'archevêque d'Aix, 
car cette chapelle fit partie de ce diocèse jusqu'au commen- 
cement du XIX' siècle et si en i3i4 Raymond IV, évêque de 
Marseille, la taxa avec plusieurs autres à l'occasion d'une 
réquisition de cbarrjots faite par un envoyé du papo, elle 
refusa de payer comme ne dépendant pas de l'église de 
Marseille (3). 

Au XV siècle les co-seigneurs laïques qui partagaient, avec 
Saint-Victor, le pouvoir temporel, fondèrent une chapellenie 
dans l'église de Saint-Savournin et la dotèrent d'une terre et 
d'un verger sur lesquels la commune éleva plus tard des 
prétentions de propriété qu'elle dut abandonner à la suite 
d'une enquête faite par la Cour des Comptes de Provence 
en i552 (4). 

Quelques années plus tard, le prieur plaidait encore contre 
ses voisins, mais cette fois il avait pour adversaire Lucrèce 
de Catîn-Beyssan, dame du lieu, et il s'agissait de directes sur 
le terroir dont les parties revendiquaient chacune la posses- 
sion exclusive. 

On eut recours à une transaction qui fut signée le 17 oc- 
tobre iSgô, et le prieur reçut, à partir de cette époque, une 
pension de 60 écus que les seigneurs acquittèrent jusqu'à la 
Révolution (5). Le 22 octobre i6i3 ce religieux reçut encore 
des sommations émanant du seigneur Balthazar de Beyssan; 
elles tendaient à faire dire la messe les dimanches et fêtes à 

(i) Arch. départ. Saint-Victor, liasse H. 894. 

(2) Cart. 1131. 

(3) Statisl. des B.-du-Rh. 

(4) Arch. départ. B. 1273 ^ 242. 

(5) Arch. départ. Saint- Victor, liasse 1048. 
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Saint-Savournin. Nous avons déjà fait mention de plusieurs 
débats de ce genre en parlant de diverses autres églises de la 
région. Ici, le prieur dut encore donner satisfaction au 
demandeur, toutefois, le fonctionnement régulier du service 
religieux ne fut pas de longue durée puisqu*en 1 652 les 
consuls adressèrent un mémoire à Mgr de Brancas, arche- 
vêque d'Aix, pour obtenir rétablissement d*un prêtre et une 
ordonnance du vicaire général, évoque d^Aulonne, fit droit à 
la requête de la commune (i). 

L'église qui avait été complètement reconstruite en i683, 
ainsi que l'indique la pierre de consécration déposée actuelle- 
ment dans les caves de l*hôtel de ville et qui porte : 

D. O. M. 

S. SATVRNINO. 
i683. 

fut réparée en 1770 puis démolie vers i£65 et l'on recooi- 
truislc sur soo emplacement la mairie, éloignée (h 200 mètres 
environ de la nouvelle église- 

Le 1 7 février 1 790, le procureur fondé de i'âbbaye de 
Saint- Victor fit la déclaration des biens, revenus et clîarges 
que ce chapitre possédait à Saint*Savourain et à Fuveau (i). 
Ce document nous apprend que les deux prieurés étaient 
affermés depuis 1796 au sieur Long, de Fuveau, pour 6 ans, 
moyennant 5875 livres et 12 charges de blé; les reveeus y 
attachés se composaient de la dîme et d'une pension de 60 
écua servie par le seigneur de Saint-Savournin. Les biens 
immeubles se composaient d'une aiaiaofi avec cave pour le 
fermier; les biens meubles ne comprenaient que les vaaes 
sacrés et les ornements de Téglise. 

Quant aux charges, elles s'élevaient, pour l'abbaye : à 
Saînt-Savournin 700 livres pour le curé, 55 pour le clerc et 
le petit service, 36 pour la dominicale, 60 pour la réparation 
des bâtiments^ église et presbytère et 347 Uvres de décimes 
annuels. 

(i; Ârch. départ. Saint-Victor, liasse 1048. 
(a) Délib. de Saint-Savoumin. 
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A Fuveau : 700 livres pour la portion congrue du curé, 65 
pour le clerc, le petit service et les matières, 5oo pour hono- 
raires du secondaire (vicaire), 7 1/2 pour le cierge pascal, 
3o pour le prédicateur, 36 pour la vaguette, 5o à la com- 
mune pour Tentretien des ornements et pour le fermier, 
20 livres pour la lampe de Fuveau et autant pour celle de 
Saint-Savournin, 25 livres pour frais de députes du chapi- 
tre, plus l'entretien de la ferme, les frais de visite de l'ar- 
chevêque, 4 aubes et 4 nappes une fois données pendant 
le bail. 

La Commune et ses Archives. — La commune de 
Saint-Savournin qui appartient maintenant à l'arrondisse- 
ment de Marseille, faisait autrefois partie de la viguerie 
d'Aix. 

Son territoire comprend presque un millier d'hectares dont 
23o hectares de bois communaux ; il renferme outre le vil- 
lage qui est à une altitude de 440 m. (i) quelques hameaux, 
dont les plus importants sont : i** Cadolive (2) (autrefois les 
Olives et maintenant Cadolive par corruption de'cô d'Olive, 
qui signifie domicile d'Olive, famille d'agriculteurs qui a 
donné son nom au quartier), qui forme une section et une 
paroisse avec écoles, depuis que le voisinage des mines de 
charbon a donné naissance à cette agglomération qui date de 
3o ans à peu près, 2* La Valentine ; 3* les Rampai ; 4* l'Orai- 
son domaine appelé autrefois Marsanne du nom de son pro- 
priétaire en i55i passa par achat aux familles de Saint- Jac- 
ques, de Bousquet, puis d'Oraigon; cette dernière eut un 
procès avec le seigneur de Saint-Savournin pour avoir établi 
des pigeonniers ; on transigea le 16 juillet 1689 (not. Négrel 
de RoquevaireJ. 

Le 28 septembre 1772, Ambroise d'Oraison, ancien major 

(i) Dans le département il n'y a que Mimet et Saint-Ântonin qui attei- 
gnent cette cote éelvée ; ToUyier existe pour mémoire dans ces deux , 
communes mais à Saint-Savournin on remarque de nombreuses planta- 
tions de cet arbre dont le fruit constitue une des récoltes les plus impor- 
tantes du pays. 

(2) Ce hameau vient d'être érigé en commune (1900) 
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du Berry-Infanterie, vendit ce domaine (not. Hazard de Mar- 
seille) pour 26.000 francs. 

Le chapitre de Saint-Sauveur d'Aix avait en i55i des 
droits de directe sur cette ferme, qui appartient maintenant à 
la famille Dufaur et qui fut jointe à la seigneurie de Saint*- 
Savournin, en 1773, par M. de Villiers. 

La population devait être d'environ 100 individus lors de 
Tafifouagement de l'an 1 200 qui imposa Saint-Savournin pour 
1/4 de feu ainsi que Gréasque et Belcodène ; elle était de 612 
habitants en 1820, de 1 5 53 en 1876 et atteint maintenant le 
chiffre de 1820. 

L'origine et les annales de la commune diffèrent si peu de 
celles des autres villages dont nous avons parlé (i), que nous 
ne consacrerons pas ici un article spécial à cet -objet. Nous 
BOUS contenterons de faire ressortir que le village de Saint- 
Savournin, malgré son altitude et son isolement, fut le seul 
parmi ceux dont il est question dans notre étude, que la peste 
de 1720 vint visiter. Le 3 juillet 1 721, les Etats de Provence 
votent un secours de 5oo livres à la commune de Saint- 
Savournin pour les 100 baraques qu'elle a dû faire construire 
afin de sauver le reste de ses habitants et pour entretenir les 
personnes qui y sont campées et les faire garder pour les 
empêcher de communiquer avec les autres habitants de la 
campagne (2). 

Biographie. — Emmanuel Vaael, mort en 1719, religieux 
de la Chartreuse de Villeneuve-lez- Avignon en juin 1662, fut 
prieur de la Chartreuse de Marseille en 1684, puis de celle de 
Bompas en 1717. D'après Saurel, il serait né à Saint-Savournin, 
mais comme l'ancien état-civil ne remonte dans cette com- 
mune qu'à i653 et qu'il n'existe pas de registres antérieurs à 
cette date se rapportant à ce pays au greffe du Tribunal Civil 
de Marseille où ont été déposés les plus anciens registres des 
paroisses de l'arrondissement, nous n'avons pu vérifier le 
fait. 

(i) Monographie de Peypin, la Destrousse, Belcodène etc. (1900) 
(2) Procès-verbaux des Etats de Pravence 1720-22. Pièces historiques 
sur la peste, éditées à Marseille en 1820. 
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Les archives de Saînt-Savoumin comprennent : 

Les registres des délibérations qui commencent en 1694 et 
s'arrêtent en 1776, laissant ainsi une lacune jusqu'en 1791 ; 
I cadastre de 1 766 ; l'ancien état-civil (registres de la paroisse) 
qui va de i653 à 1792 — i petit carnet et 2 registres in-4% 
assez épais faisant mention des bapt6meS| mariages et sépul- 
tures. 

En dépouillant ces registres anciens de la paroisse, nous 
avons noté que les familles agricoles les plus nombreuses au 
XVIl" siècle portaient les noms de Samat et de Long ; ces 
derniers originaires de Gréasque et peut-être même de Fuveau 
où ce nom a été de tout temps très répandu. Plusieurs mem- 
bres de ces deux familles furent tenus sur les fonds baptis- 
maux par les seigneurs de Saint>Savournin, leurs parents, ou 
de gros bourgeois de la région. 

Entre les années 1672 et 1744 ils ont en effet, pour parrains 
ou pour marraines en suivant l'ordre chronologique : 

Marquise de Salomon, dame de Cypriani (4 fois) ; François, 
Gaspard et Charles-François de Cypriani ; François Roux de 
Valdonne, sa fennme Catherine Bruny et J.-B. Brany ; J.-B. Roux 
les Coste, Henry Alphand, bourgeois ; Jean-Augustin de Gamier 
Saint-Antoine, noble Ignace d'Espériès, Fr. d^Oraison, Michèle et 
Fr.-Bienvenu de Peyssonel, Rose de Saint Pons-Chapus, Jean- 
Joseph de Chapus, écuyer d'Aix, Honoré d'Ollivary, Bernard et 
Antoine Saint-Martin, bourgeois de Roquevaire, Marie-Alexan- 
dre et Augustin Dieudé, de Marseille. 

Nous relevons ci-après divers actes se rapportant aux familles 
des seigneurs de Saint-Savournin : 

1684. — 27 novembre. — Baptême de Blanche-Cécile de 
Cypriani, fille de noble Jean-Fr. seigneur du ]ieu, et de Marquise 
de Salomon, née depuis 4 jours. Parrain : noble J.-B. de Beyssan, 
seigneur de la Bausse, marraine : Blanche de Tournière. 

1689. "■ 4 M*î' "^ Ensevelissement dans l'église d*un enfant 
mâle de noble Jean-Fr. de Cypriany et de Marquise de Salomon; 
le dit enfant né ce matin et baptisé incontinent par la sage-femme 
après sa naissance à cause du péril de mort. 

i6qi. — i3 septembre. — Baptême de Catherine de Cypriany, 
née le lo, sœur du précédent. Parrain : Gabriel de Gauthier, 
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écuyer de Roqu^v^ire^ màrraiae : Catheriod Amphoux, 4e Mar- 
seille. 

1725. — 2 janvier. — Sépulture dans l'église, de noble Marquise 
de Salomon, 66 ans, décédée le i**. — Présents : le prieur de 
Mimet et le vicaire de Fuveau. 

1752. — 22 Juin. — Bapcêma tf Anne-Rose Jacqueline de Peys- 
sonel, fille de Fr. Bienvenu et de N- Gazan, née le 21. Parrain : 
Jacques de PeyssoneU marraine : Anne Gazan. 

1752. — 19 juillet. Mariage entre Jean- Pierre de Perrache, 
seigneur d'Ampus, de Villantes et Reynier, âgé de 45 ans, fils à 
feu J. Baptiste et feue dame Véronique de Marin, d'Ampus (dio- 
cèse de Pré jus) et Marie^Thérèse Gazan, âgée de 16 ans moins un 
mois, fille à feu Antoine et à Rose Audibert de Toulon — avec 
dispense du vicaire général d'Aix. Assistent : Joseph-Dominique 
de Gauthier-Valabre, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, d*Aix, 
curateur de la mariée ; le seigneur Bienvenu de Peyssonel, beau- 
frère de la mariée ; M** Fran.- Joseph de Marin, gentilhomme 
marseillais, cousin du marié. Tous signent avec le curé Rostolan« 

1753. — 17 juin. Baptême de Jean-Marie-Bienvenu de Peysso- 
ael, fils de Fr. Bienvenu, seigneur du lieu et de Fuveau, et de Rose 
Gazan, né le 14. Parrain : le chevalier Jcaji Je Peyssonel ; mar- 
raine Marie Thérèse Gazan d'Ampus. 

1754. — 3 septembre. Baptême de Françoise-Thérèse-Michel, 
sœur du précédent, née le 2. Parrain : Jacques de Peyssonel, 
marraine : Anne Audibert-Granet. 

1756. — II septembre. Baptême de J.-B. François Delane, fils 
de M** François, chevalier, seigneur du lieu, et de Catherine 
Lamerch. Parrain : J.-B. Lamerch, marchand, de Marseille ; 
murraine ; Marguerite Eymard, de Saint-Loup. 

H. DE GÉRIN-RlCAftP, 
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▲ l'histoire de 



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 



EN PROVENCE 
Au XVII- Siècle 



Une histoire de renseignement primaire dans notre 
région serait sans doute fort intéressante ; mais ce travail 
ne peut pas être entrepris pour le moment, faute de maté- 
riaux. Il est très rare de trouver des renseignements 
d'ensenible sur celte question, car les documents se trou- 
vent épars dans les archives des différentes communes, et 
le chercheur en est réduit à ramasser ça et là quelques 
rares et maigres indications sur un point particulier. 

Comme je demandais un jour des documents de ce 
genre aux archives départementales des Bouches-du- 
Rhône, M. J . Fournier, dont l'obligeance est trop connue 
pour que j'aie à en faire Téloge, attira mon attention sur 
la liasse i jbô de la série C. Cette liasse contient la compta- 
bilité, pour Tannée 1696, des vigueries d*Aix, Apt, Annot 
et Colmars, Brignoles et Barjols, val de Barrème, Castel- 
lane, Digne, Draguignan, Forcalquier, Grasse, Guillaumes, 
Hyères et Toulon, Moustiers, Saint-Maxim in, Saint- Paul, 
Seyne et Sisteron. A côté des dépenses pour la construc- 
tion et l'entretien des églises, des fontaines, des puits, 
pour la conduite de Thorloge, pour les gages du prédica- 
teur, du chirurgien, de la sage-femme, du sonneur de clo- 
ches, on y trouve quelques renseignements concernant 
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renseignement primaire. Ces renseignements sont très 
succincts et se bornent le plus souvent à un chiffre indi- 
quant la somme portée par chaque commune aux char- 
ges négociales pour les gages du maître et de la maltresse 
d'école . 

Les écoles pour les filles étaient, à ce quUl semble, peu 
nombreuses, on trouve pour une maîtresse, i5 1. à AUeins^ 
18 à Cuges, 40 à Rognes, 3o à Eyguières. 

Les communes qui n'ont porté à leurs charges négocia- 
les aucune somme pour les gages du maître sont assez 
nombreuses , ) 28 sur un total de 298, ce sont : — Vigue- 
rie (tAix : Aurons, Châteauneuf-les-Martigues, Evenos, 
Gignac, les Pennes, Mimet, Puyloubier, Rognac, Saint- 
Cannat, Saint-Nazaire, Vauvenargues, Venelles ; — 
Viguerie de Tarascon : Eyragues, Cornillon, Maillane^ 
Mollégès ; — Viguerie de Sainte M aximin : OUières, 
Fourrières, Seillons ; — Viguerie de Brignoles et 
Barjols : Néoules, Artignosc, Auriac, Beaudinard, 
Brue, Coutelas et Villeneuve, Moissac ; — Viguerie 
d'Hjrères et Toulon : Pierrefeu ; — Viguerie de Mous- 
tiers : Aiguines, Albiosc, Brunet, Levens, Majastres, 
Montpezat, Roumoules, Saint-Juers, Sainte-Croix, Tre- 
vans ; — Viguerie de la val de Barrème : Clumanc, Chau- 
don, Lambruis ; — Viguerie d'Annot et Colmars: 
Peiresc, Thorame-Haute ; — Viguerie de Guillaumes : 
Daluis, Castelet, le Puget Rostang, la Croix, la Penne- 
Chanan, les Mujoulx, Colongue, Sausses, Saint-Antonin *, 
— Viguerie de Castellane : Allons, Angles, Brenon, Châ- 
teau vieux^ Chasteuily Châtillon^ Courchons, Demandolx, 
EoulX) la Marthe, le Poil, la Mure, la Bastide d'EscIapon, 
le Bourguet, Meouilles, Moriès, Soleillas, Saint-André, 
Taulane, Vergons ; — Viguerie de Saint-Paul : Carros, 
Gagnes, la Gaude, Malvans ; — Viguerie de Digne ; 
Beynes, Bedej un, Barras et Tournefort, ChanoUes, Chéne- 
rilles^ Entrages^ la Roubine, la Gramuse, le Chaffaut, la 
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Pcrusse, Malijay, Taneron ; — Viguerie de Grasse ; 
Châteauneuf, Mouans, Saint-Auban, Saînt-Cézaife,Opio; 
— Viguerie de Draguignan : Bargême, Broves, Cogolin, 
Figanîères, Grimaud, Taurtour, Trans, Taradeau, 
Vérignon, Vidauban ; — Viguerie d'Apt : Castelet, 
Lioux, Rustrel, Vaugines ; — Viguerie de Sisteron: 
Astoin, Aubignosc, Bellafaire. Beaudiment,Châteauneuf- 
le-Charbonnier, Châteaufort, Clemensane, Châteauneuf- 
Miratail, Montfort, Nibles, Peîpin, Pomefol, Reinief ; 
Viguerie de Forcalquier : Fontienne^ Liticel, !c Bour- 
guet, Montfuron, Niozelics, Oppedette, Villeneuve. 

Maïs de ce qu'aucune somme n'est inscrite aux charges 
négociales d'une commune pouf les gages du maître 
d'école, il ne. faut pas toujours conclure qu'elle n'atait ni 
maître ni école. En effet, dans les charges de la commune 
de l'Escale {Viguerie de Sisteron) figure la somme de 
32 livres 4 sols pour le maître d'école avec cette mention 
« outre rimposition faite à ce sujet »; ce qui prouve qu'on 
pourvc^ait parfois à l'entretien du maître d'école par une 
iffïpositîon différente des charges négociales. D'autre part, 
bien que dans les charges de la commune d'Ongles {vigue^ 
rie de Forcalquier) il n'y ait rien pour les gages do maître 
d'école, il y a cependant 3 Kvres pour er louage d'une 
chamrbre pour l'école » ; d'où il résulte évidemment qu'il 
y avait dans cette commune une école et par conséquent 
un maître payé par une imposition qui ne figure pas aux 
charges négociales. 

Voici maintenant les sommes allouées par les diverses 
communes pour les gages du maître : — Viguerie dtAix : 
Alletns 5o I. ;EguilIes ia3 1 . , i5 s. , y compris Pentretrcn 
de Phorioge ; Bouc 20 F., même somme que pouf le chi- 
rurgien ; Cabriès 36 1. , même observation ; Cuges j5 1. ; 
Fuveau 3o 1., ew dcox termes, ainsi que la précédente; 
Fos-les-Martigires 6iz I., en deux normes, pour gages de 
cWrtfrgren et nraître d^école ; Gémtfnos 1 06 h ; îû C^ière 
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^*€ !• ;leCastelet 90 1., en quatre termes; la Roque, 

àcu3t -termes de 25 1., pour les écoles ; VernèguesyS I. ; 

Marignane i32l., en quatre termes; Meyrargues, deux 

termes de 18 I.; OlHouïlcs 90I., en quatre termes ;Pey- 

nier G^o I. ; Pcyrolles 5o I., en deux termes; Rians j5 I., 

plus -^jmm supplément de 45. 1. ; Ronsset 3o ). ; Saint-Paul 

^71 • Tosols, en trois termes de 22 1. 10 s., 7 1. 10 s., et 

//• K o s. ; Simiane 36 I. ; Trets aSoK ; VitroIIes 36 1. ; 

^mr-rattren 37 1. ; Velaux 120 1. ; — Viguerie (fe Taras- 

co9-^ z Boulbon 25 1. 5 s., pour un quartier des gages du 

^'^«'î^ir^ctdela conduite de l'horloge, plus deux termes de 

I S 1 . 10 s. et de 18 1. i5 s. pour le même objet, plus 2 1. 

P^^^^r un banc pour l'école ; Barbentane 75 1. ; Gibanes 

^^ 1 • ; Châteaurenard 72 1. ; Eyguicres 75 f., plus 12 1. 

P^^-»r loyer d'une chambre pour les écoles; Graveson 751.; 

S^^în^i-AndioieS 1. ; Sénas 48 1. ; — Viguerie de Saint- 

^^<^^xrimin : Bras 66 1., pour le nwfirc d'écoket la conduite 

^f l*liorloge ; Esparron 361. : Mazaugues 24 1. ; Pour- 

^^^^:x: 48 1. ; Rougiers 72 l. ; Saint-Martin-de-Pallières 

^^ 1 • ; Tourves 60 I . ; — Viguerie de Brignoîes et Bar- 

/^^* • Fox-Amphoux 3o 1. ; la Verdière 60 I. ; Mont- 

^^^?5f ^n 3ol. ; Pontis 48 1. ; Régusse 3o 1. ; Saint-Julien 

^Xlontagnicr 45 1.; Sillans 21 1. 12 s.; Tarages 60 1.; — 

Viguerie d'H/ires et Tonton : Bormcs 20 K ; Collo- 

brières 37 l. 10 s., pour reste des gages du maître dP école; 

/e Puget 35 1. ; le Revest 5o 1. ; la Garde 90 1.; — Vigue- 

^ed^ Monstiers: Beaudun 75 1.; Gréoubc 41 I. 6 s. ; la 

f^/tKt 35 I. j — . Val de Barrème : Barrëme 120 !• ; Tar- 

tonne 24 1., un peu moins que le chirurgien dont les gages 

^****vcnt à 27 1. ; — Viguerie de Sejrnt: Montclar 6 L ; 

^^l^Hrinct 361. ; Ubaye 3o 1. ; Verdaches 12 L ; — Anmt 

f^ C^^tmar : Thorame-Basse 5i 1. ; — GniUaumes : le 

*^^»et-Fig€tte 12 1. ; — Viguerie de Castellane : Senez 

^^l. ; Ubraye 60 1. ; — Saint-Paut : Gréolières 48 1, ; 

^■^^^^feet ef ViBeneuve 36 1. ; Satnt-Janet 36 L; Toarrems 
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5ol. ; — Viguerie de Digne : Auribeau 9 1. ; Aiglun 
Sol. ; Bras-d'Asse 3o 1. ; Courbons Sol. ;Champter- 
cier24 1.; Estoublon 3o l.; Gaubert 3o l. ; La Javie 45 l.; 
les Sièyes So 1. ; Mirabeau 36 1. ; Malemoisson 24 L ; 
Puymichel 60 1, ; Saini-Janet 20 1. ; Thoard 45 1. ; — 
Viguerie de Grasse : Briançon So 1., Cipières 48 l.. 
Cabris So 1. ; le Bar i5 1. ; Séranon 18 1. ; Vence S9 1, ; 

— Viguerie de Draguignan : Bargemon 120I. ; Callîan 
60 1.; Châteaudouble 3o 1. ; Ampus 33 1.; Flayosc 
75 1. ; Gassin So 1. ;la Garde -Freinet 60 1. ;leCanet 
So 1. ; le Muy So 1. ; le Luc 60 1. ;]es Arcs 60 1. ;la 
Motte 24 1. ;la Roque-d'EscIapon 24 1. ; Montauroux 
12 1. ; Montferrat i5oI. ; Roquebrune 180 1. ; Rama- 
tuelle 60 l., en quatre ternies égaux :Salernes 57 l. ; 
Trigance 75 1.; Tourrettes 48 1. ; — Viguerie d'Apt : 
Ansouis 200 1. ; Castillon et Saint-Martin 48 1. ; Cucuron 
210 1. . pour gages du maître d*école et écrivain ; Cadenet 
60 1 . ; Goult 48 l. •, Grambois 61 1 . ; la Coste 60 1 . ; Pier- 
revert 12I. ; Viens 18 1. ;Vitrolles 20 1., en deux termes 

— Viguerie de Sisteron : Auton So 1. ; Bcvons 3o 1. 
Bayons22l. ; Barret 40 1. 10s. ;Curbans 16 1. 10 s. 
Claret 24 1. ; Château- Arnoux 1 5 1. ; Gigors i5 1. ; T Escale 
Sgl. 4s.^ outre l'imposition faite à ce sujet ; la Motte 
5ol. ; le Caire i5 1. ;Melve 20 1. ; Mison 66 1. ; Noyers 
40 1. ; Salignac So 1- ; Sigoyer So 1. ; Saint- Vincent So 1. ; 
Séderon 551. ; Thèze Sol. ; Turriès 24 1. ; Volonne 
90 1. ; Vilhosc So 1. ; ValernesSGl. ; Vaumeilh 20 1.; 
Valavoire 18 1. ; Valbelle So I. ; — Viguerie de Forçai- 
quier ; Banon 60 1 . ; Beaumont i5 1. ; Corbières So 1. ; 
Dauphin S6 1. ; Ongles SI., pour louage d'une chambre 
pour Técole ; la Roche-Giron i5 1.; la Bas tide-des- Jour- 
dans i2l.;Lurs 60 1., beaucoup moins que le chirur- 
gien dont les gages sont de lool. ; Montjustin So 1. ^ 
Mirabeau Sol. ; Peyruis 100 1., en trois termes, pour 
gages du maître d'école et conduite de l'horloge; Pierrerue 
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38 1.; Saint-Etienne-les-Orgues 45 1.; Saint-Michel 60 1., 
en quatre termes égaux ; Saint-Mayme 3o 1.; Saumànè 
et THospitalet 551., plus 3 1. 12 s. pour louage de 
recelé ; Céreste72 1.; Villeneuve 36 1. ; Vaux 36 livres. 
Dans leur aride simplicité, ces chiffres ne laissent pas 
de présenter un réel intérêt. On remarquera tout d'abord 
la grande inégalité de traitement qu'il y a d'une commune 
à l'autre, ces documents nous apprennent aussi que le 
maître d'école cumulait parfois ses fonctions avec celles de 
secrétaire de la commune, de remonteur de l'horloge publi- 
que^ voire de chirurgien. Tous ces détails sont de nature 
à donner de la couleur et de la vie à la future histoire de 
l'enseignement primaire à laquelle je m^estimerai heureux 
d'avoir contribué pour ma petite part. 

F.-N. NiCOLLET, 
Professeur agrégé au lyée <rAix, 
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LA LUTTE CONTRE LA PESTË 



EN PROVENCE 



AU XVII* ET AU XVIIP SIÈCLE 

(Suite) 



XXII. — Enjoint aux Consuls des Lieux de prendre garde, 
que les boutiques des Apoticaires soient garnies de Drogues 
nécessaires et suffisentes pour les secours des Lieux en cas 
d'accident de Peste, et défaire une reserve de telle quantité de 
bled qu'ils aviseront pour le môme effet et encore de pour- 
voir d'un Chirurgien pour visiter les malades que les méde- 
cins ordonnei^ont, et en cas que celui qui aura été visité se 
trouvât contaminé, ledit Chirurgien faira quarantaine aux 
dépens du malade s'il est solvable, même aux dépens de la 
Ville, et lequel Chirurgien se tiendra en un lieu séparé et 
réduit, à peine contre les dits Consuls de repondre en leur 
propre des inconvénients qui en pourroient arriver. 

XXIII. — DeflFenses à tous Hôtes et Cabaretiers et autres 
faisant état de loger les étrangers, d'iceux recevoir sans Bul- 
letins ; et ausquels est enjoint d'aller déclarer tous les jours 
à la Consigne les personnes étrangères qu'ils auront logées 
dans leur Logis, à peine de punition corporelle et autre arbi- 
traire. 

XXIV. — Tous les gueux vallides vuideront les Villes et 
Lieux, avec déffenses aux Gardes des Portes de laisser entrer 
aucuns vagabonds, mendians et gens sans aveu, sauf de leur 
donner le passage avec Bullete du refus exprimant la cause 
d'icelui, à peine du Fouet pour les dits gueux, et de cinquante 
livres d'amende pour les dits gardes. 

XXV. — Enjoint aux Médecins^ Apoticaires et Chirurgiens 
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lors qu'ils traiteront quelques particuliers de maladies soup- 
çonnées de contagion, de le dire et déclarer incontinent aux 
Intendans de la Santé du quartier; avec deffenses aux Apoti- 
caires de bailler aucunes Drogues ni Médicamens aux mala- 
des sans ordonnance des Médecins, et aux Ciîirurgiens de 
faire aucune saignée ni apareil sans la présence et avis de 
Tue des dits Médecins, à peine de trois cens livres et autre 
arbitraire. 

XXVI. — Quant au temps des Moissons, les Molssonlers 
qui viendront hors la Ville, seront départis en cinq quartiers 
hors d'icelle, et celui qui les loliera, fera écrire le nombre 
qull prendra aux Gardes de la Porte, sans que l'on en puisse 
prendre aucun venant des environs des Lieux Infectés, ni que 
lesdits Moissoniers puissent recevoir ni admettre aucuns 
étrangers en leur compagnie, qu'ils ne soient nommés par les 
Bulletes des propriétaires qui les auront loués, à peine de la 
vie ; et nul Moissonier ne pourra entrer ni sortir sans Bul- 
lete ; et se tiendront les Archers du Prévôt des Maréchaux 
aux avenues du terroir, pour empêcher le mélange des étran- 
gers et sera fait visite tous les jours par les Irols, pour pren- 
dre garde à ceux qui y seront, et nul n*y pourra être reçu 
sans Bullete. 

XXVII. — Les glaneurs ne pourront aller d'un terroir à 
l'autre à peine du fouet. 

XXVni. — Pour le temps des vendanges aucun ne pourra 
sortir de la ville pour la vendange devant le jour, et seront 
tenus se retirer dans icelle de jour et non la nuit, et à ces fins 
deffenses seront faites aux Gardes desdites portes de laisser 
entrer de nuit aucuns desd. vendangeurs ni autres, à peine 
de cloquante livres d'amende aplicables aux Pauvres. 

Que nul pour le fait de ladite vendange ne pourra passer 
par la Porte Saint- Jean. 

XXIX. — Toutes les autres portes de la Ville seront 
ouvertes et à chacune d'icelle sera établi dix personnes de 
garde, pour y demeurer durant lesdites vendanges. 

Sauf entre eux de se soulager selon les ocurrences. 

XXX. — Outre lé dit nombre sera encore établi de^x 
Palsans pour garder à chacune desdites Portes, pour recon- 



146 REVUE HISTORIQUE DE PROVENCE 

noître durant lesdîtes vendanges le menu peuple qui sortira 
et entrera par îcelles. 

XXXI . — Chacun pourra faire entrer ses Raisins par la 
porte de son quartier, excepté ceux du quartier de St-Jean, 
lesquels pourront faire entrer par la Porte des Augustins et 
de St-Louis. 

XXXII. — On ne prendra aucun bétail ni vendangeurs 
des lieux voisins des infectés de trois lieux, ou autre plus 
grande distance que sera avisé. 

XXXIII. — Le bétail et locataires pour le fait de lad. 
vendange seront divisés en divers quartiers de la ville, c'est 
à sçavoir en cette ville d'Aix en la place des Prêcheurs, des 
Fontêtes et de Notre-Dame. 

XXXIV. — Les Archers du Prévôt des Maréchaux se 
tiendront aux aveniies de ladite ville, pour empêcher le mé- 
lange des étrangers, et les Grapilleurs qu'on nomme Rapu- 
gaireSy ne pourront aller d'un terroir à l'autre, à peine du 
Fouet. 

XXXV. — Ceux qui travailleront ausdites vendanges, ne 
recevront ni admettront aucuns étrangers en leur compagnie, 
qu'ils ne soient nommés par les billets des propriétaires qui 
les auront loués, sous mêmes peines. 

XXXVI. — Tous les particuliers de la Ville faisant leur 
vendange, seront tenus tous les jours faire de Billetes, s'ils 
sçavent écrire, sinon les feront faire par le premier Notaire 
ou plus proche voisin, contenant le nombre de personnes, 
tant hommes, femmes que bétail qu'ils employeront pour le 
fait de lad. vendange, lesquelles Billettes seront distribuées, 
sçavoir l'une à ceux qui feront le charroy des Raisins, 
laquelle ils exhiberont à chacun voyage aux gardes desdites 
Portes, et l'autre sera distribuée à ceux qui seront employés 
pour couper les Raisins, laquelle seront tenus exhiber aux- 
dits Gardes le soir quand ils viendront pour entrer dans la 
ville, et seront lesdites Billettes contresignées par les gardes 
des Portes à la sortie. 

XXXVII. — Le même ordre sera gardé en cueillette des 
oUîves. 

XXXVIII. — Aucun corps mort ne pourra être enseveli 
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sans en avertir l'Intendant de la santé du quartier, qui s'in- 
formera de la qualité de la maladie, de laquelle la mort sera 
procédée. 

XXXIX. — Les Provinciaux et Supérieurs des Maisons 
Religieuses seront admonestés de ne donner aucune Obe- 
diance aux Religieux de famille^ qui sont hors de la Province, 
pour venir aux Couvents qu'ils ont dans icelle, ni trans- 
marcher les Religieux d'un Couvent à Tautre dans ladite 
Province, pardessus les nombres qu'ils y ont ja établis, à 
peine quant aux étrangers que l'entrée de la Province leur 
sera refusée, et aux autres celle des Villes, et à ces fins en- 
joint aux Supérieurs et Gardiens des Communautés de cette 
Province» de remettre entre les mains des Consuls des Villes 
et Lieux d'icelle le rôlle contenant le nombre des religieux, 
noms et surnoms d'iceux trois jours après la signification du 
présent Arrêt. 

XXXX. — Ceux qui conduiront les personnes suspectes, 
renvoyées ou malades soupçonnées, les devanceront allant 
toujours au moins trante pas au-devant d'eux pour n'être 
infectés. 

XXXXI . — En cas d'aucun accident de Peste ou soupçon 
d'icelle, les Consuls des Lieux en donneront incontinent avis 
à leurs voisins et ne pourront faire enterrer les corps morts 
soupçonnés de Peste, ni commercer avec celui qui en sera 
blessé, que premièrement ils n'ayent été vus et visités par les 
médecins de la Ville plus proche en présence du juge et l'un 
des Consuls de ladite Ville plus proche, et jusques à ce tous 
les habitans se contiendront dans le Lieu et terroir sans en 
sortir pour quelque prétexte que ce soit, et la maison en 
laquelle ledit corps mort ou blessé se trouvera, sera promp- 
tement fermée et gardée, jusques a ce qu'après ladite visite 
en soit autrement ordonné. 

XXXXII. — La visite faîte et le raport des médecins et 
chirurgiens remis entre les mains de la justice, en cas qu'il 
soit trouvé et reconnu y avoir Peste, il en sera incontinent et 
sans delay donné avis à ladite Cour par les Officiers des 
Consuls qui auront fait faire ladite visite pour attendre* 
l'ordre qui leur sera prescrit, et cependant ils suspendront 
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rentrée dudit lieu où ledit accident sera arrivé, avec deffeases 
de faire aucunes Billettes^ ni sortir dudit Lieu ou terroir, 
jusques à ce que par la Cour y ait été pourvu, et le Porteur de 
l'avis qu'ils envoyeront) portera un bâton blanc à la main, 
et avant que de rendre les lettres et entrer dans les barrièreS| 
déclarera qu'il porte la nouvelle du mal» et ne permettra 
qu'aucun l'aborde^ à peine de la vie ; et néanmoins pourront 
lesdits Officiers et Consuls des Lieux plus proches établir des 
Gardes aux avenues du terroir, et icelui bien et dûëment 
bloqué, en donnant par même moyen avis au lieutenant et 
Consuls du ressoit ou au Viguie r et Consuls du Chef-Lieu de lu 
Viguerie s'ils sont plus proches, lesquels seront tenus de s*y 
tcheminer promptement^ pour régler la forme de ladite gardo 
et bloquement qui se fera par les lieux circonvoisins et en 
deffaut ou insuffisence d'iceux de proche en proche à cottité 
de frais, ainsi qu'il sera arbitré respectivement par lesdits 
lieutenants, viguier et consuls desdites villes du ressort ou 
chef-lieu du vigueriat ; et en cas que l'accident arrivât en la 
ville chef du ressort ou de la viguerie, le môme pouvoir est 
donné provisionnellement aux officiers et consuls de la plus 
proche ville royale ou plus considérable et peuplée qui se 
trouveront voisins, le tout par provision jusques à ce qu'au* 
trement par la cour y ait été pourvu ; et lesdits voisins 
pourvoyant à la garde et bloquement dcsdits lieux suspects, 
pourvoiront aussi soigneusement à ce qu'ils soient secourus 
et assistés de tout ce qui leur sera besoin et nécessaire. 

XXXXIIL— Quant au Lieu auquel ledit accident de Pesta 
sera arrivé, on fera premièrement une curieuse recherche de 
l'origine de la maladie, et d'où elle a été apportée, qui pre- 
mier a été affligé, qui y a conversé et visité le malade infecté, 
et sur tout on tachera de sçavoir la marchandise infectée, 
pour icelle promptement brûler, et cependant on fera promp- 
tcment sortir les survivans ou blessés hors de là maison, 
pour les mettre en quarantaine en lieu commode, et les 
coussins, Paillasses et autres meubles dangereux qui auront 
servi ausd. blessés, seront incontinent brûlés et la maison 
'fermée et plâtrée, et marquée d'une grande Croix blanche 
bien apparente, et lesdites fenêtres bouchées à Chaux et 
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sâbl6, jusques à ce qu'il soit procédé à la purification d'icelle 
en temps et lieu ; comme aussi tous ceux qui les auront 
hantés et fréquentés, et qui auront été de la mêlée, seront 
incontinent renfermés dans leur maison, pour y demeurer 
jusques à ce qu'autrement soit ordonné ; et tous les domes- 
tiques de ladite maison infectée changeront d'habits s'ils le 
peuvent faire, et en cas d'impuissance les Parfumeront et 
exposeront une bonne partie de temps devant le feu. 

XXXXIV. — En cas de progrès de la Peste audit Lieu, 
enjoint aux Officiers et Consuls du Lieu d'y demeurer et faire 
résidence, afin de pourvoir à la Police d'icelui, et autres 
choses concernant ledit danger de Peste, en la forme que 
s'ensuit. 

XXXXV. — Premièrement, les Habîtans se sépareront le 
plus promptement que faire se pourra, et se mettront en 
divers quartiers du terroir, ou sur leurs Barques si c'est lieu 
maritime, et à ces fins seront construites Cabannes en toutes 
diligence en telle quantité que sera avisé aux dépens du Lieu 
pour la retraite desdits habitans, et ceux qui voudront sortir 
du terroir, pourront demander quarantaine dans le terroir 
des Lieux voisins, y dresser Cabannes et Lieux les plus 
commodes, qui leur seront établis par lesdits Consuls voisins 
et tous les gardes qu'ils leur donneront, sans que ladite qua- 
rantaine puisse être refusée par lesdits voisins ni autres. 

XXXXVI. — Les Médecins, Chirurgiens et Apoticaîres et 
Boulangers qui étoient au Lieu avant l'accident de la contagion 
et qui avoient constitué domicile dix ans auparavant, seront 
contraints de se retirer aud. lieu pour l'assister et secourir 
étant raisonnablement payés de leurs salaires, et médîca- 
mens, autrement sera contr'eux procédé ajnsi qu'il appar- 
tiendra et les marchands et artisans seront aussi tenus d'y 
laisser de marchandises nécessaires pour la provision du Lieu 
et sera fait rôUe de tous ceux qui voudront demeurer dans le 
Lieu, pour selon le nombre des personnes, être pourvue ce 
qui sera de besoin. 

XXXXVI I. — Les pauvres mendîans dudit Lieu seront 
réduits en lieu le plus commode que se pourra, et nourris 
sans les laisser courir par la ville, et les Putains mises dans 
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une Tour ou en une maison hors la Ville, laquelle sera fer 
mée. à Chaux et à Sable, avec une seule ouverture pour leur 
donner du pain et de l'eau. 

XXXXVII. — Les Officiers et Consuls feront tuer tous les 
Chiens et les Chats tant en Ville qu'au terroir. 

XLIX. — Les Pestiférés et autres infectés de la maladie 
n'yront par les rues, ni ne se mêleront avec les autres sains, 
et à cet effet leurs maisons seront dûëment fermées par Cade- 
nals, ou bouchées à Chaux et à Sable, jusques à ce qu'il soit 
pourvu d'un Lieu commode au terroir par forme d'infirme- 
rie pour le logement desdits Pestiférés, ausquels Malades 
seront donnés médicaments nécessaires aux dépens de la 
Ville, sauf de les recouvrer de ceux qui en auront les 
moyens afin que sous prétexte de leur impuissance ils ne 
soient abandonnés, et s'il y a des insensés pestiférés seront 
conduits à l'Infirmerie fermés dans une chambre avec les 
Fers aux pieds. 

L. — Les habitans tant du Lieu que du terroir infectés, 
seront tenus incontinent qu'ils se reconnoîtront quelque 
indisposition, le faire sçavoir aux Intendants de la Santé cha- 
cun à leur quartier, et cependant se tiendront enfermés dans 
leur habitation, sans qu'aucun sorte d'icelle et que personne 
y entre, jusques à ce qu'autrement sera avisé par les Inten- 
dants, et que les Médecins, Chirurgiens ayent déclaré la 
qualité de la maladie. 

LI. - Sera pourvu du nombre suffisant de Porte-faix les 
plus fidelles qu'on pourra trouver, qui seront divisés et sépa- 
rés, les uns pour conduire les blessés, porter leurs meubles 
et enterrer les corps morts de Peste, et les autres pour les 
Suspects, et aucun ne pourra faire état de Porte-faix ni de 
Parfumeur, qu'if ne soit député par les Consuls, et qu'il n'ait 
prêté serment entre les mains des Officiers de la justice, et 
seront établis bons et suffisans Gardes ausdits Porte-faix et 
Parfumeurs pour leur donner plus d'occasion de s'acquiter 
sincèrement et diligemment de leur charge, lesquels seront 
gardés jour et nuit par hommes armés, pour empêcher le 
transport des meubles et leur communication. 

LU. — Les rues seront netoyées trois fois la semaine, et 
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^ro^^^^ de vin s'il se peut, néanmoins chacun jour seront 
yersé^ cieux sceaux d*eau par chacun habitant devant sa mai- 
^^) ^ ^ les maisons baliées et netoyées, et parfumées où les 
habit .^x:^^ se tiendront le plus nettement et autant au large 
Que l^vars commodités le permettront, et se vêtiront de 
Cam^X^:z>t ou Toile selonla condition et commodité d'un cha- 
cuti, ^^m:^ changeant d'habits chacun jour et plus souvent 
quil^ I>ourront, en exposant ceux qu'ils quitteront au devant 
^^ ^^x:m. , et iceux parfumer pour à Tapres diné en prendre 
«lAu-^x^^s ; sera fait feu par les rues et aux maisons avec Lau- 
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liin, Romarin, Genèvre, Lavande, Storax Venquin et 

^ ^^^ herbes de bonne odeur, ou serment de Vigne ou 

^ ^^s^ l)ois, et autant le matin avant le Soleil levé, que le soir 

^'^^^^ le soleil couché, et s'il y a pièce d'Artillerie au Lieu au 

^ ^ \es Vaisseaux ou Barques, seront delachées sans Boulet 

. Pl^Us souvent qu'il se pourra la nuit ou sur la pointe du 

*-ln. — Les Prêtres continueront leurs P rières et Orai- 
Sons, et. feront sonneries Cloches du matin, à midy et sur le 
sOif) et les Messes célébrées aux porches, des Eglises ou 
autres lieux que sera avisé par le Diocésain, au devant des- 
quelles il y ait des grandes places et lieux vastes capables à 
recevoir le peuple sans s'aprocher ni se toucher l'un l'autre. 
LIV. — Les Païsans et autres de basse qualité avaleront 
tous les matins une côte d'Ail nette de la peau, qu'ils pren- 
dront en forme de Pillule, et ceux qui en auront le moyen 
prendront le gros d'un poix de bonne Triade vieille, ou 
mangeront de la Rtie on un couple de noix rôties et trem- 
pées dans l'Eau de vie non ratifiée, ou une bouchée de bon 
Vin ou de Malvoisie ; les pères ou mères ou autres ayant la 
conduite des enfans, leur feront avaller tous les matins à jeun 
un petit demi verre de leur urine, ou de la semence de citron 
pillée et détrampée avec de l'eau escabieuse, ou de la poudre 
d'écorce d'Orange avec un peu de vin légèrement trempée, et 
se contiendront tous lesdits habitans le plus modestement et 
sobrement et nettement qu'il se pourra, sans excès ni mou- 
vement violent et déréglé et se garderont du froid et de la 
faim. 
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LV.-* Cetit qui seront dans le lieu sans y avoir Commati 
dément ou Ititôndance, et qui ne seront employés par les 
Officiers au service public, Se contiendront dans leur mai- 
son ; sinon l'un seul d'entreut, lequel pourra sortir pour 
aller quérir les vivres et autres choses nécessaires au reste de 
ceux de la maison ; et ce durant une heure certaine^ laquelle 
sera marquée par le son de la Cloche ; et ladite heure passée 
par le même son de la Cloche la retraite sera^marquée : avec 
défenses à toutes personnes de se trouver par la Ville hors 
des heures destinées, à peine d'être chassés et mis hors, sauf 
de leur être donné plus grande licence par lesdits Consuls et 
Intendants selon les occurances, et telle sortie de maison ne 
se fera qu'après le soleil levé. 

LVI. — L'étape des vivres sera divisée en diverses maisons 
en chaque quartier de la Ville, c'est à sçavoir l'un pour le 
Pain, l'autre pour la Viande et l'autre pour le Vin, où lesdits 
Vivres seront remis ensuffisente provision, pour être distri- 
bués à ceux qui en demanderont aux heures qui seront 
ordonnées et diversifiées, selon les rues et quartiers pour 
diminuer la foule du peuple. 

LVII.— Et pour éviter là communication de ceux qui se 
seront retirés au terrroir, avec ceux qui seront demeurés dans 
le Lieu, les Consuls feront dresser mômes Etapes divisées 
audit terroir. 

LVIII —Les Surintendants feront la visite tous les matins 
chacun en leur quartier et maison par maison, pour s'enquérir 
de l'état de la santé de ceux qui se trouveront dans icelles, 
desquels ils tiendront rôlle, et les feront exiber aux fenêtres 
ou autres endroits des dîtes maisons, laquelle visite sera 
faite par eux avant Theure à laquelle sera permise un de 
chaque maison de sortir, afin qu'ils se puissent tous trouver 
dans icelle, lesquels Intendants s'assembleront deux fois le 
jour matin et soir, pour ouïr les plaintes et pourvoir aut 
nécessités. 

LIX. — Si lesdits Intendants trouvent quelque malade en 
leur visite, ils appelleront incontinent le Médecin et Chirur- 
gien, qui les feront venir à la porte du Logis ou au Ciel- 
ouvert pour l'interroger et visiter, leur faisant tourner la 
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tite, en «orte que la rtspirAtldti ne puisM arriver au vUitant, 
se faiftam auiii découvrir à Aud les aineti les aisselles et le 
col 5 derrière les oreilles, pour reconnoltre s'il y a tumeur, 
darte, rougeur et douleur et faire encore marcher le malade, 
s'il va chancelant ou non et remarquer soigneusement sa 
face et son maimien pour y asseurer un solide jugement^ 
sans s'arrêter aux réponses du malade ; et d'autant que bien 
souvent au commencement de la maladie les signes ulté-* 
rieurs ne parolssént, on prendra gsrde particulièrement à 
la démarche et maintien du malade, et aux accidents qui 
peuvent témoigner trouble et altération, et après s'enquérir 
curieusement des voisins et autres, s'il a conversé aux jours 
précédents avec personnes suspectes. 

LX. — En cas qu'aucun de ceux qui auront charge publia 
que, se trouve atteint de mal contagieux ou autre indisposi« 
tion de maladie, les Of&ciers, Consuls et autres Intendants 
de la Santé subrogeront incontinent et sans delay un autre 
à son lieu et place, qui sera tenu d'accepter la charge. 

LXI. —Les corps morts de Peste seront mis dans une 
Bière, afin qu'ils ne portent infection, et enterrés de nuit 
avec une Clochette et une Torche allumée au devant, et les 
enterrements faits en lieux éloignées du Lieu ou de Plnfir- 
mtrîe de deux cent pas et en des fossés profonds au moins de 
cinq ou six pans. 

LXn. — Procédant à la purification des maisons infectées 
de la Peste, les Parfumeurs avant qu'entrer en îcelles feront 
des habits de Trelis ou grosse Toile, lesquels iront jusques à 
demi jambe en forme de Casaque avec les bas de môme, et 
iceux prendront et voteront toutes les fois qu'ils entreront 
susdites Maisons ; on brûlera premièrement les Lits, Cous-* 
sins. Paillasses, Matelats, Couvertes, Chemises et Linges, 
et tous les meubles et hardes qui auront immédiatement 
servi en la maladie contagieuse et mémement ceux du bois 
qui seront troués et vermoulus, comme aussi toute sorte de 
Torchon et toutes les Pailles qui se trouveront dans lesdites 
Maisons, Hardes, Vieilles, pièces de bois rompues, pouriôs 
et inutiles, toutes sortes de pots de terre, verres rompus sales 
et toutes Botîtcs, Pots d'Onguents, Emplâtres et choses 
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semblables, inventaire préalablement fait des choses consi- 
dérables, à la relation de ceux qui feront le brulement, 
lequel brulement se fera hors le Lieu et divisé par quartiers 
selon Tassiette des maisons desquelles lesdits meubles seront 
tirés, et la chambre des malades vuidée des meubles, ou 
rangés en sorte qu'ils n'empêchent à nettoyer ; avant que de 
balier on mettra au premier jour bonne quantité de Chaux 
au mitan de la chambre du malade, et sur cette Chaux on 
jettera quantité de Vinaigre ardent, ayant pour lors bien 
bouché toutes les portes, fenêtres et cheminées de la chambre, 
et ce fait et au lendemain toutes les portes et fenêtres desdi- 
tes Maisons seront ouvertes, pour donner libre entrée au 
Soleil et aux Vents dans icelles, lesquelles ils feront bien et 
dùëment balier et netoyer en tous ses endroits et contenan- 
ces, tant le soUier que planchers et murailles, et feront arro- 
ser icelles avec le vinaigre durant trois matins, et y feront 
faire feux par toutes les cheminées, et après les feront parfu- 
mer par tout avec du Romarin, du Genèvre, Storac, Benjoin 
ou de TEncens ; mais de jour on tiendra lesdites fenêtres 
ouvertes, et de nuit on les fermera, en parfumant les maisons 
chaque soir comme dessus; feront néanmoins donner un 
blanchiment avec la fleur de chaux détrempée aux planchers 
et murailles des chambres et cabinets, ausquels ceux qui 
serons morts ou qui auront été atteints, faisoient leur rési- 
dence, avec inhibitions à toute personnes de pouvoir habiter 
ni résider dans les dites maisons de quarante jours après. 

LXIII. — Tous les autres meubles qui se trouveront dans 
lesdites maisons hors des chambres infectées, pour crainte 
qu'ils n'ayent été maniés par les infectés, seront les Linges, 
et Draps de Laine lavés en eau douce courante, et le linge mis 
à la Lessive avec le Fer, lits, habits et autres qui ne se pour- 
ront gâter en lavant, et le tout mis dans une grande chaudière 
pleine de lessive, en laquelle ils tremperont durant trois 
jours ; et pour les matelats, Traversiers de Plume et autres 
meubles semblables ne se pouvant laver, et n'ayant servi 
immédiatement au malade, seront exposés à l'air libre et au 
vent, et par après mis à un courroir ou galerie ou sur les 
Tuiles de sa maison pour prendre la gelée de la nuit, et 
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tourner un jour d'un côté et un jour de l'autre, et huit jours 
après les feront battre avec baguettes, et les exposeront au 
soleil et à l'air durant quarante jours, et après les parfumer 
avec quelque fumée de bonne odeur, et ce fait seront rendus 
à qui apartiendront, par autres Lavandières saines qui seront 
députées par les Consuls, lesquelles les prendront des 
Lavandières infectes,* qui auront lavé lesdits Linges infectés 
dans d'eau courante ; et avant qu'aucun s'en puisse servir, 
seront mis en une seconde Lessive ordinaire, et les autres 
meubles de Fer, Cuivre ou Etain, comme aussi les bois et 
autres lits qu'il faudra à ces fins démonter, les Caisses et 
Coffres qu'il faudra ouvrir, bancs, portes, chaises et tous 
autres meubles de bois qui se trouveront aux autres Cham- 
bres de la maison se laveront avec du Vinaigre bouillant, et 
sera faite ladite purgation et lavement en présence du 
Médecin et Intendant, pour ordonner sur la qualité et diffé- 
rence de ladite purification. 

LXIV. — Les bleds et grains après avoir bien nettoyé et 
ballié le Grenier d'un côté, seront changés deux ou trois fois 
d'un lieu à l'autre, et les Tonneaux et Vaisseaux tant plains 
que vuides bien et deûment lavés par dehors, et outre ce 
avec de paille allumée s'y passera le feu autour. 

LXV. — Les Papiers, documents et Ecritures seront bien 
et detîement parfumés et passés par la flamme, en façon 
toutefois qu'ils ne puissent être gâtés ni brûlés. " 

LXVI. — Et pour les autres meubles et marchandises 
seront purifiées à la forme prescrite cy-dessous. 

LXVII. — Lorsque les Parfumeurs ou Portefaix entreront 
dans les maisons, soit pour parfumer ou prendre les corps 
morts, les Intendants de la Santé seront tenus de se tenir à la 
rUe au devant des portes desdites maisons, pour se prendre 
garde que lesdits Parfumeurs ou Portefaix ne cachent ou 
portent aucuns meubles ou autres choses, et se saisiront des 
clefs desdites maisons, faite au préalable purification desdites 
clefs. 

LXVII I. — Comme aussi est deffendu aux habitants de 
receller les meubles infectés, ains de les reveller aux Parfu- 
meurs à peine de la vie. 
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LXIX. — En cas que dans quelques maisons, jardins, 
bassecour, caves et dans les cimetières ait été enterré corps 
mort de Peste, on jettera sur le lieu de Tenterrement quantité 
de chaux vive sans xien creuser, laquelle détrempera au môme 
Heu avec du Vinaigre s'il se peut, sinon avec de Teau, ce qui 
se fera par trois diverses fois de huit en huit jours, et après ' 
se fera un amas de pierre sur tel corps pour marque du lieu, 
à ce que personne n'y aille creuser ni fouiller. 

LXX. — Les Parfumeurs pendant le temps des purifica- 
tions useront ordinairement d'Ails, Oignons, Figues, Noix 
et boiront du bon vin, ei prendront tous les matins ou des 
piluUes de Ruffi ou de Thériaquc ou de Metridat, ou autres 
Optâtes préservatrices, et demy heure avant que d'entrer 
auxdites maisons et les mêmes jours se froteront soir et matin 
arec Vinaigre Thériacal, si faire se peut, sinon de commun, 
derrière les Oreilles, sous les Aisselles et aux Engues, le 
Poulx et narrines, ce qu'ils feront aussi après qu'ils auront 
manié aucuns desdits meubles infects. 

LXXL — Avant que d'entrer à la maison infecte et princi- 
palement en la chambre du malade, et où l'air infecté aura 
été longuement renfermé, outre les préservatifs susdits'pren- 
dront un mouchoir trempé dans le Vinaigre, et le mettront 
devant les yeux et la bouche, en laquelle tiendront encore de 
racine d'Angélique ou écorce de citron ou gerofle, et porte- 
ront de plus chacun un petit Fagot allumé au tour d'un bâton, 
tant pour purifier l'air avant eux, que pour se voir conduire, 
et tout aussitôt être entrés ils ouvriront toutes les fenêtres et 
feront bon feu, devant lequel demeureront quelque espace de 
temps, jusques à ce que l'air soit renouvelle, si mieux 
n'aiment sortir pour quelques heures. 

LXXII. — Les Fagots qu'ils porteront, seront faits de trois 
serments de vigne avec des Bois de Genèvre, Romarin, Lau- 
rier, Rile et herbes odorantes, sur lesquelles auront Jette de 
Poix -résine fondue avec soulfre et selpètre. 

LXXIII. — Les Consuls et Communautés pourvoiront d'une 
maison la plus écartée quil se pourra, dans laquelle lesdits 
parfumeurs demeureront continucUemeiit, sans en pouvoir 
sortir qu'ils ne soient appelés pour aller exécuter les ordres 
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iusdits, lur peine de la TÎe, et audit cas les Consuls ou les 
Intendants de la Santé les appelleront et conduiront dans les 
maisons infectes, le tout aux dépens de la Communauté, sauf 
à elle de s'en rembourser contre qui sera du et ordonné. 

LXXIV. — Les Médecins et Chirurgiens à ce commis et 
députés visiteront les malades et les penseront deux fois le 
jour et seront tenus lesdits chirurgiens toutes les fois qu'ils 
penseront lesdits malades de recueillir diligemment tous 
les Plumasseaux, Emplâtres et Linges avec lesquels ils auront 
nettoyé les ulsaires, et au sortir de l'Infirmerie et en lieu fort 
écarté d'icelle brûleront le tout dans une petit fosse, sur 
laquelle on allumera le feu avec du bois et du charbon. 

LXXV. — Enjoint auxdits Chirurgiens entrant et^a^rtant 
desdites Infirmeries de parfumer les montées et |chambres 
d'icelles avec grains de Genevre ou autres parfums de bonne 
odeur, ce qu'ils feront avec telle modération que altérant 
l'air de l'Infirmerie les Febricitans ne puissent être oflFensé 
par le trop de fumée, ni les fumées de trop de bonne odeur, 
et y seront les feux allumés de bois très odoriférans s'il se 
peut, comme Romarin, Thin, Lavane, Aspic, Marjolaine 
sèche, Mente, Meisse pour parfumer, et pour la cheminée de 
bois de Chesne, d'Ormes, Pin, sermens de vigne et autres, 
et le pavé et murailles parfumés et tapissés de fleurs 
d'Oranges, Citroniers, Roses, VioUettes, fleurs de Romarin 
et autres que le temps et le lieu permettront, et les parfums 
d'Oreillers de Chepris, Poudres et Eaux odoriférentes, le lit 
du malade bien fermé et entouré de Draps trempés en Eau 
Rose et Vinaigre Rosat et après desechés, et la chambre tenue 
bien nette sur le bon du temps du côté du Levant et septen- 
trion et en hyver du côté de Midy et non en autre temps, 
avec k feu continuellement allumé en toute saison avec plus 
on moins, tant pour le malade que pour les assistants, qui 
tiendront en leurs mains des Pommes de bonne odeur et le 
malade lavera souvent les mains avec Eau et Vin et avec des 
Baux musquées, même le visage et particulièrement Todorat. 

LXXVI. — Enjoint aux Consuls et Intendants de Santé 
dudit Lieu établir les personnes dans la maison où les 
Médecins et Chir^giens des dites Infirmerids se tiendront) 
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pour préparer les Bouillons et Viandes ordonnées pour les 
malades, pour les faire porter a iceux aux heures ordonnées 
par le Médecin, ausquels Consuls à ces fins est enjoint de 
pourvoir à faire distribuer ausdits Infirmiers les chairs et 
autres choses nécessaires pour assister lesdits malades selon 
le nombre d'iceux. 

LXXVII. — Sera établi nombre suffisant de gardes et 
contre-gardes ausdites Infirmeries et un nombre d'Hôtel pour 
recevoir les vivres qui y seront portés, et un autre dans le 
Lieu avec un contrôlle pour la distribution desdits vivres. 

LXXVIII. — Que ceux qui auront été atteints dudit mal 
contagieux, et se trouveront guéris et convalescents, seront 
mis hers de l'Infirmerie au temps qui sera connu par les dits 
Médecins et Chirurgiens, et sortant d'icelle quitteront tous 
leurs habits, seront lavés par tout le corps avec lessive tiède 
et lesdits habits brûlés, et en prendront d'autres depuis la 
tête jusques aux pieds, et ce fait se retireront en des Cabanes 
ou métairies du terroir, où ils se contiendront jusques à 
ce qu'autrement leur soit pourvu, et ausquels à ces fins 
lesdits Consuls feront distribuer les vivres et autres choses 
nécessaires. 

LXXIX. — Que si aucun de ceux qui sortiront desdites 
infirmeries, à intention d'assister les malades, il se pourra 
arrêter à icelle, et prendre l'ordre qui lui sera pour cet effet 
commandé par les Intendans d'icelles, sinon pourront être 
employés à parfumer les maisons, ausquelles y aura eu du 
mal contagieux. 

LXXX. — Ci-joint ausdits Consuls de fournir aux dépens 
de la Ville les habits qui seront nécessaires aux pauvres, et 
de tout nécessiteux qui sortiront desdites infirmeries, et les 
autres qui auront de quoi leur en sera donné à leurs dépens* 

LXXXL— Ci- joint auxdits Consuls d'établir un Chirurgien 
en ladite Ville, qui ne se mêle point avec les infectés, pour 
penser à médicamenter les malades non infects qui se trouve- 
ront en icelle, lequel Chirurgien se fournira des drogues et 
médicaments nécessaires de l'un des apoticaires ci&^a Ville, 
qui sera chargé d'en fournir tant aux uns qu'aux iCutres. 

LXXXII. — Ci- joint ausdits Consuls d'établii^ deux intea* 
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dans^ un en chaque quartier des terroirs, lesquels seront 
tenus faire la visite tant de ceux qui seroiit réfugiés aux bas- 
tides desdits terroirs, que des autres qui seront logés par 
Cabanes, où tous s'informeront de Tétatde leur santé et néces- 
sité d'iceux, et en donneront avis ausdits Consuls et Inten- 
dans pour y pourvoir selon les occurances. 

LXXXIII. — Ci-joint ausdits Consuls de pourvoir d'un 
Chirurgien pour penser et médicamenter ceux qui seront 
logés aux Bastides ou Cabanes desdits Terroirs qui pourront 
être atteints du mal contagieux, et auquel chirurgien seront 
tenus faire donner retraite en une Meterie ou Cabane parti- 
culière, et luy donner un Valet pour préparer ses viandes, ou 
bien lesdits malades seront conduits à l'infirmerie la plus 
prochaine pour y être pensez et médicamentez par les Méde- 
cins et Chirurgiens desdites Infirmeries. 

LXXXIV. — Ci-joint auxdits Consuls d'établir un Chirur- 
gien pour faire la visite et aller penser ceux qui seront en 
quarantaine aux Bastides et Cabanes des Lieux circonvoisins 
dudit Lieu infect, et auquel à ces fins sera assigné une retraite 
particulière, pour avec plus de commodité pouvoir aller*visi- 
ter les uns et les autres, avec telle discrétion que provoyant 
soigneusement au plus dangereux, il baille aux autres de quoy 
se penser le matin et le soir pour un et deux jours, selon le 
plus et moins de besoin qu'ils auront d'être par luy visitez ; 
lors qu'il ne pourra survenir à tous à cause de la distance des 
Lieux, auquel Chirurgien seront tenus de donner un garde 
qui luy servira de guide. 

LXXXV. — Ci-joint audit Chirurgien ep cas de quelque 
difficulté de conférer de loin avec le Médecin et chirurgien 
qui sera commis aux Lieux circonvoisins, et les avertir des 
malades qui y seront, et de l'état de leurs maladies. 

Docteur Alezais. 
(A suivre). 
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I.- REVUE DES LIVRES 

RiPERT (Henri). — Le mcurquis de Mirabeaa, TAmi des hom- 
mes. Paris. A. Rousseau, 1900, un vol. in 8** 45o pages. 

« Une légende, écrit non sans raison M. R..., s'est for- 
mée sur le marquis de Mirabeau : L*homme privé fut un 
véritable «tyran domestique » ; l'écrivain eut un « style bizarre 
et enchevêtré » qui rend la a lecture de ses œuvres presque 
impossible » ; le penseur a déconcerté les philosophes et les 
économistes par les « apparentes » contradictions entre le tyran 
et l'économiste. M. R... sans se laisser décourager par la 
difficulté de l'entreprise, a essayé de corriger la légende et 
d'anéantir la contradiction. De là deux parties dans son tra- 
vail : Tune, préliminaire, est réservée à la biographie; l'autre, 
qui constitue le fonds môme de son étude, est tout entière 
consacrée à la doctrine. 

A Topinion courante sur ce point le plus important dans 
l'histoire économique, il oppose et il essaye de la démontrer, 
révolution. 

Le marquis de Mirabeau est un physiocrate ; et par cette 
conception s'explique comme l'aristocrate de naissance peut 
devenir un démocrate d'option. En quelle manière est-il 
physiocrate et av^c quelle originalité ? A quel moment sa doc- 
trine s'affirme-t-elle ? Le marquis de Mirabeau fut physio- 
crate avant Quesnay et avec Quesnay. Avant le «maître... 
de l'école nouvelle, il réclama « la suppression des entraves à 
la libre culture des terres et au libre commerce des grains, 
l'abolition des douanes intérieures, la liberté industrielle et 
la liberté commerciale; pour lui, la terre est la source de toute 
richesse et Tagriculture la base de Tédifice social. C'étaient 
là les idées d'un Mirabeau aristocrate et grand seigneur. Ce 
sera la première division de l'étude théorique. 

Quesnay paraît, le marquis de Mirabeau obéit, cowant 
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avec docilité par uae sorte de prédispositioa, et de terrien et 
féodal qu'il était, il devient physiocrate et démocrate ; 
de là une seconde division dans l'analyse de M. R.... 

Précurseur de Quesnay, novateur, réformateur, précur- 
seur de la Révolution, tel apparaît le marquis de Mirabeau 
dans le cadre que s'est tracé M. R.. . 

Or, ce cadre il Ta rempli des faits obtenus par une patiente 
investigation à travers ce que TAmi des hommes a publié et 
ce qui a été publié sur ses ouvrages. 

Origines des premières idées du marquis de Mirabeau, la 
question des Etats provinciaux (si importante dans les pro- 
jets de Turgot et de Necker), l'apparition de VAmi des hom- 
mes^ la population et l'agriculture (problème d'une intensité 
déjà aiguë dans la Provence du XVIII* siècle), la distribution 
des richesses et l'organisation sociale, le commerce extérieur, 
la liberté commerciale, la critique des corvées ; tels sont les 
chapitres de la première partie ; la seconde comprend la 
conversion du marquis de Mirabeau à la doctrine de Ques- 
nay, la théorie de l'impôt, la doctrine physiocratique, la 
question du commerce des grains, le despotisme légal, le 
'ïiarquis de Mirabeau et l'Ecole physiocratique, le marquis 
^6 Mirabeau et les assemblées provinciales. 
Hn dernière analyse et sous forme de conclusion, M. R... 
pose cette question : Le marquis de Mirabeau a-t-il gagné 
ÛJJ pGtin^ sa liaison avec l'Ecole physiocratique. Or, selon 
fi . - a la doctrine de Quesnay redressa chez lui beaucoup de 
^^:^6ptions incomplètes ou superficielles et donna à sa pen- 
1e p lus d'unité et de cohésion , mais en même temps elle 
iotrocluisiten lui un système, la physiocratie, qui lui fit per- 
dre tout contact avec la réalité » et qui déforma son esprit 
positif et pratique par l'abus du raisonnement déductif. 

Il xxc nous appartient pas, ce serait une témérité et peut- 
étro la ne injustice, de juger après une lecture de quelques heu- 
res ^ lo fruit de longues et nombreuses veillées dans le contact 
dir cic^t avec la pensée même du marquis de Mirabeau. Tel quel 
le liA/'x'e de M. R. , . appartient à l'histoire des doctrines éco- 
'^^'^^i<iues : il est solidement étayé, s'il ne dispense pas de 
rennes Dter à la source, ce qui est la mission des érudits et des 
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économistes, il rend à ceux qui aiment à suivre la genèse des 
idées dans le magnifique mouvement du XVIII* siècle, le ser- 
vice de présenter en une analyse scientifique, c'est-à-dire, 
méthodique et substantielle, la doctrine d'un des plus grands 
remueurs d'idées de son temps. L'étude de M. R... est une 
des plus remarquables contributions à la série des travaux 
entrepris sur les économistes ou publicistes du XVIII* siècle 
dans ces dernières années, le marquis d'Argenson, Tabbé de 

Saint-Pierre. 

Gaston Valran. 



* Vient de paraître : 

Armand Grébauval. — Au Pays bleu (Provence). 1902. 
in-8, illustré. Paris, Combet. Prix : 4 fr. 

Elzéard Rougier. — A Travers la Montagnette (Saint-Mi- 
chel de Frigolet, Vallabrègues, Boulbon, etc.). 1902. 
in-i6. 16 p. Marseille. Ruât i fr. 

Emile Pbrrier. — Les Coffres d'une grande Dame pro- 
vençale. 1902. Valence, Imp. Valentinoise. (Marseille. 
Ruât), in-8, 16. i fr. — (Extrait à cinquante exemplaires 
du Répertoire des travaux de la Société de Statistique de 
Marseille). 

Adrien de Carké. — L'Anglore, symphonie dramatique, 
extraite du Poème du Rhône, de Frédéric Mistral. 1902. 
In-8, 39 p. Paris. Typ. Davy. 

* * 
II. - REVUE DES PÉRIODIQUES 

* Sommaire : 

Bévue d'Histoire de Lyon: i*' numéro janvier-février 
1902. — S. Charlety: Avant-propos. — E. Guigue: Notes 
sur la liste des Doyens de TEglise métropolitaine de Lyon, 
du XV au XVI IP siècle. — F. Baldensperger : Les " Deux 
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Amants de Lyon'*, dans la littérature. — C. Latreille et 
M. Roustan: Le romantisn^e à Lyon, Chateaubriand et l'abbé 
de Bonnevie. — Lambert d'Herbigny : Mémoire sur le 
gouvernement de Lyon (1697), avec une introduction et 
des notes, par M. Chavannes. — Chronique, Bibliogra- 
phie: Le mouvement lyonnais en 1901 



Lon Felibrige (Marseille); n* décembre-janvier 1902. — 
Requèsto à M. lou Menistre de TEstrucioun publico. — Li 
Novo felibrenco par Jean Monné. — Lou Majourau Jah 
Laurès. 

Lemotud; n* 76, février 1902. — M. Genès : L'art musical 
des Troubadours. — Joseph Roux : A la reina delsJuecs 
Flourals. — Jean d'En Bourlhous rjLa Franche-Valène. — 
A. Thomas : Mandadis, — Surchamp : Féerie d'Avril. — 
J. Dutrech : Les Dentellières. — Eusebi Bounbal : La 
Chadiera troucada. — Chronique limousine. — Supplément, 
Gabriel Lafont. — Pierre Margontier. 



Le Olooher Provençal ; n* 23, février 1902.— H. Jacomet : 
Chronique. — E. Baussan : Les abeilles de Saint-Romain en 
Viennois. — Odysse Richemont : Pour les Paysans. — 
M— Marguerite Aymès Nadal : Langueur, enchantement. — 
Jousé Quiasoun : Canten toujour ! — Léopold Aubert : La 
télégraphie sans fils. — E. Jacomet : L'Oste de Betelèn 
(suite).— C. Marinier: Scène d'intérieur.— Raoul des Beaux- 
Anges : Fleury Tardieu (suite).— Fidelis ; Echos. — Biblio- 
graphie. 

Bevne biblio-ioonographique (extrait du numéro de 
janvier 1902). — P. Dauze : Un bibliophile du dix-septième 
siècle. Peîresc. 

La tradition; février 1902. — F. Girieud : La musique 
malgache. — Ernest Lafont : Proverbes de l'Agenois. — 
Joachim Michel : De Fécamp à Saint-Valéry-en-Crau. — 
Henri Carnoy : Galerie traditionniste; Alexandre Darvinsky. 
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— J.Galtier : La Résurrection de Taïs. — Chronique : Bio- 
graphie (Pierre de Saint-Jean), — Bibliographie des Pro- 
vinces. — Journaux et Revues. 



La Terre d'Oo; n* 126, mars 1902. — Ch. Derennos, 
A. Sourreil : Note sur quelques questions orthographiques. 

— Félicien Court : La mort de la menino. — Lettre de Beau- 
repaire-Froment. — M. Delrieu : Pitious angels. — Jean 
Troubaire : Le viatge à Toulouse. — Trufad de Branou : 
Fontral de Medeci. — P. Fagot : Boulegadis Lengodoucîan. 

— l. Gayssot : Fevriè. — Junior Sans : Le Darniè cant de ma 
cigalo d'or. — Les livres. 

Mont Segur; n* 3, mars 1902 ; Prosper Estieu : Le Got 
occitan; A Frédéric Mistral; A Jozep Loubet; A na Maria 
Tereza de Chevinhe ; Nouvelons. — A. Perbosc ; La Copa. 

— R. Lafageta : Lei Nizes. — J. Azema: Carles-lo-Grand. 

— J. Loubet : Au Majourau Prouspèr Estieu. — P. Devo- 
luy : Li Roso que saunon. 



Nouvelle Revue Rétrospective; n* 93, i*' mars 1902 : 
Documents relatifs à Mirabeau, IV. Mirabeau mystificateur, 
d'après des documents inédits (1780) par M. Paul Cottin. — 
Les dernières années de la Marquise de Monnier : Souvenirs 
du Docteur Isabeau (1788- 1789). Arch. de M. Gabriel 
Lucas de Montîgny. Communication de M. Alexandre 
Mouttet.— Procès-verbal d'autopsie, actes de naissance et de 
décès de M*« de Monnier ; Testament. — Deux volontaires 
de Sambre-et-Meuse. — Lettres de Maurin et de Rouvière à 
Dessalles (1792- 1797), fin. Communication de M. L.-G. 
Pellissier. — M- Ristori et sa cordonnière (1869). ~~ 
Communication de M. Casimir Stryîenski. 



Bévue de Provence; n* 38, février 1902. — Elzéard 
Rougier : Les Peintres de Provence, Théodore Jourdan. — 
Al. Paul: Figures toulousaines, Pierre Letuaire. — Concours 
de Pastorales, — Chronique du mois. 
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Revne Méridionale (Carcassonne) ; n* m, février 1902. — 
F. S. Doinel : Le Général Dagobert. — XXX : Buste d'Achille 
Mir (Lettre de Frédéric Mistral). - Achille Rouquet : A 
Victor Hugo. — Les livres par uh Cadet. 



Béolams de Biam e Gasoougne (Pau) ; janvier 1902. — 
Le Buste d'Isidore Salles, par A. Planté. — Poésie de F. 
Mistral. — R. Peyre : La découverte des Pyrénées. — Coun- 
férences dous Réyéns de Pau. — C. Daugé : au Pèys berd. — 
Alcée Durrieux, par L. Batcave. — Lous Libis (Recueil de 
versions gasconnes de Sylvain Lacoste), par E. Bourciez. — 
Drin de tout. — Létres de touttrém. — Jeux floraux de 
1902. — Mesclagnes. Nécrologie. — Liste des membres de 
TEcole Gaston Febus au i*' janvier 1902 (3o3 membres). 



Bulletin du Bibliophile et du Bibliothécaire ; n* 2, 1 5 jan- 
vier 1902. — L'abbé Urbain: Notes sur Thistoirede la 
défense de la déclaration de 1682. — Hyppolite BuflFenoir : 
Jean-Jacques-Rousseau et Henriette {suite), — Eugène Grî- 
selle : Une lettre autoraphe de Naudé à P. D. Huet. — Geor- 
ges Vicaire : Revue des publications nouvelles, r- Chroni- 
que. — Livres nouveaux. 

Revue des Etudes anciennes (Bordeaux) (XXIV* année) ; 
janvier-mars 1902, — Ph*. Legrand : Problêmes alexan- 
drins : II A quelle espèce de publicité Herondas destinait-il 
ses mimes ?. — Fr. Cumont : Note sur deux fragments épi- 
ques relatifs aux guerres de Dioclétien. — C. Jullian : Notes 
gallo-romaines : XIII. Paris; date de l'enceinte gallo- 
romaine, — C. Jullian : L'inscription d*Hasparren. — G, Gas- 
sies : Autel gaulois àSerapis. — J. P. Waltzing : Le Vulcain 
des Gésats. — P. Paris : L'idole de Miqueldi, à Durango. — 
Bibliographie. Gravures, Planches. 



Revue du midi (Nîmes); r' février 1902. — Georges Mau- 
rin : La conjuration de Pichegru. — Saint-Quirin : Deux 
hussards d'autrefois. — Ed. Bondurand : L'abbaye de Saint- 
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Clément de Casaurie (Italie). — Adolphe Pieyre : Nîmes en 
igSo. — Jules Perroux : Un rêve de Pierrot, pièce d'ombres 
en 12 tableaux. — Chronique littéraire : La Revue historique 
de Provence en 1901, Ed. B. — Archytos deMelaponte, 
drame en 3 actes par H. Mazel, P. J. 

I*' mars 1902. — Georges Morin : Vercingétorix. — 
F. Rouvière : La déclaration de 1699. — Baron de Blégier : 
La grande Baïga à Samarkand. — D' Dumas : Hôpitaux can- 
tonaux. — Albert Théron : instantané; Gabriel Saint- René 
Taillandier. — René des Pomeys : Les Jours gras. — André 
Jalaguier : Poésies : i Dépan. — 1 1 Vitrail. — Henri Mazel : 
L'ombre de la Capitale. 



*** 



III. — REVUE DES JOURNAUX 

(ArtfelM bitéreMMii U ProTeBoe, It FéUkrIge ei U Um«« A'Oe) (1) 



Jules Troubat : Chronique parisienne (critique littéraire 
de :Les roses qui saignent, de Joseph Loubet).— La Provence 
illustrée 23 février 1902. 

•B. D. : En souvenir d'unl^on félibre. — (E. J. Castelnau. 
— La campana de Magalouna i m^rs 1902. 



Bngène Jaubert : La langue d'Oc dans renseignement. — 
L'Eclaîreur de Nice, 3 mars 1902. 



Eugène Pintard : Les roses qui saignent (de J. Loubet). 
— Les Alpes Mancelles (Sillé le Guillaume-Sarthe) 2 février 
1902 et Le Fanal Lunel 9 février 1902. 

(i) Forcément incomplète, cette revue ne pourra être menée à bien 
qu'avec l'aide des écrivains et des Directeurs de journaux ; aussi les prions 
nous de bien vouloir nous faire parvenir ou nous signaler les articles nous 
intéressant. — Les études parues dans les Revues se trouvent indiquées 
dans les sommaires à la Revue des périodiques : s'y reporter. 
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liéon Daudet : Génie et Patrie (allusion au génie de F. 
Mistral): Le Gaulois, 2 mars, 1902. 



Felibrejado Icurenoo : Le Mémorial d'Aix, i3 mars 1902. 



Lou Curât de Cuougnan : traduit en vers français par 
Constant Hennîon. — Le Mémorial d'Aix, i3 mars 1902. 



COURRIER DE LA REVUE 



L — DEMANDE 

49. — Un chercheur obligeant voudrait-il signaler, en 

dehors de ceux conservés aux archives des Bouches-du- 

Rhône, quelques documents sur Bertrand d'Ornesan, baron 

de Saint-Blancard, successivement capitaine, puis général 

des galères sous Louis XII et François I*' ? 

^^^^^^^^^^ J. F. 

II.— RÉPONSES 

3o. — La question laconique posée par M. G. dans le 
numéro de janvier, à propos de la valeur du florin provençal, 
exigerait un volume pour être traitée convenablement, car 
elle soulève de nombreuses difficultés dont voici quelques 
unes : 

I* Le florin dont il est question est il une monnaie effective 
ou une monnaie de compte ? Les deux ont existé en Pro- 
vence simultanément et avec des valeurs différentes. 

2* Par Jlorin provençal entend on le florin ainsi dénommé 
légalement, à l'époque de la reine Jeanne, où tout florin battu 
par les comtes de Provence ? 

3* Les ateliers monétaires de Provence émettaient en même 
temps^ des florins de m^es types, mais d'alpi et de poids 
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variés, différenciés entre eux par des symboles accessoires : 
cornet, lis, couronne, croisette, permettant aux initiés de 
reconnaître à première vue la valeur pour laquelle ils devaient 
recevoir et émettre la pièce qui leur passait par les mains. 

4" Contrairement à l'idée que le système décimal a ancrée 
dans nos générations, les monnaies, jusqu'à la Révolution, 
n'ont pas eu de valeur fixe. Emises pour une valeur, elles 
voyaient celle-ci augmentée ou diminuée, suivant les besoins 
du moment, au moyen de simples édits que Ton publiait à 
son de trompe et ces opérations se renouvelaient si fréquem- 
ment, au grand dam du public, que la « crie des monnoies » 
était affermée dans les grandes villes. C'est surtout à partir 
de Louis XIV que ces modifications au prix des espèces, 
apportées souvent de mois en mois, prirent les proportions 
d'un véritable brigandage. 

En résumé, il est impossible de répondre à la question de 
C. sans faire un travail d'ensemble qui ne saurait trouver sa 
place dans cette Revue. On pourrait, toutefois, arriver à lui 
donner la valeur du Horin porté dans un acte, à condition 
de savoir I* s'il s'agit d'un florin de compte ou d'un florin 
courant ; 2" dans ce dernier cas, de quelle espèce de florin il 
s'agit et 3* la date exacte où est stipulée cette monnaie afin 
qu'on puisse déterminer la valeur que lui attribuaient les 
ordonnances en vigueur ce jour là. 

La valeur du florin provençal ne peut-être arrêtée que dans 
des éphémérides donnant jour par jour celle des diverses sortes 
qui en ont été fabriquées, travail énorme de recherches et 
de calculs que j'ai entrepris depuis longtemps mais qui n'est 
pas terminé à l'heure présente. En attendant on peut consul- 
teras publications de MM. Blancard,Valentindu Chaylard, 
Damase Arbaud, etc. M. R. 

3i.— ^ Dans le n**de décembre dernier, M. F. R. exprime 
le désir de connaître quelque documents en langue proven- 
çale sur les corporations. On croit devoir lui signaler ici les 
statuts des calfats de Marseille, en date du 3 juin 1489, dont 
le texte provençal fut enregistré à l'Amirauté de Marseille 
(Arch, des B.-du-Rh., reg. II, P 280). Nous avons lieu de 
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croire que ce document a été publié dans un opuscule cité 
par Régis de Iti Colomhière (Fêtes patronales et usages des 
corporations,,,, p. 164) et intitulé Recueil des statuts et 
règlements du corps des maîtres calfats de la ville de Mar- 
seille, rangés, commentés et en plus grande partie traduits 
d€ latin et catalan en/rançois^ par le sieur J,Me\ard^ secré- 
taire du dit corps. /. F. 



INFORMATIONS 



Dans le compte rendu des dernières séances de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, on relève diverses indica- 
tions de nature à intéresser les chercheurs provençaux. Nous 
croyons devoir les leur signaler. 

Dans la séance du 29 novembre, M. Héron de Villefosse 
annonce qu'il a reçu de M. Tabbé Sauvaire, curé de l'Escale 
(Basses-Alpes), une lettre qui lui signale la découverte, près 
de la voie du chemin de fer de Grenoble à Aix par Veynes, 
en un lieu où subsistent des ruines importantes d'une station 
romaine, d'un médaillon en bronze d'un grand intérêt. 

Ce médaillon lui ayant été adressé sur sa demande, 
M. Héron de Villefosse a pu étudier et résoudre les diffi- 
cultés d'interprétation qu'il soulevait. Sur la face, on recon- 
naît le buste de Septime Sévère lauré, avec le paludamentum 
et la cuirasse ; en face, le buste de Julia Domna. Au revers 
est représenté un grand autel couvert d'un baldaquin à jour 
supporté par des colonnes ; on y monte par un large escalier ; 
à côté de l'autel s'étend un portique de quatre colonnes 
surmonté de deux statues. Au bas de l'escalier, devant cha- 
que portique, se trouvait l'image colossale d'un zèbre sur un 
piédestal. 

D'après l'inscription grecque qui s'y trouve, ce médaillon 
a été frappé par les néocores de Pergame, pour la deuxième 
fojsy entre les années 193 et 21 1, sous le règne de Septime 
Sévère, pendant la magistrature de Claudius Terpandus. 
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Quant au monument représenté au revers, il n*est autre, aux 
yeux du savant académicien, que le grand autel de Zeus, le 
célèbre monument dont les sculptures fameuses font aujour- 
d'hui la gloire du Musée de Berlin. La restitution de ce monu- 
ment, qui remonte au règne d'Eumène H (197 à iSg), avait 
été tentée par les archéologues depuis plusieurs années ; 
leur tâche sera rendue plus facile grâce à la découverte de 
M. l'abbé Sauvaire. 

Dans la môme séance de l'Académie des Inscriptions, 
M. Salomon Reinach lit la note suivante : « La trouvaille la 
plus considérable de statues romaines qui ait jamais été 
faite, a eu lieu vers 1720, à Apt, en Provence. On y a décou- 
vert la statue d'un homme à demi-nu et un groupe représen- 
tant une femme assise avec une petite fille auprès d'elle. 
Toutes ces figures sont un peu plus grandes que nature et 
remarquablement conservées. Montfaucon, qui les publia en 
1724, dit qu'on devait prochainement les transférer à Paris, 
mais depuis 1724 on était absolument sans information à 
leur sujet. Clarac, dans son Musée de sculpture^ dut se bor- 
ner à faire reproduire au trait les gravures publiées par Mont- 
faucon, et, à mon tour, rééditant le Musée, je ne pus donner 
aucun renseignement sur la destinée des originaux. . 

« Ces statues, si importantes pour l'archéologie romaine, y 

viennent d'être retrouvées au château de Chîtsvorth, rési- 
dence du duc de Devonshire, par le professeur Furtwaengler. 
Ce sont des œuvres vraiment importantes, datant environ de 
l'an 70 après Jésus-Christ. Il serait à désirer qu'on put en 
obtenir des moulages. » 

M . Héron de Villefosse dit qu'il a demandé ces moulages 
pour le Louvre. 



Le Gérant : Antoine Conio. 



Marseille. •» Imprimerie Marseillaise, rue Sainte, 3^ 



PRINCIPAUX COLLABORATEURS 



MM. Aude, Docteur en droit, Bibliothécaire de la Méjanes. 
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NOTES ET DOCUMENTS 



Très courtoises en apparence, les relations des Sei- 
gneurs avec leurs vassaux étaient souvent troublées par 
des contestations sans cesse renaissantes, relatives au 
paiement des droits féodaux. 

L'origine de ces droits, qui est peu connue de notre 
temps, Tétait moins encore, vers la fin du XVIIP siècle, 
quand une pléiade de philosophes, de l'école de Voltaire, 
mit en grande faveur la légende du droit de prélibation (i), 
droit fantastique, qui permettait au Seigneur — dans 
l'Auvergne plus particulièrement — de mettre une jambe 
nue et l'autre cuirassée dans le lit de ses vassales le jour 
de leurs noces (2). 

Les historiens les plus érudits ont cherché en vain, dans 
les très anciennes chartes du moyen âge, la trace de ce 
prétendu usage ; les archives communales consciencieu- 
sement dépouillées dans divers départements et notam- 
ment dans le Var^ ne font aucune mention de ce droit 
féodal qui, revendiqué par un Seigneur audacieux, aurait 
été repoussé violemment et aurait fait l'objet d'un de ces 
innombrables procès entre Seigneurs et Vassaux dont 
les dossiers encombrent les archives communales. 

D'ailleurs les actes d* habitation^ c'est-à-dire, les chartes 
par lesquelles les Seigneurs féodaux réglaient les condi- 

(1) Prœîihare : « prélever, goûter par avance ». — Voltaire dit ; a Les 
Seigneurs avaient imaginé le droit de prélibation v. (Mœurs 51). 

(2) Dictionnaire de V ancien régime et des abus féodaux par P, de P, 
(Potier). Paris. 1820, p. 405. 
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tions de Tadmission des Vassaux sur leurs terres, ne sont 
point rares. Il en existe un certain nombre dans les archi- 
ves communales du Var, et c'est dans cette sorte de 
constitution féodale, que Ton devrait retrouver ce fameux 
droit dt prélibation. Il y est question de tous les rapports 
des vassaux vis-à-vis de leurs Seigneurs, et nulle part la 
vassalité ne s'étend jusqu'à la disposition des personnes, 
excepté en cas de guerre (i). 

Il existe dans les archives historiques de la commune de 
Mons un acte du XV» siècle, par lequel Antoine de Ville- 
neuve, Seignenr de Tourrettes, Callian et Mons, désirant 
peupler cette dernière Commune alors déserte, concède 
aux nouveaux habitants une certaine étendue de terre et 
met à leur disposition des maisons avec étables, four et 
moulins, moyennant le paiement de diverses redevances 
féodales dont le délai suit : 

I* Paiement d'un cens annuel d'un demi gros par 
maisons, de 2 patacs par étable, grange ou jardin, 6 
patacs par pré, un demi gros par vigne, 2 patacs par 
chenevière; 

2* Paiement delà tasque au lô* de l'annone, del'épau- 
tre, de l'avoine et des légumes ; 

3* Paiement d'un droit de fournage d'un pain sur 40 ; 

4*» Paiement du droit accoutumé pour le moulin à 
farine et le moulin à foulon pour toiles et draps. 

Il résulte évidemment de cet acte, passé devant M* 
Honoré Raynaud, notaire en 1468, que les droits féodaux 
proposés par le Seigneur et acceptés par les nouveaux 
habitants, faisaient l'objet d'un contrat par lequel les 
parties contractantes s'engagerait librement. 

Les habitants de Mons et des autres Communes qui se 

(i) Les habitants de Brovès payaient au Seigneur une tasque (redeTance 
perçue sur les blés) qui était doublée lorsqu'il mariaient une fille et dans les 
cinq cas impériaux {voir les Doléances des communautés de la Sénéchaussée 
de Dragnignan, par M. Mireur. Draguignan, 1899, p. 78. 
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trouvaient également liées par des actes d'habitation, dont 
les plaintes se trouvent longuement consignées dans les 
doléances adressées à l'Assemblée Nationale de '1789, 
pouvaient avoir des motifs très sérieux de se plaindre de 
leur pauvreté et de la lourdeur de tous les impôts, royaux 
ou féodaux, mais il n*était pas juste d'en faire remonter la 
cause aux Seigneurs. Ceux-ci ne pouvaient être accusés 
que d'avoir fait une trop bonne spéculation en vendant 
leurs propriétés à des vassaux qui s'étaient ruinés. Peut- 
être aussi avaient-ils été trop exigeants envers leurs 
débiteurs, ce qui n'était qu'une faute individuelle. 

Les vassaux, de leur côté, étaient fondés quand ils se 
plaignaient de leur situation malheureuse, intolérable 
pour beaucoup d'entr'eux. 

Mais, soit par politique, par obligation ou par recon- 
naissance pour certaines faveurs obtenues avec Tappui de 
leurs Seigneurs, les vassaux ne laissaient échapper aucune 
occasion de leur témoigner le plus entier dévouement. Les 
délibérations des Conseils municipaux en contiennent la 
preuve constante. Il suffit pour s'en convaincre de jeter un 
regard sur la liste des cadeaux offerts par un assez grand 
nombre de Communes du Var, que nous publions ci- 
après. 

1446. — Vote à Louis d^Arcussia, Seigneur de Tour- 
ves, d'un présent de 25 florins à l'occasion du projet de 
nmariage de sa fille Brunette avec Noble Biaise Ronzey 
d'Arles, pour la réalisation duquel il a grand besoin d'ar- 
gent, à la condition que ce Seigneur, présent à la séance, 
reconnaîtra que ce don ne tire pas à conséquence pour 
l'avenir. Ce qu'il déclare en ces termes « yeu L is Senhir 
de Tourves^ aquo aprobi couma esia en Vorden asso 
dessus ; aïsso ay escrito de ma man propria^ lo X de 
jenvier I446, » (fol. 23). 
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1448. — Tourves. — Vote de dix florins pour prix de 
vin du meilleur qu'on pourra trouver, à offrir à Toccasion 
du prochain mariage de noble Honoré Bochon, d'Arles et 
Marguerite d'Arcussia, fille du seigneur (fol. 77). Quelques 
jours après, le même Conseil vote 5o florins, y compris les 
10 précédents, à ce dernier, à l'occasion du dit événement, 
à titre purement gracieux, et sans conséquence pour l'ave- 
nir, déclaration souscrite en ces termes par d'Arcussia : 

a Yeu Lois d'Arcussia, senhor de Torreves confessi 
que los homes de Toi^reves non son my iengus de ren 
d'ajuda^ quant yeu marido mes filles, que non de las bon 
grat et non soly puesche pendre per 'concequensia nyper 
my ne (sic)jt?er dos miens (fol. 78). 

1485. — Sur la demande d'Isnard d'Arcussia, seigneur 
de Tourves, la Communauté lui vote 100 florins, pour lui 
permettre de se rendre par ordre du Roi, à [la Revue qui 
sera passée à Aix au mois de mars. 

1506. — Le Conseil communal du Luc décide qu'il y a 
lieu d'organiser une grosse chasse pour porter un présent 
de gibier à Aix'au seigneur du Luc. Un des syndics(consuls), 
se rendra à Gonfaron, dans les Maures, pour faire 
chasser. 

L'achat d'une biche, des lapins, lièvres et oiseaux, et les 
frais de chasse s'élèvent à 1 2 florins, 9 gros — le voyage à 
Aix coûte 2 florins, 2 gros (fol. 329)* 

1529. — Présent de chasse, perdrix et lapins, d'une 
Valeurs de 2 écus au vicomte de Cadenet^ co-seîgneur de 
Varages à l'occasion du mariage de l'une de ses filles 
(fol. 85). 

1639. — Désignation de délégués du Conseil de la 
Commune de Cotignac, pour recueillir voo gallinos y àMts^ 
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au Comte, annuellement, aux fêtes de Callenas (i), à 
raison d'une poule par|maison <c et aquellos que non auran, 
pagaron dous sous per maison per reborsar aquellos que 
auron batat tais galliiios » (fol. 224). 

1690. — Le Conseil communal de Cotignac délibère 
d'ofifrir un veau à M. de Tourves « afin qu'il nous soit bon 
amy et nous ayde à nos affaire de la commune » (fol. 425). 

1614. — Le Conseil de la commune de Callian vote 
l'achat d'un cotillon de satin,*^» au meilleur marché qui se 
pourra » pour offrir un présent à Lucrèce de Grasse, fille 
d'Henri, sieur de Callian (dont la commune est marraine) 
à l'occasion de son prochain mariage (fol. 199). 

1632. — Le seigneur de Salernes, Ange de Pontevès, 
s'est rendu à Aix pour demander au Maréchal de Vitry 
et aux Procureurs du Pays d'exempter la commune du 
logement des gens de guerre. Le conseil municipal, après 
avoir acquitté les frais de déplacement du Seigneur, lui 
offre un bassin en argent de la valeur de 3oo livres. 

1636. — Le Conseil de la commune de Tourves décide 
d'offrir a une paire de bas de soie, quoique indigne de son 
mérite », au cadet d'Ollières, neveu du sieur de Chasteuil 
Saint-Marc, qui a fait exempter le lieu du logement de 
3 compagnies de milice, revenant des îles de Saint- 
Honnorat et Sainte-Marguerite, dépense de 12 fl., 16 s., 
pour prix de ces bas de soie incarnat, (fol. 121). 

1639. — Le Conseil de Callian décide d'en voyer jusqu'à 
100 livres à M. Mourgues, avocat au Parlement, à Teffet 

(i) Callenas^ CaUndas^ KaUndas. a La fête de Noftl étant fixée au 25 
décembre, jour des Calendes de janvier, ce mot de Calendas fut appliqué, 
dans un sens restreint, à la fête même ». Rajmouard, Lexique roman 
t. 2. p. 292. 
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d'acheter pour en faire présent à M. de Villeneuve- 
Tourrettes (co-seigneur de Callian) à Toccasion de son 
mariage, « une rose, un diamant, ou une robbe et habit 
complet, soit de satin ou damas, de belles couleurs » 
destiné à Madame de Tourrettes. Ce présent lui sera 
offert à son arrivée par les consuls, accompagnés de tam- 
bourins et fifres, et les principaux habitants (fol. 144). 

1644. — Aller faire la révérence au sieur de Mont- 
meyan et à son épouse, et leur offrir 12 chapons et 2 
moutons à l'occasion de réchange par le marquis d'Oraison 
des terres et seigneuries de Fox contre celle de Gucuron 
appartenant ci-devant au seigneur de Montmeyan (fol. 400). 

Préparer une petite armée, avec mousquets, piques et 
poudre pour recevoir avec le plus d'hommes qui se pourra 
le seigneur qui désire venir nous voir le jour de M. Saint- 
Biaise (fol. 4o3). 

1646. — Présent d'un bassin et d'une aiguière à 
Madame la marquise de Salernes à l'occasioo de son heu- 
reux accouchement. (Salernes, fol. 627). 

1646. — Le Conseil de Fox-Amphoux délibère d'offrir 
un présent honorable au sieur de Montmeyan, pour le 
festin qu'il doit donner le jour de la fête de Corporis 
Christi à cause de son élection comme Prince d'Amour. 
— Vote de 1 1 écus, 36 s. — pour ce présent consistant en 
un veau, poules et chasse (fol. 438). 

1649. — La commune de Fox-Amphoux offre au sieur 
de Montmeyan 65 pistoles pour l'achat d'une paire de 
beaux chevaux,-en remerciement de la dispense du loge- 
ment des soldats qu'il lui a fait obtenir (fol. 29). 

1652. — Le Conseil de Saint-Julien-le-Montagneux 
vote un présent « de quelque chasse » au marquis de Cas- 
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tellane, lorsqu'il fera son festin de Viguier de la ville de 
Marseille (6 octobre i652). 

1062. — Le Conseil de Cotigtiac vote un présent de 
loo pistoles à l'occasion du mariage du comte et de la 
comtesse de Carcès, plus 24 dindes et 24 chapons. La 
comtesse douairière refuse les cent pistoles comme étant 
indignes d'un seigneur de cette importance. Le Conseil 
ajoute cent pistoles qui sont également refusées. 

L'année d'après, le même Conseil vote cent pistoles 
d* Espagne^ soit 3ooo livres, à la comtesse de Carciès t en 
considération disent-ils, du bonheur que Dieu nous a fait 
par le mariage de la dite dame avec Monseigneur le Comte, 
et considéré son amour charitable et bonne aflectioti qu'il 
nous a témoignées, à l'occasion de son mariage. » 

Ce dernier cadeau trouve grâce aux yeux de la comtesse 
douairière. 

1666. — Régusse — Députation auprès du Président 
Marquis (de Régusse) à la Ciotat pour lui offrir 1 5 pistoles 
et le prier de faire exempter le lieu du logement des gens 
de guerre (i). 

1668. — Régusse — Offrir au seigneur marquis, urt 
présent de 3oo livres, pour lui témoigner « la bonne afiTee*' 
tien de la communauté » et le prier de continuer ses 
faveurs pour l'exemption du logement des gens de 
guerre (fol. 233). 

1667. — Présent au seigneur conseiller, M. de Ville- 
neuve, de 1 10 écus, pour bons et agréables services rendus 
à la communauté de Mons (fol. 145). 

( I ) Les services se payaient apparemmeot, donnant-donnant. 
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1668. — La commune de Régusse, ofFre au seigneur 
Marquis, un présent de 3oo écus pour lui témoigner « la 
bonne affection de la communauté » et le prier de conti- 
nuer ses faveurs pour l'exemption du logement des gens 
de guerre. 

1669. — Régusse. — Aller avec armes et tambours à 
la rencontre du seigneur et lui offrir 6 coqs d'Inde, 2 dou- 
zaines de poulets et 2 moutons. 

1663. — Les députés de Tourves qui ont été chargés 
d'offrir une biche au seigneur baron et à son épouse, ont 
été très agréablement reçus. Le baron et la baronne leur 
ont déclaré qu'ils n'ont d'autre désir et volonté que de 
servir les habitants, tant en particulier qu'en général 
(fol. 110). 

1666. — La commune emprunte 100 pistoles, pour faire 
un présent au seigneur, Louis Galéan des Issarts, mar- 
quis de Salernes, qui a renonce à poursuivre les habitants 
au sujet des défrichements et des coupes de bois dans le 
défens du serre (fol. 38 1). 

1674. — Tourves — Vote à la demoiselle de Ceyreste- 
Brancas, qui épouse le Président J.-B. de Valbelle, fils du 
baron, seigneur de Tourves, une bourse contenant 20 pis- 
toles ; mais par une nouvelle délibération il est décidé : 
t de se conformer à l'ancien usage plutôt que d'aller offrir 
à la nouvelle mariée 20 pistoles, qui pourraient lui être 
désagréables •, il est voté 36 livres 16 pour l'achat et trans- 
port à Aix, de 6 chapons, 12 paires de poules et 12 din- 
donneaux, à envoyer au seigneur baron (fol 3i). 

1674. — Le marquis d'Oppède, Président au Parle- 
ment, demandée emprunter 2.000 1. pour faire un voyage 
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à la Cour, Le Conseil de Varages vote cette somme et y 
ajoute, à titre de présent 5o pistoles (fol. 6 et n). ^ 

1681. — La commune de la Verdière emprunte 3. ooo 
livres pour les remettre au marquis d'Oppède, nommé 
ambassadeur au Portugal, lequel lui cède en échange cinq 
ans de la pension féodale qui lui est due. 

1682. — Présent de deux pistoles au seigneur marquis 
de Régusse à l'occasion de l'accouchement de Madame la 
marquise (c reconnaissance et gratification. » 

1683. — Présent de volailles à la comtesse dû Luc, à 
l'occasion de son accouchement. 

1683. — Cotignac. — Vote d'un présent de 5o louis d'or, 
alias 5o pistoles, au comte de Carcès, au lieu du présent 
de volailles « que la communauté lui faisait à son arrivée, 
(fol. 142). 

1690. — Fox-Amphoux. — Mission aux Consuls et 
aux apparents de visiter M"* de Gaufridi, Dame du lieu, 
qui vient d'arriver et de lui offrir 6 poules d'Inde, 6 cha- 
pons et un mouton. 

1716. — Le Luc. — Députation à Aix pour féliciter 
l'Archevêque Charles, Gaspard, Guillaume de Viniimille 
et lui demander sa protection. 

— Dépenses des Consuls du Luc pour aller offrir un 
présent de i5oo fr. au Marquis et à la Marquise du Luc et 
délibère d'acheter de la poudre pour lui faire une entrée 
triomphale. 

1724. — Varages — Délibère de faire la procession à 
l'Ermitage de Saint-Photin le 2 juin, comme d'habitude, 
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mais sans tambour ni bravade, à cause de la mort de la 
Marquise d'Oppède, Dame du lieu remontant à peine à 
cinq ou six mois ; les officiers du village y assisteront cha- 
cun avec un flambeau à la main, suivis de leurs amis ; 
permission du baron d'Oppède de faire une nouvelle pro- 
cession avec bravade et courses pour « les joyes » le 2i 
septembre suivant jour de Saint- Mathieu, (fol, 57). 

1726. — Montauroux — Solliciter de l'Intendant, par 
l'intermédiaire du Seigneur, une diminution sur les i5o 
livres demandées par le Seigneur de Cabris pour les 
3 cerfs tirés (1) dans ses terres de Tanneron. (Fol. 164). 

— Demander délai au subdétégué de l'Intendant pour 
payer la course des deux cavaliers envoyés à Montauroux 
afin de se saisir de MM. Olivier père et fils, décrétés de 
prise de corps pour avoir chassé sur les terres du chevalier 
de Cabris, (fol. 171). 

1731. — Montauroux — Vote de remerciements au 
marquis et de 3oo livres à la marquise « pour être 
employées a l'achat de quelques bijoux » en reconnaissance 
de la modération obtenue sur l'afibu âge ment, (fol. 9). 

1733. — Députation à Aix des Consuls du Luc pour 
léliciter le marquis et la marquise d'Espinouse, sœur et 
beau-frère du comte du Luc, pour les féliciter du mariage 
de leur fils avec M"° Le Bret, fille du Président et Inten- 
dant de Provence, (fol. 20). 

1737 • — Salerncs. — Présent au Seigneur d'une pièce 
de vaisselle en argent de 20 louis d'or (&80 livres) et vote 

deux cerb araicnt été oflena par la coroinnne ■ Prêtent de deux 
Il lors de la battue aux loups, l'un au Seigneur, l'autre à M. d« 
iDdantà Antibes. (fol. 150). 
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d'un feu de joie sur la place publique pour le féliciter sur 
la naissance d'un garçon, (fol. 372). 

1740 — Montauroux. — Achat de 25 livres de poudre 
pour aller à la rencontre de la marquise, (fol. 298). 

1741. — Allocation de 36 sous aux musiciens requis à 
l'occasion de l'arrivée de la Marquise, (fol. i). 

— Délibère de prier la Marquise de faire décharger la 
commune de la fourniture de 10 charges d'orge à faire à 
celle de Fayence, attendu qu'il est impossible d'en trouver 
une aussi grande quantité dans les environs, (toi. 38), 

1756 — Aiguines. — Présent d'une écuelle d'argent à 
la nouvelle baronne d*Aiguines, M*"* de Glaise de Mar- 
seille, récemment mariée avec César de Gautier, baron 
d'Aiguines, lequel présent sera porté à Marseille par les 
consuls^ le greffier, et le lieutenant de juge. 

— Mandat de 61 5 fr. 14 s. à Joseph Lions pour frais 
du dit présent (fol. 174). 

1763. — Bauduen. — Vote de 22 livres 4 sols pour un 

service funèbre célébré à l'occasion de la mort de 

Marguerite de Pontevès, grand mère du seigneur de 
Bauduen. 

1782. — Députation des consuls, du Viguier et de deux 
consuls pour se porter à Aix et complimenter le comte 
Alphonse de Castellane, petit-fils de la Marquise de Val- 
belle, sur son mariage avec la demoiselle de Varadier 
d'Andiol. (fol. 147). 

1785. — Montauroux. — Pour recevoir honorable- 
ment M. de Lombard de Gourdon, marquis et seigneur 
du lieu, acheter un étendard, une écharpe en soie, et 
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deux quintaux (80 kïl.) de poudre, et d'aller à sa rencontre 
aux confins du territoire cependant sans pouvoir danser, 
attendu le deuil que la communauté est obligée de faire 
pour feu Joseph François de Paule de Lombard, i (fol. 60). 

1786. — Régusse. — Vote suivant l'usage, et malgré 
l'opposition des Consuls et d'Antoine Queyrely, de 600 
livres à offrir en présent où en espèces au Marquis, à l'oc- 
casion de son mariage avec M"' N. du Castellet. 

— 24 livres pour les tambours venus de Rians à l'occa- 
sion du mariage du Marquis, L. 



Les « Petits cadeaux, » dit un proverbe, entretiennent 
l'amitié. Ceux que nous venons d'énumérer longuement, 
et que nous aurions pu multipliera l'infini, ne prenaient 
pas leursourcedans l'affection des vassaux pour leurs Sei- 
gneurs. C'était un usage ancien, très ancien, dont ils 
avaient reconnu les bons effets, et souvent une obligation 
imposée par les titres constitutifs de la communauté. Ce 
qui le prouve, c'est que certains Seigneurs assez beso- 
gneux, comme ils l'étaient presque tous, rappelaient, en 
demandant une avance, un prêt, que « cela ne tirait pas à 
conséquence, » phrase consacrée, très commode pour les 
quémandeurs officiels. 

Ces détails historiques, inédits, n'offrent qu'un intérêt 
relatif, mais ils constatent le désir que les Vassaux avaient 
du vivre en bons termes avec leurs Seigneurs, sauf à leur 
intenter des procès interminables, à cette seule fin d'éviter 
des abus dans la revendication des droits féodaux, et autres 
redevances très variées. 

Octave Teissier. 
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DU 21 JANVIER 



(Fin) 



Le 22 mars, le maire et les officiers municipaux d'Aix 
requéraient le commandant de la garde nationale de la 
convoquer, le lendemain matin, tout entière avec ses canoh- 
niers et leurs deux pièces de canon sur le Cours, à l'occa- 
sion du passage des fédérés de Marseille (i). 

Quatre jours plus tard, le mardi 26, une réquisition 
semblable était adressée au même commandant. Il devait, 
le jeudi 28, dans la matinée, à onze heures, masser toute 
son armée civique sur le Cours, pour fêter la rentrée du 
bataillon aixois (2). 

L'officier municipal Simon, remplaçant le maire absent, 
commenta cette réquisition, en annonçant, avec des termes 
pompeux, le retour de ceux qu'il appelait nos braves com- 
patriotes. « La cité reconnaissante t, ajouta-t-il,a doit à ces 
héros de la liberté un accueil et une réception distinguée », 
et aussitôt il proposa le programme de cette réception. 

Le Conseil général salua cette proposition par un vote 
d'acclaniation. Il délibéra unanimement que deux offi- 
ciers municipaux et deux notables, escortés d'un trom- 

(i) Archives municipales d'Âix. Correspondance : lettres écrites. Re- 
gistre III : réquisition au commandant de la garde nationale d'Âix. Aix, 
2a mars 1793. 

(2) Archives municipales d'Aix. Correspondance : lettres écrites. Re- 
gistre III : réquisition au commandant de la garde nationale d'Aix^ 
26 mars 1793. 
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pette et de deux gardes de la police, se rendraient, le len- 
demain, mercredi 27, à Lambesc, comme délégués de 
rassemblée générale, et seraient, auprès du bataillon, 
les interprètes des sentiments de l'administration et de la 
cité (i ). Ils s'y trouvèrent avec le chef de la première légion 
des milices nationales du district, Leroi, accompagné, 
sans doute, de son état-major. 

On dîna joyeusement à l'auberge de L'Ecu de France. 
La politique aurait pu troubler la fête. Le capitaine de la 
première compagnie des fusiliers, Fenouil, eut la malen- 
contreuse pensée de porter la santé de Marat. Un de ses 
compagnons de table, le canonnier Favier, lui fit obser- 
ver le peu d'à-propos de ce toast. « Quel est, s'écria le 
commandant Leroi, le j. f. qui a bu à la santé de Marat ? » 
L'incident ne semble pas avoir eu de suite (2). 

Pendant ce temps, la municipalité invitait les juges de 
paix à se joindre à elle, pour se porter ensemble, le lende- 
main, au-devant des dignes défenseurs de la République, 
qui avaient tous bien mérité de la patrie. 

A cette ovation, d'ailleurs assez modeste, devait succé- 
der un repas ; mais il ne fallait pas s'en tenir là. Les 
anti-politiques républicains, qui formaient la société popu- 
laire et patriotique d'Aix, voulurent apporter leur contri- 
bution à cette festi vite civique. Jaloux d'honorer à leur 
manière la vertu de leurs concitoyens, ils recommandè- 
rent à la municipalité de recruter six tambourins, et de 
couronner le repas par un divertissement provençal (3). 

Au milieu de l'allégresse du retour et du triomphe, les 

(i) Ibid, V. Registre des délibérations du Conseil général de la com- 
mune, du 5 janvier au 17 juin 1793 ; Conseil général du 26 mars, f* 121. 

(2) Pièces relatives à la fermeture des sections de la ville d'Âix (Biblio- 
thèque Méjanes, p. 6i). ~ Déclaration du citoyen Jean-Bapiiste Favier, 
canonnier. 

(3) Archives municipales d'Aix. Correspondance. Lettres reçues. Cas- 
sette, n<* 3. Les Anti-politiques, aux citoyens, maire et officiers munici- 
paux, Aix, le 26 mars 1793. 
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fédérés aixois furent particulièrement sensibles à la dénon- 
ciation des commissaires montagnards de Lyon. Ils réso- 
lurent de concerter, avec leurs frères d'armes de Marseille, 
des réclamations qu'ils entendaient faire parvenir h la 
Convention. 

Ils pensèrent qu'un des moyens les plus efficaces pour 
atteindre leur but serait de s'assurer la protection de la 
puissante société iits Amis de la Liberté et de T Égalité, 
ou, si vous aimez mieux, des Jacobins de Marseille, Au 
lieu d'aller droit à ces clubistes, ils passèrent par Tinter- 
médiaire des républicains anti-politiques d'Aix, dont ils 
se ménagèrent adroitement la recommandation. Ils leur 
retracèrent l'inculpation dont ils avaient été l'objet. Les 
Anti-politiques prirent chaleureusement fait et cause 
pour les fédérés de leur ville, dans lesquels ils saluaient de 
braves et généreux défenseurs de la République. Non 
seulement ils écrivirent en leur faveur, mais désignèrent 
deux délégués, les citoyens Ferrand et Figuières, pour les 
accompagner jusque dans le sein de la Société populaire 
de Marseille (i). 

Il nous est impossible de dire la suite de cette affaire 
qui n'en eut peut-être pas. Des soins plus importants, des 
débats passionnés absorbèrent la Convention. De leur 
côté, les volontaires marseillais et aixois se laissèrent 
dominer par la question d'argent qui allait se présenter 
sous une nouvelle forme. 

Les premiers durent se sentir attristés, en comparant 
leur retour effacé et terne au triomphe qui avait accueilli 
leurs prédécesseurs du lo août (2). Une pluie battante fit 
échouer, le 24 mars, la cérémonie préparée en leur 
honneur (3). 

(i) Archives départementales des Bouches- du-Rhône. Liasse 480. 

(1) Inventaire des archives départementales des Bouches-du-Rhône, pos^ 
térieures à 1 789, rédigé par Louis Blancard, archiviste, série L, Docu- 
ments de la période révolutionnaire, t. I ; LUI, 12 ; procès-verbaqx des 
trois corps administratifs du 20 septembre 1792 au 7 septembre 1793, p. 237. 

(3^ Félix Portai, L* Bataillon du 21 janvier , p. 199. 
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M. Portai écrit qu'ils durent se séparer, sans avoir rendu 
visite à la Municipalité et eiux Amis de la Liberté et de 
r Égalité, Sur ce dernier point il est inexact ou fort exagéré. 
Le Journal des Départements Méridionaux dit bien que 
le bataillon n'alla pas, le 27 mars, à la Société patriotique 
où une foule compacte s'étouffait en l'attendant au milieu 
d'un grand brouhaha ; mais la même feuille nous apprend 
qu'une partie au moins de cette troupe, vint, le lendemain, 
présenter ses hommages aux Amis de la Liberté et de 
V Égalité. Elle était conduite par le commandant en second, 
Hardoin, par le capitaine Giraud et par celui des canon- 
niers, Dufour. Pour plaire au club qui les recevait, ces 
trois officiers récriminèrent avec violence contre Barbaroux, 
qu'il accusaient d'avoir voulu les prendre pour dupes et 
les mettre aux prises avec les Prussiens (i). 

M. Portai, qui passe cette démarche sous silence, se tait 
également sur une autre, à laquelle nous avons déjà fait 
allusion et qui clôt cet épisode. 

Les volontaires marseillais du 21 janvier se rappelè- 
rent l'indemnité ou la gratification de six cents livres par 
tête que les trois corps administratifs réunis avaient, le 
6 novembre 1792, sur la motion du maire Mourraille, 
accordée aux fédérés du 10 août(2). Le 4 avril, ils en récla- 
mèrent une pareille et portèrent leur réclamation devant 
une Assemblée également plénière, composée du dépar- 
tement, du District et de la Municipalité. L'assemblée 
renvoya la délibération de cette requête à sa prochaine 
séance. Le 6, elle reprit et reconnut que, sans doute, le 
bataillon n'avait pu verser son sang le 10 août ; mais il 
s'était signalé en protégeant la loi qui avait fait tomber la 
tête du tyran. Ce titre fut jugé suffisant. On décida d'al- 

(i) Félix Portai^ 199; Journal des dipartemenH méridionaux^ p. 673. 

(2) Inventaire des archives départementales des Bouches-du-Rhône, etc.» 
postérieures à 1789, série L, Documents de la période révolutionnaire, 1. 1, 
LUI, 12, p. 239, 
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louer à chaque soldat six cents livres qui seraient payées 
par le comité de secours (i). 

Ce comité venait d'être institué le i6 mars ; il comptait 
douze membres, se renouvelait par moitié de deux en 
deux mois. Ses attributions étaient de taxer indistincte- 
ment tous les citoyens aisés qui n'avaient pas fait de sous- 
criptions volontaires proportionnées à leurs facultés et 
aux besoins de la patrie. Les secours perçus devaient 
être affectés à tout ce qui intéressait la défense nationale 
et la sûreté générale. 

Cet organe, essentiellement révolutionnaire, n'était pas 
encore entré en fonctions, il lui fut enjoint de les inau- 
gurer dès le lendemain et de payer sur l'état des volontaires 
présenté par le commandant et sur des mandats délivrés 
par le conseil d'administration du bataillon (2). 

Le ton pressant et impérieux des prescriptions de l'arrêté 
ne pouvait pas supprimer les lenteurs inhérentes au 
moyen que l'assemblée avait choisi. 

Les volontaires n'étaient pas disposés à s'accommoder de 
ces lenteurs. Dès le 10 avril, ils se présentèrent devant le 
Conseil du département et lui remontrèrent que leurs 
besoins urgents exigeaient le plus prompt paiement des six 
cents livres accordées à chacun d'eux. 

Le Département fit droit à ces remontrances; il maintint 
l'intervention du Comité et lui ordonna de procéder, sans 
aucun délai, à la levée des fonds sur lesquels la gratification 
était assignée ; mais ne voulant pas exposer les fédérés 
aux retards que cette levée pourrait encore éprouver, il 
ordonna que la Municipalité et le Bureau provisoire, ou 
ancienne Chambre de commerce, fournissent, dès le jour 
même, à titre de prêt, au trésorier du Comité, une somme 
suffisante pour effectuer, à l'instant, le payement des six 

(i) lûyentaire des archives départementales postérieures à 1789, série L, 
1. 1, LUI, 12, p. 249. 

(2) Idem, Ibidem, Série L, Documents de la période révolutionnaire, 1. 1, 
Lin» 12, p. 248. 

14 
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cents livres à chacun des volontaires, sous déduction de 
cinquante livres qu'ils avaient déjà emboursées. Une 
<dernière clause de cet arrêté portait qu'avant d'être exé- 
cuté, il serait soumis à l'autorisation préalable des citoyens 
commissaires de la Convention, Moïse Bayleet Boisset(i). 

Les démarches accomplies et la satisfaction obtenue par 
les volontaires du bataillon marseillais du 21 janvier, 
n'échappèrent pointa leurs frères d'armes aixois. 

Ceux-ci voulurent imiter un exemple si propre à les 
encourager. 

Représentés par neuf délégués, ils prièrent, le 11 avril, 
la Municipalité de les otoriser (sic) à s'assembler, le lende- 
main \2y à dix heures du matin, dans une des salles des 
cî-devant Grands Carmes et lui demandèrent de faire an- 
noncer cette réunion à son de trompe. 

Ils obtinrent la permission sollicitée et délibérèrent dans 
le cloître du couvent dont ils avaient fait choix : 

Ce meeting militaire arrêta les termes d'une requête au 
district d'Aix et chargea dix commissaires de la rédiger, 
de la signer et de la présenter à qui de droit. 

Les instigateurs et les signataires de cette lettre récla- 
maient une gratification de six cents ou plutôt de cinq 
cent cinquante livres à l'instar des Marseillais (2). 

(i) Inventaire des archives départementale, postérieures à 17B9, série L, 
1. 1, Lin, g, p. 153.— Procès-verbal manuscrit (LUI, 9)deradmini8tration 
du département des fiouches-du-Rhdne, commencé le 28 novembre 1792, 
et fini le 25 avril 1793, p. 326. 

(2) Archives municipales d'Aix. Registre de pièces à mettre en liasse. 
Extrait de la pétition du bataillon d'Aix. 

c Le bataillon d'Aix, arrivé de Paris, a appris que celui de Marseille a 
pbtenu une gratification de la somme de six cents livres pour chacun d'eux. 

Fn conséquence le dit bataillon s'est assemblé d'après l'autorisation de 
la Municipalité, aujourd'hui, 12 avril, dans le cloître des ci-devant Carme< 
pour faire la même demande ; il a nommé à cet effet six commissaires 
soussignés avec pleins pouvoirs de s'adresser par devant qui de droit 
pour obtenir la même gratification. 
, En conséquence^ nous venons nous adresser à vous comme autorité 
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Après ravoir lue, les administrateurs du district émirent 
Tavis suivant, le 12 avril rygS : 

(( G)nsidérant qu'il est juste de récompenser ceux qui 
« ont servi utilement la patrie et qui ont bien mérité d'elle, 
« soit par l'empressement qu'ils ont eu à partir pour sa 
<r défense, soit par la bonne contenance qu'ils ont eue à 
ce voir tomber la tête de Capet, » 

Le Directoire du district est d'avis d'accorder la gratifi- 
cation demandée parle bataillon, comme lui étant légiti- 
mement due. 

Malheureusement ce Directoire étaft obligé dé recon- 
naître que dans sa caisse il n'y avait aucun fonds disponi- 
ble et proposait d'inviter les six sections de la ville à nom- 
mer, chacune, trois commissaires qui conféreraient avec 
ses administrateurs, des délégués des Anti-politiques et 
le Conseil général de la commune, sur les mesures les plus 
efficaces pour rassembler le montant de la gratification 
promise (i). 

Sans retard et avec une précipitation qui devait lui 
être justement reprochée, le Département rendit, le 1 3 avril, 
un arrêté qui approuvait l'avis du Directoire du district et 
lui prêtait force de loi. 

Prenant en considération : 1° le zèle que le bataillon des 
fédérés de la ville d'Aix avait manifesté dès sa levée faite 
en vingt-quatre heures et dans tout le cours de son activité ; 
2* la longueur du séjour qui avait retenu ces braves frères 
d'armes à Paris et le dérangement que leurs affaires en 
avaient ressenti ; 3" le chiffre de leur demande pareil à 



Constituée, pour que vous preniez les mesures que tous jugerez à propos 
pour nous faire compter la même somme et dans le plus bref délai. 

Fait à Aix, le jour et an que dessus, le 12 avril 1792. Signé : Eugène Niel, 
Jean-Baptiste Antoine Laty, Escoufifre, Jullien, Vian, Armand aîné canon* 
nier. Olympe. Muguet, Trabuc. » 

(i) Archives municipales d'Aix. Registre de pièces à mettre en liasse. 
Extrait de Tavis du district. Fait à Aix, en séance publique du Direcioire^ 
le 12 avril 1793. 
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celui de la gratification des Marseillais, il arrêta d'autori- 
ser les corps administratifs et les sections d'Aix à se 
concerter sur les moyens de pourvoir à cette demande. 
Un comité de secours, aux allures beaucoup moins révo- 
lutionnaires que celui de Marseille, devait être institué, 
recevoir et consacrer à la gratification dont il s'agissait^ 
les fonds produits par une souscription volontaire et par 
des invitations aux personnes riches de contribuer à cet 
effet (i). 

Le Directoire du district se mit en devoir d'assurer 
l'exécution de cet arrêté ; il en transmit une copie à Thôtel 
de ville d'Aix. Le 18 avril, il convoqua pour le jour même 
à trois heures de Taprès-midi, dans la salle du Conseil 
général de la commune trois commissaires par section et 
ceux des Anti-politiques. Il invita la Municipalité à réunir 
le Conseil pour «cette heure là. L'objet », écrivait-il, «est 
« majeur et vous savez combien il est instant d'exécu- 
« ter l'arrêté du département et de récompenser ceux 
« qui on bien mérita de la patrie » (2). 

Plusieurs délégués des volontaires assistèrent à la 
séance. 

La commune avait sur le cœur la manière cavalière dont 
le département et le district la traitaient. Ni l'un, ni l'au- 
tre ne l'avaient consultée ^3). 



(0 Inventaire des archives départementales postérieures à 1789, etc. 
Série L, Documents de la période révolutionnaire, t. I, LUI, 9, p. 153. — 
Archives départementales, LUI, 9 : — Procès-verbaux manuscrits de l'Ad- 
ministration départementale des Bouches-du-Rhône, commencé le 20 
novembre 1792 et fini le 25 avril 1793, ^ 243. 

(i) Archives municipales. — Pièces à mettre en liasse : Lettre du 
district aux maires et officiers municipaux, Aix, 18 avril 1795^. — Registre 
des délibérations du Conseil général de la commune, commencé le 5 jan- 
vier 1793 et terminé, le 17 juin 1793, f» 166.— Séance du 18 avril 1793. 

(3) Idem, — Correspondance de la Municipalité, t. III.— Lettres écrites: 
Aux citoyens administrateurs du département des Bouches-du^Rhdne, 
I*' mai 1793. 
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L assemblée se montra assez peu favorable aux disposi- 
tions de Tarrêté. 

Elle objecta, sans assez justifier son opinion, que les 
souscriptions volontaires grevaient plus ordinairement la 
classe moyenne des citoyens patriotes que celle des riches. 

Visant les émigrés à rintérieur, qui avaient quitté Aix 
et le département pour habiter Lyon ou tout autre ville 
suspecte et pour conspirer contre la chose publique, elle 
fit observer qu'ils ne pourraient être atteints par la sous- 
cription. Or, il était de toute justice, pensait-elle, que la 
gratification accordée au bataillon fût supportée par cette 
catégorie de citoyens. 

A l'unanimité, on délibéra : i* de solliciter du Départe- 
ment rautorisation (i) d'établir une contribution forcée sur 
les riches ; 2* de comprendre doublement dans cette contri- 
bution les veuves, mères, femmes, enfants des émigrés 
du dedans. 

La Municipalité entendait s'occuper activement de cette 
affaire (2), mais son plan se heurta à la répugnance du 
Département et aux propres difficultés de sa situation. 

Quelques jours plus tard, le 27 avril, le Département 

(1) Archives municipales d'Aix. Registre des délibérations du Conseil 
général de la commune, commencé le 5 janvier 1793, ®^<^» ^ '^^ séance du 
1 8 avril. — Correspondance t. III. Lettres écrites aux présidents des sections 
le 18 avril 1793. — Le 18, le Conseil général prévint les présidents des sec- 
tions que, le lendemain matin, un conseil se réunirait pour préparer le travail 
relatif à la répartition des sommes exigées par un déficit sur le chapitre 
des subsistances et par l'indemnité des volontaires du 21 janvier. Dans 
l'après-midi, une assemblée pléniôre, qui s'ouvrirait à trois heures régle- 
rait définitivement cette répartition. Les présidents des sections devaient 
avertir un de leur trois commissaires respectifs de se rendre à huit heures, 
à la maison commune pour le comité. Tous les trois ensemble assisteraient 
au Conseil général renforcé et contribueraient à statuer sur le travail préli- 
minaire de la matinée. 

(2) Inventaire des archives départementales postérieures à 1789, série 
L, Documents de la période révolutionnaire, t. I, LUI, 10. Procès- verbal 
des séances des administrateurs du département, commencé le 26 aviil et 
fini le 3 juillet 1793, 222» séance, du 27 avril, p. 136-160 et sq. 
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al)ait,prendre un arrêté qui prohibait les impositions for- 
cées et arbitraires sur les riches. Il ne pouvait. pas accueil- 
lir avec faveur les propositions de rassemblée d'Aix (i). 

Le 2 3 avril, il répondit aux représentations d^ cette 
assemblée par de vagues promesses et déclara s'en tenir 
à la souscription volontaire. La Municipalité ne se sentit 
pas en posture d'insister sur ses vues. 

Aix traversait une crise provoquée par la permanence 
des sections et par leurs votes non pas antirépublicains, 
mais antirévolutionnaires. 

Ce mot de section, célèbre dans la période qui nous 
occupe, s'appliquait à des subdivisions du territoire et de 
la population des villes. .Les citoyens qui les composaient 
avaient leurs lieux de réunion où se tenaient des assem- 
blées permanentes et des assemblées générales. Les pre- 
mières ne s'occupaient que d'élections; les secondes délibé- 
raient sur des questions d'administration locale, de police 
et même de politique (2). On aurait dit des clubs au petit 
pied. Ces clubs de quartier furent un puissant instrument 
aux mains des révolutionnaires, qui revendiquaient pour 
les sections la souveraineté populaire dans toute son éner- 
gie primordiale et native. 

Les modérés, les royalistes s'emparèrent de ce principe 
et le tournèrent contre les démagogues et terroristes qui, 
dans plus d'un endroit, ne conjurèrent qu'aux dépens de 
la logique, le péril d'être débordés par une majorité 
hostile. 

A Aix, les Anti-politiques qui représentaient, avec la 
tradition du farouche abbé Rive, une force particulière- 
ment fanatique et ombrageuse du jacobinisme, faillirent 
être pris dans la trame qu'ils ourdirent contre les suspects. 

Ils s'imaginaient exercer une grande influence sur les 

(i) Archives municipales d*Aix, 6» registre des délibérations du conseil 
général de la commune, séance du 23 avril, ^• 182-183. 

(2) Ernest Mellic, Les sections de Paris, pp. 10 et il et sq. 93 et sq. 
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sections de la ville (i) et croyaient pouvoir compter sur 
leur appui. De là la pétition qu^ils présentèrent en leur 
faveur au Conseil général de la commune, le priant de lea 
déclarer en permanence jusqu'à ce qu'autrement fût dit et 
ordonné (2) (4 avril lygS). 

Sept jours plus tard, le 1 1 avril, ils firent voter que les 
sections seraient épurées et leurs membres suspects, désar- 
més, exclus de l'assemblée et de la garde nationale, privés 
du droit de porter l'uniforme de soldat citoyen, tenus de le 
remettre pour l'équipement des volontaires qui marche- 
raient à la défense de la République, en un mot, frappés 
d'un double atimie civile et militaire. Le soin de diriger 
ce desarmement et cette épuration fut confié, pour chaque 
section, à une commission de six Anti-politiques, choisis 
par la société, autorisés par un officier municipal, escortés 
par quatre gardes nationaux (3). 

Dès le lendemain matin, ces commissions se mirent 
à l'œuvre, mais purent bientôt s'apercevoir que cette 
œuvre était vaine. Les sections permanentes devinrent 
presque aussitôt des centres de ralliement où se réunirent 
des modérés, des girondins, des aristocrates, voire même 
des royalistes avérés. En dépit de l'arrêté municipal, les 

(i) Les sections d'Aix étaient au nombre de six. Du 23 au 25 décem- 
bre 1792, elles avaient quitté leurs anciens noms de PtiiU-Carmes, de 
V Oratoire, de Grands-Carmes ^ des Augustins, du CoUèfre^ du Séminaire 
pour prendre les appellations sonores et banales de Sans-Culottes^ de la 
Liberté y de V Egalité^ de V Union de la Révolution et des Piques. (Correspon- 
dance municipale. Cassette n* 3 ; registre V des délibérations du Conseil 
général de la commune, ^ 215.) 

(2) Archives municipales d* A ix. —Registre (VI) des délibérations du 
Conseil général de la commune d'Aix, du 5 janvier au 17 juin 1793, 
séance du 4 avril, ^ 128.» Une députationdenos frères les Anti.politiques a 
été introduite ; elle a présenté une pétition par laquelle la société invite 
le Conseil général d'ordonner que les sections seront assemblées en per- 
manence jusqu'à ce qu'autrement soit dit et ordonné. » 

(3) Archives municipales d'Aix.— Registre (VI») des délibérations du 
Conseil général de la commune, du 5 janvier au 17 juin 1793. — Séance 
du 1 1 avril, fr i 50-1 53. 
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citoyens désarmés se présentèrent à ces assemblées, y 
furent bien accueillis et contribuèrent à y susciter des 
mesures de justice et de répression contre les auteurs des 
pendaisons et assassinats juridiques qui avaient, durant 
le dernier hiver, terrorisé les habitants d'Aix et profon- 
dément découragé sa municipalité (i). Ces miséra- 
bles ou du moins leurs fauteurs et complices trouvèrent 
de puissants protecteurs dans les commissaires conven- 
tionnels auprès des départements des Bouches-du- 
Rhôneetdela Drôme. Moïse Bayle et Boisset requirent 
le général Moisson, qui était à Aix avec un corps marseil- 
lais, de les prendre sous la sauvegarde de ses bayonnettes 
(i 8 avril) (2). 

Le lendemain vendredi 19, arrivèrent trois membres du 
Département, le président Paris, l'administrateur Chape, 
le procureur-syndic Maurin, animés de l'esprit de ces 
représentants du peuple et revêtus de leurs pleins pou- 
voirs. A leur instigation, le District, le Conseil général 
de la commune, une délégation d'Anti-poIitiques qui 
avaient déjà tenu une première séance dans la matinée, 
se réunirent pour la seconde fois, à trois heures de 
relevée. Sur 1 initiative du président Paris, ils arrêtèrent 
les termes d'une proclamation, qui fut publiée le soir 

(i) Registre VI.— Séance du 15 avril 1793. Pétition des Anti-politiques 
aux citoyens composant la Municipalité d' A.ix : < Citoyens, il a été délibéré 
dans la séance du Conseil général de la commune, permanent, renforcé, 
que les citoyens suspects seraient désarmés et que ces mêmes citoyens 
ne seraient point admis dans les assemblées des sections. Cependant, le 
désarmement a eu lieu et les membres désarmés sont reçus dans toutes 
les assemblées des sections et ils provoquent même des délibérations pour 
être réarmés. » — Séance du 19 avril, à 3 heures de relevée. Discours du 
président Paris, ^ 1 70. — Pièces relatives à la fermeture des sections de la 
ville d'Aix. — Déclarations de Mathieu Olive, maçon, p. 45, de Joseph 
Latil, maçon, p. 64. Déposition de Frévouls, pp. 56-7. 

(2) Correspondance de la Municipalité, t. III, Lettres écrites. — Réqui- 
sition au général Moisson, par les Commissaires conventionnels, men- 
tionnée dans la réquisition de la Municipalité au commandant général de 
la garde nationale, 18 avril. 
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même, à huit heures et à son de trompe. Considérant que 
les assemblées de sections ne pouvaient être utiles à la 
chose publique, qu'en tant qu'elles n'étaient composées 
que de francs patriotes, sans attenter à la souveraineté 
du peuple et par mesure de sûreté générale, on les décla- 
rait provisoirement suspendues jusqu'au désarmement 
complet des suspects (i). Ce désarmement, repris avec 
une certaine rigueur, donna lieu à des opérations qui 
commencèrent le dimanche 21, se poursuivirent le lundi 
et les jours suivants, au milieu d'une tranquillité pro- 
fonde (2). Ce calme n'empêcha point Paris et ses collègues 
d'appeler Aix, le Goblentz du Midi et de représenter cette 
ville comme en proie à la contre-révolution (3). Ils pen- 
sèrent que, pour la ramener dans le droit chemin, il fallait 
aux mesures suggérées par eux, joindre un régime de 
terreur. Ils proposèrent à la Municipalité de dresser 
Téchafaud dans l'enceinte des fondations du nouveau 
palais de justice. 

La Municipalité adopta cette idée, sans autre réserve 
que celle des précautions nécessaires pour prévenir les 

(i) Registre VI des délibérations du Conseil général de la commmune, 
du 5 janvier au 17 juin 1793, ^• i6<S, 169, 170 (séances du 18 et du 19 
ayril). Pièces relatives à la fermeture des sections de la ville d'Aix : Copie 
de la réquisition faite à la Municipalité pour procéder au désarmement 
des personnes suspectes. 

(2) Correspondance de la Municipalité (registre III; : Lettres écrites, 
réquisitions au commandant de Tarmée marseillaise^ 20 et 21 avril 1793. 

(3) Registre VI des délibérations du Conseil général de la commune, 
du 5 janvier au 17 juin 1793, f* 171 et seq. — Archives départementales. 
Liasse 486. Procès-verbal des corps administratifs et sections de la ville 
d'Aix, rédigé en présence du public, de nos frères les députés des sections 
de Marseille et de quatre commissaires de la Société des Anti-politiques 
et républicains d'Aix, pour démentir l'assertion insérée dans un procès- 
verbal, dressé le 19 avril et jours suivants par les commissaires délégués 
par les représentants du peuple français, près les départements de la Drôme 
et des Bouches-du-Rhône. — Correspondance de la Municipalité, t. III, 
Lettres écrites aux représentants du peuple français près les départe- 
ments de la Drôme et des Bouches-du-Rhône, 23 avril 1793. 
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La municipalité leur témoigna officiellement sa recon- 
naissance. Grâce à leur généreux appoint, les prêts purent, 
dans cette nuit, atteindre le chifîre de 113.714 livres. 
Joint au produit de la souscription qui plus exactement 
dépouillé ou soudainement accru, par les dons de la 
dernière heure, s'éleva jusqu'à la somme de 96.000 francs, 
il permit à la Municipalité de distribuer aux fédérés, 
devenus des révoltés, 209.714 livres (i). 

Le déficit subsistait encore, mais il se réduisait dans de 
sensibles proportions. La Municipalité put songer à un 
arrangement avec les volontaires. Sur ses instances, quel- 
ques-uns, en très petit nombre, consentirent à n'être payés 
que lorsque les fonds manquants auraient été recueillis ; 
d*autres acceptèrent des acomptes plus ou moins élevés. 
Trois cent soixante-dix-sept touchèrent l'indemnité 
complète. 

Le commandant Ailhaud donna l'exemple de ne rien 
exiger dans le moment; il ne devait pas recevoir ses 
55o livres avant le 1 5 juillet ; mais huit membres de Tétat- 
major ne purent ou ne voulurent pas Timiter. Six, le 
commandant en second Viel, le quartier-maître Eugène 
Niel, l'adjudant-major Vian, l'adjudant sous-officier 
Arnoux, le chirurgien-major Cavalier, le tambour- 
major Boyel-Dieu, touchèrent leur indemnité le 27 avril. 
Deux autres, l'armurier Boneau et Taide-chirurgien- 
major Pasquier, Tempochèrent le 3o de ce mois. 

Pendant toute la matinée du 28, le Conseil général de 



(i) Archives municipales d'Aix» Registre de pièces à mettre en liasse. 
Etat des membres du bataillon de volontaires fédérés d*Aix, auxquels 
il est dû encore partie ou totalité de la gratification de 550 livres accordées 
à chacun d'eux. Sommes provenant de la souscription volontaire, en 
18 articles. Sommes provenant de l'emprunt en quatre articles. 6* registre 
des délibérations du Conseil général de la commune, commencé le 
5 janvier 1793. Séances du Conseil général des 27 et 28 avril, f* 183. 
Correspondance de la municipalité d'Aix, lettres écrites, t. III, aux 
présidents des sections, 10 mai 1793. 
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la commune continua de s'occuper de cette question de 
finance et d'ordre public (i). 

Il resta vivement ému des difficultés et des dangers 
auxquels il ne semblait pas encore avoir définitivement 
échappé. 

Les souvenirs et les ressentiments qu'il en conserva, se 
traduisirent dans les doléances, qu'il fit parvenir, le 
I" mai, au département. 

« La municipalité, » écrivait-il, « n'a point été consultée, 
citoyens administrateurs, ni par le directeur du district, 
ni par vous, quand vous avez accordé, par votre arrêté 
du i3 du courant, aux volontaires du bataillon d'Aix, une 
gratification égale à celle que l'opulente Marseille a voulu 
payer aux volontaires qu'elle avait pareillement envoyés 
^ à Paris. Vous avez oublié, sans doute, que la ville d'Aix 
avait tout perdu » (2). 

Cette ville mêlait d'autant plus d'amertume à ses plain- 
tes, qu'elle n'avait pas encore donné satisfaction à des 
exigences de jour en jour plus importantes. 

Le 10 mai, les fédérés qui n'avaient rien touché ou 
touché simplement une partie de leur gratification, renou- 
velèrent de pressantes instances : ils n'étaient pas de pire 
condition que leurs camarades, a déclaraient-ils », leur seul 
tort avait été de se prêter à une transaction. 

Une lettre de la Municipalité aux présidents des sec- 
tions évalue ceux qui élevaient ces réclamations à trente- 
sept, au moins. Nous serions tenté de les supposer plus 
nombreux. A en compter une cinquantaine, on ne se 
tromperait peut-être pas beaucoup. 

(i) Registre de pièces à mettre en liasse. Le substitut du procureur- 
syndic de la commune rend compte des sommes destinées à la gratifi- 
cation des fédérés d'Aix, en justifiant de quittances, soit individuelles, 
soit collectives. 

(2) Archives municipales d'Aix. Correspondance, f" III, lettres écrites : 
Aux citoyens administrateurs du département des Bouches-du-Rhône» 
!•' mai 1793. 
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Le Conseil général faisait observer, non sans justice et 
sans justesse, que le seul motif de la gratification était le 
service rendu à la République par le bataillon qui Tavait 
délivrée du joug des partis : de là, la conclusion naturelle 
que cette gratification devait passera la charge de rEtat(i). 

UEtat n'accueillit pas cette conclusion. La Municipalité 
dut continuer à demander ses ressources à Temprunt et à 
la souscription volontaire. 

L'emprunt ne fut clos qu'à la date du 28 juin lygS (2). 
Il est possible que la souscription soit allée en se ralentis- 
sant peu à peu, pour finir, enfin, faute de souscripteurs. 

On a conservé la liste des citoyens qui prêtèrent des 
fonds à la ville et les noms de ceux qui la secoururent par 
leurs dons. Au nombre des premiers, nous remarquons 
après les Grémieu, les citoyens Thiers, sans doute le 
grand-père de notre illustre homme d'État, Lyon frères, 
marchands de blé, Michel, bijoutier, Grégoire père et fils, 
négociants (3). Les donateurs sont plus nombreux. Ils 
appartiennent à toutes les classes de la société : au clergé, 
comme Auguste Barlatier qui joignait à son nom sa qua- 
lité d'ecclésiastique; à la noblesse abolie, comme la 
citoyenne Maliverny Covet, jadis M"* de Marignane, les 
citoyens Villeneuve dit Ansouis, Forbin la Barben, etc. ; 
à l'ancienne magistrature, comme les ci-devant : prési- 
dents Fauris de Saint-Vin cens père et fils, avocat général 
d'Autheman, président d'Albertas, de la Cour des comp- 
tes ; lieutenant général de la sénéchaussée d'Aix, Audier- 
Massillon qui avait joué un rôle important lors du procès 
de Mirabeau et pendant les élections pour la Constituante ; 

(i) Archives municipales ci*A.ix. — Correspondances. — Registre III, 
Lettres écrites : aux présidents d«s sections, 10 ma' 1793. 

(2) Jdem. — Pièces à mettre en liasse. Récapitulation des sommes pro* 
venant de l'emprunt et des dons» 

(3) Les préteurs ci-dessus désignés ont souscrit, Thiers^ 300 livres; 
Lyon frères, marchands de blé, pour 1.270 lirres ; Michel, bifoutier, 
pour 5.450 livres ; Grégoire père et fils, pour 2.400 livres. 
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à la tnarine, comme TofiBcier-général, Albert de Bormes, 
naguère commandant de Toulon ; à l'armée, comme Tex- 
militaire Gimon de Beauval. D'autres, tels que les avo- 
cats Dubreuîl et Portails, les juristes, Mottet père et 
fils, les hommes de loi, Siméon et Barlet, représentent le 
barreau où ils se sont signalés par leur éloquence ou leur 
science du droit. Des membres de la nouvelle adminis- 
tration municipale ou des tribunaux institués par la 
révolution, comme les notables Meyer et Michel, le juge 
de paix Saint-Martin aîné, le juge de commerce Reynaud 
ont voulu payer le tribut de leur reconnaissance aux fédé- 
rés du bataillon (i). 

Ces paiements s'accumulent dans les environs des 27 
et 28 avril, s'espacent ensuite de plus en plus, se prolon- 
gent jusqu'en juin, juillet, août. — On en signale dans les 
mois de septembre et octobre. Ils perdent de leur 
importance au fur et à mesure qu'ils s'éloignent de la fin 
d'avril. 

(1) Les citoyens dont les noms viennent d'être rappelés dans ce paragra- 
phe, se sont inscrits : 

L'ecclésiastique Auguste Barlatier pour 500 livres 

La citoyenne Maliverny G>vet , jadis 

M"* de Marignane » 500 » 

Lee. Villeneuve des Ânsouis » 500 » 

Le c. Forbin la Barben » 2.000 » 

Fauris de Saint-Vincens père et fils..,.. » 2.000 » 

Le président d'Albertas .• » 7 . 500 » 

Audier-Massillon » i . 000 n 

Albert de Bormes. . . . , j» 200 » 

Simon ancien militaire » 100 » 

Dubreuil, avocat 50 » 

Portails, avocat » 1 50 n 

Mosset juriste » 600 » 

Mottet père et fils > 300 » 

.Siméon, homme de loi d i .400 » 

Barlet, homme de loi » 550 » 

Meyer, notable » 660 » 

Michel, notable » 350 » 

Saint-Martin aîné, juge de paix » 100 » 

Le juge de commerce Reynaud » 1 00 » 
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Ceux qui atteignent le taux le plus élevé sont fournis par 
la bourgeoisie et le commerce moyens. En regard de quel- 
ques grands noms se trouvent aussi de fortes souscriptions. 
L'aristocratie ne s'abstient pas ; mais sa libéralité se ren- 
ferme généralement dans des proportions asssez modes- 
tes. — On peut mesurer la gravité des atteintes portées à 
la situation de la noblesse d'épée ou de robe. 

L'épisode que nous avons essayé de retracer s'achève 
sans bruit et sans éclat au milieu des complications 
soulevées dans la Provence, par le mouvement prétendu 
fédéraliste. Sans s'être signalé par aucun acte marquant 
de vaillance, il nous a paru mériter d'être mis en lumière, 
à cause des traits de mœurs qu'il nous révèle et de la justice 
qu'il rend à toute une classe de citoyens. Aix dut à leur 
générosité de satisfaire les réclamations menaçantes de ce 
bataillon qui, parti avec la pensée de sauver la France 
à Paris s'était, sous la pression des circonstances, voué à 
la tâche de défendre la république du joug des partis et de 
protéger Tindépendanee de la Convention nationale. Il 
avait eu une intention méritoire mais destinée a être suivie 
d'effets médiocres. Seule une majorité parlementaire libé- 
rale, bien disciplinée, résolue, aurait pu tirer parti de 
cette force militaire et navale pour repousser la terreur, 
c'est-à-dire la pire des tyrannies ; malheureusement loin 
de la conjurer, la politique décousue des hommes d'état de 
la Gironde, leurs défaillances, leurs contradictions en pré- 
cipitèrent, à leurs dépens, le sinistre avènement. 

G. GUIBAL. 
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AU XVII» ET AU XVIII' SIÈCLE 

(Suite) 



LXXXVI. — Enjoint aux Consuls desdits Lieux de luy 
faire fournir et distribuer tout ce qui luy sera nécessaire, 
soit médicaments ou vivres, le tout aux dépens du Lieu, 
sauf d'en être remboursez par ceux qui auront de quoy ; 
et auquel Chirurgien néanmoins est enjoint de tenir Rolle des 
Médicaments et autres choses qui seront par luy prises pour 
l'affaire que dessus, ensemble du nom et surnom de ceux 
qu'il pensera, et du jour qu'il commencera de les penser, et 
du jour auquel il les quittera, et le semblable sera fait par 
Tappoticaire desdits Lieux qui fourniront les médicaments, 
lequel Rolle dudit appoticaire sera exhibé de semaine en 
semaine au médecin député du Bureau, pour y ordonner 
selon qu'il connoîtra. 

LXXXVII. — A fait et fait déffense audit chirurgien qui 
aura commencé de penser un malade contagieux, de penser 
aucun autre malade non contagieux à peine de la vie. 

LXXXVIII. — Les Officiers et Consuls yront par la Ville 
chacun jour et aux endroits où sera la Peste, pour entendre 
les abus et les malvesation de ceux qui administrent les vivres 
et les médicaments, et iceux réprimer et châtier, et feront 
faire le Guet et Patrouille tant en la Ville qu'au terroir chacune 
nuit, pour empêcher les voleries et larcins nocturnes. 

LXXXIX. — Les Intendants, Barbiers et autres Députés, 
qui auront commis abbus, fausses relations, ou différé de 
visiter les Pestiférés, seront rigoureusement Châtiés, 

15 
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XC. — La Justice criminelle du Lieu sera exercée à l'accou- 
tumé par les Officiers ordinaires, etlescoupables mis en prison, 
ou enchaînés ou gardés ez lieux et par tel nombre de gardes 
qu'il sera avisé ; et en cas de bris d'Arrêt, permis aux Gardes 
de les arrêter jusques à leur faire perdre la vie, si par d'autre 
moyen ils ne peuvent être arrêtés, et en faisant les captures, 
les Officiers y useront de circonspection et prévovance telle 
que le mal contagieux ne soit augmenté par lesdits empri- 
sonnements ; et au surplus le procès criminel durant la 
contagion sera fait et parfait en deffaut des Officiers par les 
Consuls et Intendantsde la santé, et sera passé outre à l'exé- 
cution des Sentences et condamnations portées par îcelles, ne 
contenant peine corporalle ni infamie, et n'excédant lasomme 
de soixante livres pour une fois, nonobstant opposition ou 
appellation quelconques^ et pour les sentencesde mort ou de 
torture, mutilation de membres ou autres peines corporelles 
ou infamemes, ou en deniers excédant ladite somme de soi- 
xante livres, serasurcis à l'exécution, et en sera ladite Cour 
promptement avertie, laquelle commettra un des Conseillers 
en icelle pour se transporter aux portes du Lieu infect et 
autres Lieux proches d'icelui, et îUec oûir les Apellans en 
leur cause d'apel par leur bouche, et faire prendre estrait du 
procès criminel, pour h son rapport être fait droit par ladite 
Cour sur lesdites appelations ainsi qu'il appartient. 

XCl. — Les Consuls et habitans desdits lieux infects pour- 
ront tenir leur conseil, et s'assembler en la place publique ou 
autres lieux non fermés et plus commodes et plus spacieux 
qu'ils aviseront et la forme de leur conférance sera en rond 
éloignée l'une de l'aulre, ou en tel autre qu'on se puisse faci- 
lement entendre sans s'aprocher. 

XCII; — Tous les emprunts des grains et argent qui se 
feront tant pour le corps desdits Lieux infects que pour le 
particulier des habitans durant la contagion pour l'entretien 
de leur famille et affaires domestiques, soient pour semailles, 
moisson ou autrement, tels créanciers seront privilégiés et 
prefférés aux autres. 

■XCIII. — Aucun ne pourra aller aux Lieux infects sans 
nission et sans garde. 
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XÇIV. — La quarantaine donnée et assignée en lieu distant 
au moins d'un quart de lieûe de la Ville ou Village qui le 
recevra, est de quinze cannes du grand chemin Royal, et de 
vingt-cinq cannes d'une autre basiide habitée par gens sains 
et non infectés. On fera rôlle du nom et surnom des personnes 
qui la feront, et des meubles et hardes qu'ils aporteront avec 
eux, lesquels seront tenus obéir aux Ordonnances des Offi- 
ciers, Intendans et Gardes qui leur auront été donnés à 
peine de rébellion, et d'être chassés du lieu de leur quaran- 
taine ; et pour cet effet ils se représenteront deux fois le jour 
aux Gardes, qui les enquerront de l'état de leur santé et 
maladie, laquelle ils déclareront sans dissimulation pour en 
être donné promptement avis aux Intendans par lesdits 
Gardes ; et en cas que la maladie soit reconnue contagieuse, 
ceux qui en seront atteints, seront séparés des autres et leur 
sera établi de nouvelles Gardes. 

XCV. — Et quant aux autres qui entoient et fréquentoient 
avec les malades, seront séparés et mis en quarantaine, et 
autres lieux que sera avisé par les Intendans avec nombre 
suffisant de Gardes, et audit cas le temps de leur quarantaine 
se commencera du jour de leur séparation et rétablissement 
desdits Gardes, et en cas de mort de maladie contagieuse, la 
Cabane, habits et meubles desquels le malade avoit accou- 
tumé se servir, seront brûlés en présence des Intendans. 

XCVI.— Ceux qui seront mis en quarantaine, ne pourront 
sortir du lieu auquel ils seront mis, ni se promener que 
jusques à cinquante pas autour d'icelui, sans qu'ils puissent 
aborder ni entrer dans les chemins, ni de la Hutte ou Cabane 
de leur Garde, mais s'en tiendront continuellement écartés 
et retirés au moins de quinze cannes, et principalement des 
puits et Fontaines publiques,auxquelles ils ne fréquenteront 
sauf ausdits Gardes de leur fournir de l'eau, de laquelle ils 
rempliront les vases des quarantenaires à trente pas loin de 
la quarantaine. Les Consuls des Lieux du Terroir duquel se 
feront quarantaines, seront tenus de les visiter deux fois la 
semaine, les faisant tous sortir en campagne et les mettant 
sous vent, s'informer de leur santé et de leur nombre, et leur 
faisant fournir ce qui leur sera nécessaire aux dépens d'iceux 
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quarantenaireSy au prix commun et ordinaire aux Habitans 
de leur Lieu sans surtaux, à peine d'en répondre en leur 
propre, et sera loisible ausdits quarantenaires de se pourvoir 
de leurs nécessités aux lieux circonvoisins non infectés. 

XCVII. — Enjoint ausdits Consuls de donner ausdits 
quarantenaires de bonnes et suffisantes Gardes^ et deux au 
moins pour chacune de la qualité et probité requise, qui 
prêteront serment entre les mains des Officiers de la justice, 
de bien et fidellement verser en leurs charges, lesquelles 
Gardes seront changées de temps en temps, ainsi qu'il sera 
arbitré par lesdits Consuls. 

XCVIll. — A fait et fait deflFenses ausd. gardes des qua- 
rantenaires d'abandonner tous deux ensemble le lieu qui leur 
sera destiné à peine de la galère, ains partant Tun d'iceux, 
l'autre demeurera en garde, et seront leurs Huttes ou Caba- 
nes dressées cinquante pas loin de la bastide ou cabane de 
la quarantaine visant droit à la porte d'icelle, et en cas qu'il y 
ait plusieurs portes en ladite bastide, elles seront toutes fer- 
mées, hors de celle qui regardera ladite garde ; seront lesdites 
gardes toujours armées avec Arquebuses et Mousquets. 

XCIX. — Les quarantenaires ne pourront se mêler avec 
les autres qui y seront mis après eux, ni les derniers avec les 
premiers, et en cas de contrevention le temps de la quaran- 
taine se recommencera, avec deffenses aux Gardes de fréquen- 
ter, boire ni manger avec ceux de ladite quarantaine, ni se 
servir de leurs Vases, Linges, Meubles et provisions à peine 
de la vie, et ladite quarantaine achevée, on ne pourra donner 
entrée à ceux qui l'auront faite, que par au préalable ils 
n'ayent été bien et dûëment visités par les Médecins ou Chi- 
rurgiens ; et durant ladite quarantaine, les meubles seront 
éventés et purifiés, tant ceux qu'ils auront apporté, que ceux 
qu'ils auront empruntés, le tout en présence des Intendans 
des Lieux, et ladite Bastide parfumée par lesdits quarante- 
naires. 

C. — La quarantaine finie, ceux qui Sauront faite, se con- 
tiendront durant huit jours en leur maison, et en après quinze 
jours dans le village sans aller autre part ; et quant à la bas- 
tide de ladite quarantaine, aucun ne la pourra habiter ni 
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entrer durant dix jours à peine de la vie, durant lequel temps 
elle sera bien et dûëment parfumée, les fenêtres ouvertes au 
vent et au Soleil et entièrementpurgé aux dépens desdits qua- 
rantenaires. 

CI. — Quant aux Lieux infects avant que de rétablir l'en- 
trée, feront deux quarantaines, une de maladie et l'autre de 
santé, et sera prise information des Gardes et Lieux circon- 
voisins de l'état de santé dudit lieu, ce fait on envoyera dans 
le Lieu quatre étrangers, qui n'auront point humé Tair d'icelle, 
pour demeurer aux maisons ou bastides ausquelles les accès 
de Peste seront arrivés, et se mêler avec les habitans du Lieu 
durant quinze jours, ou autre temps qui sera avisé, et après 
ladite preuve faite, l'entrée ne pourra être donnée aux habitans 
desdits Lieux, qu'en portant Certificat de la Santé signé par 
les Consuls dudit Lieu durant le temps qui sera arbitré ; et 
ne pourront les marchandises dudit Lieu élargi, avoir entrée 
aux autres Villes et Lieux dudit Pais qu'un an après, ou dûd 
purification faite d'icelles durant le temps qu'il sera avisé. 

Cil. — Et pendant le temps que tels Lieux convalesçans 
seront en quarantaine, ni de quarante jours après qu'ils auront 
obtenu leur liberté et rétablissement du Commerce, aucune 
personne ne sera admise en quarantaine au Terroir d'icelny^ 
attendu qu'en cas d'accident de Peste à tels qùarantenaires, on 
ne pourroit juger si tel mal seroit venu d'eux ou du terroir. 

cm. — En cas de Peste aux lieux maritimes, marques et 
enseignes éminentes seront mises au Port du lieu infect, pour 
donner avis de la maladie du lieu à ceux qui voudroient abor- 
der audit Port par ignorance. A fait et fait defifenses à tous 
Capitaines, Patrons et Mariniers des Vaisseaux ou Barques 
qui aborderont aux Ports de cette Province, soit par Mer ou 
par Rivière, de descendre aucuns Passagers, Mariniers ni 
marchandises pour quelque cause ni occasion que ce soit, 
qu'au préalable ils n'ayent exhibé la Patente de la Santé et 
obtenu l'entrée des Députés à cet effet, à peine de la Vie et de 
confiscation desdites marchandises, et aux Consuls des villes 
et Lieux dudit Païs de permettre ni souffrir l'entrée desdits 
Passagers, Mariniers ou marchandises venant du coté de la 
Mer ou de la Rivière, que premièrement ne leur ait apparu du 
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Certificat de la descente et entrée donnée, à peine de répon- 
dre en leur propre des inconvéniens qui en pourroîent arrî- 
veret d'amende arbitraire ; et en cas que par violence du temps 
ou autrement lesd. Patrons soient contraints d'aborder en 
lieux inhabités, ils en avertiront incontinent les Officiers et 
Consuls des Lieux circonvoisins, et en délogeront le plus 
promptement qu'ils pourront, pour faire descente sur les 
Ports habités, exhibition préalablement faite de leur Paten- 
tes, de l'état et permission obtenue des Intendans. Et fait 
deffenses à tous Porte-faix et gagne deniers ou autres d'apro- 
cherni entreren aucuns desdits Bateaux venant sur la Rivière 
du Rône ou autres, qu'au préalable lesdits Bateaux n'ayent 
raisonné et obtenu l'entrée, à peine de vie. 

CIV. — En cas de naufrage fait défifenses à toutes per- 
sonnes de quelque qualité et condition qu'ils puissent être, de 
retirer le long de la côte de la Mer et des Rivières aucune 
marchandise des Vaisseaux naufragés à peine de la vie, ains 
leur enjoint d'en avertir les Officiers de l'Amirauté plus pro- 
chains, si c'est en Mer et si en Rivière les Officiers ordinai- 
res du lieu plus prochain, qui s'y achemineront incontinent 
pour faire retirer lesd. marchandises et pourvoir à la purifica- 
tion d'icelles, en sorte qu'aucun inconvénient n'en puisse 
arriver ; et pour cet eflfet seront établis de Gardes le long de 
ladite Côte que qualité et probité requise par les Consuls des 
Lieux circonvoisins aux dépens de chacun desdits Lieux, pour 
ce qui se fera dans leur terroir respectivement, pour prendre 
gardes ausdites descentes et naufrages, et là où le vaisseau 
naufragé ou abandonné scroit infect le Lieutenant de l'Ami- 
rauté plus proche en présence du Substitut du Procureur 
Général du Roy et des Consuls, s'achemineront incontinent 
pour pourvoir à la purification, sûreté et submergement ainsi 
qu'il sera avisé pour le mieux. 

CV.— Quant à la purification des voitures et marchandises, 
les Muletiers et Voiturîers revenus des lieux suspects de 
Peste seront mis en quarantaine au lieu qui leur sera destiné 
par le Bureau ou Intendans de la Santé de la Ville ou Lieu 
qu'ils aborderont, lesquels par même moyen leur établiront 
de Gflrdes à suffisence de personnes de foy et probité, en 
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présence desquels toutesles marchandises et autres qui seront 
par eux portées, seront déchargées, et ne se comptera leur 
quarantaine que du jour que la marchandise aura été entière- 
ment déchargée, soit qu'elle soit portée par eau ou par mer. 

CVI. — Lès Draps de Laine, Tapis et Tapisseries seront 
battus à coups de verges deux fois la semaine, et après tous 
déployés exposés au Soleil et au Serein, et lesdits Tapis et 
Tapisseries arrosés de vin blanc ou d'eau de vie de dix en dix 
jours, et ainsi sera fait de toute sorte de Vanes, et au plus 
grand chaud et froid se fera plus assurément et en moindre 
temps le tout comme dessus en présence desdits Intendans ou 
Gardes, lesquels en dresseront leurs procès verbaux. 

CVII. — La Soyeettoute sorte d'Etoffes procédant d'icelle, 
ensemble les Toiles, Bernus, Camelots, Barracans, Démîtes, 
Futaines, Cambresines, Trellîs et Boucassins, seront desem- 
ballés, évantés et souvent maniés pièce par pièce durant la 
quarantaine et en présence desdits Intendans ou Gardes, dont 
en sera par eux dressé Certificat. 

CVI H. — Toutes les Laines seront lavées dans l'eau puis 
sechées, et après exposées à l'air par quatre diverses fois 
durant douze jours. LesCottons, Lins, Chanvres et Bourres 
seront battus, éparpillés et exposés à l'air durant le même 
temps de douze jours. 

CIX. — Les Cuirs peloux seront battus à coups de Verges, 
exposés et étendus au Soleil et Serain durant six jours et six 
nuits, et ceux qui seront mis en œuvre avec la Galle ; seront 
ouverts et exposés au soleil durant six jours tont seulement, 
et ceux qui seront mis en œuvre avec la Graisse, seront ouverts 
et exposés au Serain durant six nuits et non plus. 

ex. — Les marchandises métallines, comme Or, Argent, 
Cuivre, Letton, Etain, Plomb et Fer comme aussi les Pier- 
reries, seront bien lavées dans le Vinaigre ou eau pure, et en 
après bien échauffées dans une Casse sans eau et aussi les 
autres Joyaux, comme Bagues, Chaînes, Coral, Cristail et 
autres choses semblables seront chauffées comme dessus, 
sans toutefois les gâter par la chaleur et fumée. Et pour la 
quînquaille de Fer fort frottée, le tout exposé à l'air durant 
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cinq jours, et la paille et couvertes d'îcelles quinquaîUes 
seront brûlées. 

CXI. — Les Livres, Papiers et Cartes seront exposés au 
vent et à Taîr, et fort battus avec verges par six diverses fois 
durant la quarantaine. 

CXn. — Les Baies seront remuées d'un côté et d'autre 
dans leur sacs, et exposées au Soleil et Serain durant huit 
jours, comme aussi les Caisses du Mastic, lesquelles à ces 
fins sont ouvertes. 

CXIIL — Les Indigues seront levées de leur ambalage 
durant huit jours et icelles avec leur sachets seront purgées 
comme dessus. 

CXIV. — Les Epiceries et Drogues de quelle sorte que ce 
soient, seront desembalées et revues souvent et demeureront 
avec leurs seules chemises celles qui les auront et ce durant 
huit jours, et quant à TambalagedeToiledeCotton ou Coffres 
seront purgées comme dessus. 

CXV. — Les éponges avec leurs sacs seront mises dans 
eau de mer ou eau salée durant vingt-quatre heures, puis 
seront essuyées, et de rechef mises dans même eau et essuyées, 
le tout ce que dessus sera fait en présence des Intendans ou 
gardes, dont en sera par eux dressé acte. 

CXVI. — Les Caisses des Livres ou d'autres marchandises 
qui seront mises en quarantaine, seront exposées à Tair ou au 
vent, puis lavées et frotées avec vinaigre par trois diverses 
fois durant la quarantaine. 

CXVII. — Les sacs et couvertes dans lesquelles lesdites 
marchandises auront été emballées avec lescordes d'attache, 
seront battues à coup de verges, puis jettées dans la lessive 
durant un jour entier, et après lavés en eau courante et 
sechés. 

CXVI II. — Les Bêtes de Voitures et autres seront frotées 
et étrillées à conlrepoil, puis baignées dans l'eau courante 
durant trois jours, les Basts et Scelles seront battus et vergét- 
tés, le Bois frotté avec Vinaigre ; et pour la Bourre ou Laine 
desdits Basts sera parreillement battue à coups de Verges, et 
espergés avec Vinaigre durant trois jours, sauf de réitérer la 
purification selon l'exigence des cas : et quant à la peau ou 
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Toile dont les dits Basts ou Scelles seront couvertes, seront 
battus, vergettés et arrosés avec Vinaigre et en après le tout 
parfumé avec Thin et Romarin, Genevre, Lavande et les 
Brides et Bridaux seront frottés, puis lavés avec Vinaigre et 
exposés au Seraîn. 

CXIX. — Quand aux Paquets et Lettrés missives seront 
parfumés avec lafuméedela graine'de Laurier, Genevre ou 
bois de Romarin, ou mises dans le Vinaigre ou eau de Vie 
avec leur enveloppe, et en cas que les Paquets soient d'im- 
portance, seront exposés à la vapeur du Vinaigre bouillant 
durant demi-heure. 

CXX. — Les Cuirs seront mis dans de Peau de mer avec 
leurs sacs durant trois jours et troisnuits, et là où il n'y aura 
point de Mer seront plongés comme dessus dans eau salée. 

CXXI. — Après le réembarquement ou déchargement des 
dites marchandises, les Vaisseaux ou Barques qui les auront 
portées, seront bien fidellement baliés et nettoyés, en sorte 
qu*il ne demeure aucune chose par dedans, et en après sera 
le tout parfumé avec Encens, Estorax, Benjoin, graine de 
Genevre, Laurier, Romarin, Thin, Lavandes, et les Cham- 
bres seront arrosées de bon Vinaigre. 

CXXII. — Fait semblables deffenses que dessus à toutes 
personnes de recevoir aucunes Lettres, Paquets ou missives 
venant des Lieux suspects de Peste et aux porteurs d'icelles 
de les rendre, sans au préalable être purgés en la forme qui 
dessus prescrite et sans l'aveu desdits ïntendans, à peine de 
punition corporelle. 

CXXIIl. — Enjoint ausdits Gardes de dresser bon et 
iidèlle procès verbal selon Dieu et leur conscience, et dont 
ils se purgeront par serment entre les mains desdits ïnten- 
dans, de tout ce qui aura été fait par ceux des quaranteniers 
du jour à la journée, tant sur le fait de la purification des 
marchandises que autrement, pour y avoir recours en temps 
et lieu, ainsi qu*il appartiendra. 

CXXIV. — Les dites quarantaines finies et les marchandises 
et autres choses purgées en la forme que dessus, aucunes 
desdites marchandises venant d'un lieu infect de Peste ne 
pourront avoir entrée dans aucunes Villes et Lieux du Païs 
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sans avoir auparavant fait quelque purge, selon qu'il sera 
connu par lesdits Intendans et selon l'exigence des cas. 

CXXV. — Enjoint aux Consuls des Villes et Lieux infects 
de Peste et Lieux circonvoisins d'avertir la Cour de l'état 
Santé des dites Villes et Lieux de trois en trois jours à peine 
de mille livres d'amande, et de répondre en leur propre et 
privé nom des inconvénients qui s'en pourroient ensuivre. 

CXXVI. — Enjoint semblablement à ceux qui seront 
députés et commis pour l'Intendance de la Santé et police 
des Villes et Lieux sains et malades d'accepter la charge et 
îcelle soigneusement et sincèrement exercer, et aux [habitans 
d'obéir à ce qui sera par eux ordonné, nonobstant opposi- 
tions ou appellations quelconques, à peine de punition cor- 
porelle, 

CXXVII. — Et sera l'Extrait du présent arrêt de Règle- 
ment mandé à la diligence dudit Procureur Général et aux 
dépens dudit Païs, à tous les sièges tant du Sénéchal que de 
l'Amirauté, et aux autres Villes et Lieux dudit Païs, et enre- 
gistré tant ausdits Greffes du Sénéchal, Amirauté que Regis- 
tres des Délibérations des Maisons Communes desdites 
Villes et Lieux et le tout aux Audiances desdits Sièges que 
du Conseil desdites Communautés, pour être gardé, observé 
et exécuté selon l'exigence des cas suivant sa forme et teneur. 
Enjoint aux Officiers et Consuls desdites Villes et Lieux cha- 
cuns en ce qui les concerne, de tenir la main soigneusement 
et exactement à l'exécution d'icelle, et ausd. Officiers d'in- 
former des contraventions sans suport ni connivence, et aux 
substituts dudit Procureur général du Roy d'en poursuivre 
l'exécution, et avertir la Cour de leurs diligences prompte- 
ment et sans delay à peine de trois mille livres d'amande, 
suspension de leurs charges et de répondre en leurs propres 
et privés noms des inconvénients qu'à faute de ce s'en pour- 
roient ensuivre. Fait en la Chambre ordonnée durant les 
vacations du Parlement de Provence, séant à Aix, le 17 juil- 
let 1629. 
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N* II. — Ordonnance signée de Cardin Lebrety 37 Octobre 1720^ 
Saint'Remy, 

L'importance dont il esi de pourvoir à la conservation de 
la Santé dans les Lieux de cette Province, où les maladies 
qui régnent à Marseille ne se sont point encore fait sentir, 
exigeant que Nous redoublions notre attention. 

Nous ordonnons que dans chaque Ville, Bourg et Commu- 
nauté, il sera assemblé un Conseil pour partager les rues 
et maisons du Lieu en plusieurs quartiers, composés cha- 
cun de cent familles seulement, à la tête duquel il sera pré- 
posé un Capitaine, un Lieutenant et quatre Sergents de 
quartier, qui seront élus en la manière prescrite par les 
Règlements de la Communauté pour les Elections. Enjoi- 
gnons au Greffier de la Communauté de leur délivrer sur le 
champ un état des maisons et familles qui composeront 
leurs quartiers, dont lesdîts Capitaines feront incessamment 
la vérification, en y ajoutant les personnes que le Greffier 
pourroit avoir omises. Lesdiis Capitaines de quartier fai- 
ront tous les jours la visite de leur quartier, et s'ils y 
trouvent de nouveaux habitants ils auront soin de s'informer 
d'où ils seront venus, des hardes, marchandises, ou autres 
choses qu'ils pourroieut avoir apporté, des causes de leur 
venue, et sur tout s'ils n'ont pas passé en fraude et par sur- 
prise les gardes établies sur les lignes, où celles des portes 
des lieux, de toutes lesquelles circonstances ils rendront 
incessamment compte au Commandant établi par M. le 
Marquis de Cailus ou à notre Subdélégué. 

Lorsque lesdits Capitaines de quartier trouveront des 
malades, ils en donneront aussitôt avis audit sieur Com- 
mandant, s'il réside dans le lieu soumis aux Consuls, lesquels 
feront sur le champ visiter lesdits malades par les Médecins 
et Chirurgiens qujils commettron à cet effet, et envoyèrent 
incessamment leur rapporta M. le Marquis de Caylus et à 
Nous. Ces mômes Capitaines de quartier auront pareillement 
soin d'avertir lorsqu'il y aura des morts, atin qu'ils soient 



214 RETUB HISTORIQUE DE PROVENCE 

aussi exactement visités et leur rapori dressé et envoyé de la 
même manière. 

Lorsqu'on établira aussi dans chaque Communauté un 
Conseil de Santé, pour pourvoir à la garde des Portes et aux 
cas qui peuvent survenir, ce Conseil sera composé de notre 
subdélégué, s'il y en a un sur le lieu, du Juge, du Vîguier, 
des Consuls, des principaux habitans et du plus ancien méde- 
cin, Tun de ceux qui composeront ce Conseil de Santé, sera 
chaque jour en THôtel de Ville, pourdonner les ordres néces- 
saires, et rapporter audit Conseil qui s'assemblera le soir, ce 
qui se sera passé dans la journée. Enjoignons à nos subdélé- 
gués, aux Juges et aux Consuls des Lieux, de tenir la main 
chacun en droit foy à Texecution de la présente ordonnance» 
Fait à St Remy, le 27 Octobre 1720. 

Lebret. 
Par Monseigneur: Thébault. 

Docteur A lez aïs. 
(La fin an prochain numéro,) 
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G^néaloirie de tous les offioes de notaires de rarrondis- 
sèment de Marseille.— Marseille, typ. et lith. Barlatier, 1900, 
in-4% 159 pages. 

Beau papier, belles marges, beaux caractères, ce volume 
est la réédition d'un répertoire paru en 1862 dans le môme 
format, qui avait grand besoin d*ôtre mis à jour. 

Conçu dans un but éminemment pratique, celui de rensei- 
gner immédiatement sur les détenteurs actuels des minutes 
des anciens notaires, il atteint ce but par une double table : 
d'abord par offices, puis alphabétique. A l'usage exclusif des 
titulaires, non mis dans le commerce, il n'a aucune prétention 
historique; pas même un seul mot de préface. 

Il eût été cependant bien facile à la savante et riche com- 
pagnie qui l'édite, d'imiter l'exemple que viennent de lui 
donner les avoués de Marseille dans le beau livre de 
M* Estrangin, et leurs collègues bas-alpins dans la Généa- 
logie des Notaires de l'arrondissement de Sisteron, 

Pourquoi, puisque Marseille tend et prétend devenir la 
capitale de la Provence, n'avoir pas fait précéder leur volume 
d'une notice sur le notariat provençal, dont les origines vingt 
fois séculaires sont, comme toutes choses provençales, pro- 
fondément ignorées en Provence ? Il est vrai que, depuis 
longtemps, grâce à une centralisation étouffante, le Provençal 
ne sait que ce que daigne lui enseigner le livre fait à Paris, 
pour Paris, par Paris et expédié de Paris aux quatre coins 
de la France, — pour le plus grand et plus exclusif profit du 
commerce de librairie parisien. 

S'il n'en était pas ainsi, est-ce qu'en son palais, la Chambre 
des Notaires de Marseille eût fait graver dans son vestibule, 
en inscriptions monumentales, des lardons des lois notariales 
dt sêint Louis et autres rois de Paris, que la Provence n'a 
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jamais connus ; des rois qui furent jadis aussi étrangers à la 
Provence que les Pharaons, Charles-Quint ou le czar 
Alexandre?... 

Est-ce qu'on n'y aurait pas fait plutôt transcrire les glo- 
rieux statuts municipaux de Marseille de Tan 125/, par 
lesquels Marseille, ville libre, autonome, indépendante et 
souveraine, organisait elle-même son notariat prospère et 
florissant, bien mieux que Paris ne Ta organisé de nos 
jours ? 

Est-ce que Ton ne verrait pas l'image de saint Gêniez, ce 
vaillant notaire arlésien du troisième siècle, qui fut la victime 
de ses vertufs professionnelles ? Est-ce que l'on n'y lirait pas 
Tinscription de ce notaire aixois qui instrumentait pour 
l'évoque Basile au septième siècle? Est-ce que l'on n'y retrou- 
verait pas ces listes de notaires marseillais du haut Moyen* 
Age si bien relevées par Albanès ? Est-ce que?... Est-ce 
que ?. . . 

Ce ne sera pas la première fois, ce ne sera pas la dernière 
que l'on aura la tristesse de constater en province l'action 
déprimante et anesthésiante de l'éducation actuelle à la pari- 
sienne. Elle aboutit à une ignorance crasse de tout ce qui 
n'est pas Paris, de tout ce qui ne s'est pas fait à Paris, 
de tout ce qui n'intéresse pas Paris. Grâce à elle, aucun Pro- 
vençal ne sait plus le nom d'un oiseau, d'une plante, ou d'un 
outil aratoire ; aucun commerçant ne retrouve plus les tradi" 
tions commerciales qui conquirent le Levant et l'Amérique 
et l'Afrique à Marseille, et par Marseille à la France ; aucun 
notaire ne se doute plus qu'il succède à des notaires proven- 
çaux qui brillaient six cents ans avant que la France eût mis 
le pied en Provence. 

Nous avons toutefois l'espoir que, grâce au réveil régiona- 
liste et décentralisateur, cet état de choses touche à sa fin. 

Nous ne serions donc pas étonné si, dans une troisième 
édition, qui ne saurait tarder, la Généalogie et la Chambre 
des notaires de Marseille nous donnaient une étude aussi 
complète que possible sur les origines et l'histoire dut notariat 
marseillais et provençal. Une compagnie qui a cojnpté dans 
son sein des érudits comme Couret, des savants comme 
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Grosson, des historiens comme RufB, ne saurait être embar- 
rassée. Mais si les affaires absorbantes interdisaient aux 
honorables notaires actuels toute excursion dans les champs 
en friche de leur histoire, ils n'auraient qu'à faire un signe, et 
à leur appel une légion d'érudits se lèverait, marchant sur les 
traces du chanoine Albanès et du docteur L. Barthélémy, ces 
deux grands étudieurs marseillais de documents historiques 
notariaux. 

Et si elle avait la chance d'avoir l'embarras du choix, 
pourquoi ne mettrait-elle pas VHistoire du Notariat Pro- 
vençal au concours ? 

J.-P. Aguillon. 



Caviun.— Une Inonrsion des Marseillais à Digne en 1703. 

Digne, 190s ; pi., sa pages. 

M. G. continue ses études sur l'histoire de la Révolution 
dans les Basses-Alpes. D'après ce que nous connaissons de 
l'histoire de la Haute-Provence au XVIIP siècle, nous som- 
mes habitués à voir « l'attraction qu'exerçait (par exemple) 
sur les habitants de Seyne la ville phocéenne. » Ge que nous 
connaissons avec moins de précision, c'est comment Marseille 
« qui fut le boute-en-train de la Provence » exerça une 
influence sur les régions les plus éloignées de son domaine 
d'action en l'état actuel des communications. Là est l'intérêt 
de la monographie de M. G., intérêt qui grandit de ce qu'il 
doit à la gravité de la période révolutionnaire. Les munici- 
palités tournées vers Marseille transformée en grenier 
d'abondance aux jours de disette : Manosque, Sisteron, 
Oraison, pourvues de clubs par Isoard et Tourneau, toutes 
les villes des Basses-Alpes s'affiliant avec ces sociétés démo- 
cra'iiques de Marseille, les Marseillais accourant à l'aide 
auprès des Bas-Alpins pour soutenir l'esprit public, le rôle 
d'Hippolyte Peyron, chef de la région du nord du district de 
Digne, figure énigmatique, d'abord orateur de la Société 
populaire*, puis chef de missions dans les Basses-Alpes, 
distributeur de certificats de civisme ; les angoisses et 
embarras des autorités de Digne sous le coup de cette inva- 
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sioH marseillaise, tels sont les évéHements que retrace M. C. 
d'après des documents inédits, tirés des archives départe- 
mentales. Ce sont des pages drues de faits, probes, austères, 
qui renseignent et convainquent, laissant à chacun la liberté 
d'en dégager la philosophie historique (i). 

Gaston Valran. 

A RTC FEU IL. — Histoire héroïque de la noblesse de Provence. 
Tables .armoriales. — Blois, impr. Migault, i90I,iQ•4^ 

Ce petit mais précieux volume est dû aux soins au labeur 
improbus d'un bibliophile émérite et d'un généalogiste 
infatigable, que le mort enlevait à la science le jour même de 
l'apparition de ce livre, M. le Vicomte de Rozière. 

Particularité qui démontre Tindispensabilîté des tables : le 
but principal de Tauteur fut d'abord de dresser une table 
alphabétique des familles et des fiefs contenus dans les trois 
volumes si recherchés d'Artefeuil — et cela, au moment 
même où. par une coïncidence singulrere, poussé par la 
nécessité, M. le baron du Roure commençait de publier, si 
nous ne nous trompons, une table identique, malheureuse- 
ment trop peu accessible et connue. 

Le volume consacré à ce travail, aussi ardu qu'utile, ayant 
paru un peu mince à M. de Rozière, il fit précéder cette 
table d'une réimpression textuelle, du rarissime supplément 
de 53 pp. d'Artefeuil s. 1. n. d., — sans s'occuper de la généa- 
logie de Villeneuve qui en est indépendante, avec titre et 
pagination à part. 

Ces deux réimpressions ne formant encore qu'une pla- 
quette, M deR. résolut d'enrichir sa publication de quel- 
ques ajouts utiles — de sorte qu'en son état actuel, un peu 
désordonné, le volume est ainsi composé : » 

Histoire héroïque et universelle de la noblesse de Provence^ 
avec une carte armoriale^ tome quatrième^ 2* supplément et 

(i) Nous croyons ne pas déplaire à ceux qui s'occupent des questions 
financières dans Phistoire provinciale, en leur signalant Tarlicle deM. C. 
sur les « Démêlés de M. Matty arec la Viguerie et la Communauté de 
^ynt jf (Atmalts des BMsseS'Alpés, a" 79, 1900). 
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tables armoriales — (fleuron), — à Blois^ imprimerie C. 
Migault etO% i.f.^ rue Pierre-de-Blois, igoi : — titre gravé 
fac-sîmile du titre original. 

P. I VII : Additions et corrections au volume — qui 
eût gagné à les avoir ad calcem ; pièce importante, qui fait 
honneur au consciencieux auteur et qui doit être transcrite, 
en marge du texte de chaque exemplaire, par son possesseur. 

P. i-vi : Second supplément à Vhistoire héroïque et uni- 
verselle de la noblesse de Provence. 

C'est la réimpression textuelle signalée'plus haut reprodui- 
sant Toriginal en ses fleurons, lettres ornées, titre, bois, 
signatures môme de Toriginal, page par page, ligne par ligne, 
du papier identique, aussi solide et aussi léger que l'ancien, 
fabriqué exprès. Il contient la notice des familles nobles 
Blanc, de Claviers ; Caire, du Lauzet ; Escrîvan, du Var ; 
Pajot, de Lambesc; Gantés, de Marseille ; Garidel, d'Aix; 
Magnan, des Mées; Poulhariez, de Marseille; Vachères, de 
Reillane et Barquier, d'Antibes. 

P. 68-36: Liste des familles qui ne se trouvent pas rappor- 
tées dans Vhistoire héroïque et universelle de la noblesse de 
Provence par Artefeuil ou riy sont que mentionnées ^ mais 
ont des articles dans les Nobiliaires de d'Ho^ier, Maynier^ 
RemervillCj Robert de Briançon et Viton de Saint- Allais. 

P 87-131 : Liste des familles maintenues nobles en Pro- 
vence par jugement des Intendants et du Conseil du Roi^ de 
iSôj à l'jSo^ ou admises à voter avec la noblesse en ijSS 
pour les Etats-généraux, d'après les dossiers originaux 
conservés aux archives des Bouches-du-Rhône . 

— Un peu trop incomplet, manquant de Tindication des 
folios des registres des maintenues, B. i356, i357; fort 
utile néanmoins, car ce répertoire est ici publié pour la pre- 
mière fois. 

P. 133-144: Notes bibliographiques concernant Phistoire 
héroïque et universelle de la noblesse de Provence par 
Artefeuil. 

Courte mais substantielle étude de laquelle il ressort 
qu*Artefeuil a réellement existé ; particularités bibliographi- 
ques de son précieux recueil. 

16 
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P. 1-164 (pagination aourelle) — ToMe (alphabétique) «t 
trmorialdu Nobiliaire de Provence. 

El'eest datée de Bloïs, 3i décembre 1900. Atcc les ré(6- 
rences aux volumes et pages d'Anefeuil, correctioas et ren- 
vois sécessaires, cette table donne les armoiries de toute*, les 
familles et de tous les pays de Provence, France et étrangers 
mentiounés par Artefeuil. 

Quoique les trois grandes tables de ce volume eussent 
gagné à <tre réunies et fondues en use seule, quoiqu'une 
hfttetrop l'ustigée, bêlas fjiit nui à la composition de ce 
volume, il n'en est pas moins un outil de recherches indis- 
pensable A toute bibliothèque provençale ; on n'en doit pas 
moins savoir gré à l'auteur, non seulement d'avoir passé 
sa vie à composer ces tables, mais encore d'y avoir consacré 
ses deniers etune bibliothèque héraldique sans rivale. 

Pourquoi Ciut-îl que ces éloges ne puissent être déposés 
que sur un tombeau ! 

V. LlEDTAOB. 



Maukicc Raimbault. — La DanlaniM, monographie de la pièce 
de six deniers, de Louis XIV, d'après des documeats inédits — 
extrait de la Revue Numismatigue, 1901. — Paris, cbfiz C. 
Rollin et Feuardent, 1901, in-8, 58 pp., grav. 

Dardène 1. . . Qu'es acà ? D'elle on pouvait dire hier : 

Grammatici certant et adhuc sub judice lis est. 

Aujourd'hui, c'est fini. M. R. a prononcé : la dardfene est 
une pièce de six deniers. — deux liard» — demi-sou frappé 
au profit du trésor royal à sec, avec de vieux canons, de 
janvier 1710 au 3o avril 1712, A 80 millions depiéces, dont 
59 en Provence, 10 à Montpellier et i à Rochefort. 

La fabrication provençale fut localisée à Aix : 44 millions 
de pièces, et 1 5 au moulin de Dardène on d'Ardène ; — fe 
préférerais cette dernière forme qui est celle du prieuré bas- 
le ce nom. 

nétamorphose d'un moulin toulonais en atelier moné- 
rappa Kllemeot l'imagination populaire que le nom «n 
ité à la monnaie. 
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Ces résultats précis — qui tant tetst^ uoe riviieition, — 

sont appuyés de dix pièces justificatives et de six gravures 
reproduisant les diverses variétés, avec leurs différents d'Aix, 
Ardène, Montpellier, Rochefort^ piéfort et imitation. 

Le tout fait le plus grand honneur à M . M . Raimbault, 
qui se révile ici comm€ un des aumismates pr^aveoçai» dii 
plus bel trenif. Y. L. 

* Vient 40 p^aître : 

Lou Oacho-Flô prouvençau, armana coomtadin ilustra 
(1902), [paru en mars 1902; Les nôtres /irmana : prx>u- 
▼ençau^ m^irsibéa, de J'Ariejo^ etc., etc., x>pt tous puru en 
novembre et décembre 1901], in-iô, ;i2 p. CftTp^Qtfits, 
J. Brun et Cie, o fr. 5o. 

Au Pays bleu^ de M. ^f^Mmi Crébaiival^ ^gnajl^ dans ao^e 
numéro de mars, est de 1900, — en 1902, il s'agit d'unç 
Aeuvelle édition, — iijouter : iii-8, 256 p. 

Elzéard RouGiER. — Au temps des Pastorales, 1902^ in- 16^. 
t6p. MarseiHe. Ruât, t fr.' 

Antonin Rousset. Oppède et ses environs, 1902, in-8, 75 p. 
et une planche. Marseille» Ruât, 3 fr. 

m 

G^^Li4ts(Maurice). — Un Uame de caatico prouyençaue fraocès 
que se canton à Valàitfi^ 19021 JA-8» 7' P* Piuri$, L. Duc. 

Li Bobo que saunon de J. Loubet ; rectifier : in-i6, xxi- 
107 p. 

Ramoun (Isoujt).-:^ i^i cantico Swt-J^BLO/^n ^caremo de 1902), 
in-32, 12 p. avec musique, 1902, Avignon, Aubanel 
jùrères. 

ftMÉ TtJLET. — Là cour coculèra de Poussant, granda 
coumiéia en rers, en quatre actes, dount un forma lou 
%ailet, 1902, in-8, 5€ p. Montpellier, împ, Irlandès. 

(9 mars 1902), in-8, 10 p. Aix, TacusseL 
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Jules Besson (Abbé). — Countes de la Tata Mannou, 1902, 
în-i6, vi-324 P* Rodez, Carré re. 

liO Qiieuste (Auguste Moulhier père). — Poésies en patois 
de Grenoble (fables, contes, etc.), nouvelle édition, première 
série, in-i6, 85 p. Grenoble, Brevet, i fr. 5o. 

Michel Clerc. — Pour le Vieux Port (rapport présenté à 
l'Académie de Marseille, 1902), in- 8. 16 p. Marseille, 
Barlatier, o fr. 10. 

Jacques Delmas, — Histoire de Puget-Théniers, 1902, in-i6, 
'62 p. Nice, imp. Niçoise. 

Antonin Rousset. — Noves et Saiat-Remy de Provence. Les 
Marais de TAnguillon, 1902, in-8, i58 p. Saint-Remy, 
M'* Monîer ; Marseille, Ruât, 3 fr. 5o. 

Labaig Langladb (Abbé). — Biuletes estardes (pouesio bear- 
neso), in- 16, 1902, Paris, Leschen-Moutoné. 

G. d'Almeida. — Broustos gascounos, in- 16, 1902. Nérac, 
Durey. 

Jean Renouard. — Provence (poésies), 1902, in- 18, 144p. 
Paris, Alphonse Lemerre, 3 fr. 

Xavier de Fourvières (Le R. P.), — Lou Pichot Trésor. 
Dictionnaire provençal -français et français-provençal, 1902, 
in- 16 à 2 colonnes, de xxiii-774 et 264 p. Avignon, 
Roumanille, 5 fr. broché, 6 fr. relié. 



* * 

II. — REVUE DES PÉRIODIQUES 

Bulletin de la Société scientifique et littéraire des 
Basses-Alpes. — Digne, in-8\ — Avec une régularité, avec 
une ponctualité, avec un souci constants de Tinédit, cette 
Société, l'une des dernières venues de Provence, publie, 
chaque trimestre, depuis le i" octobre 1880, un fascicule 
de plusieurs feuilles, parfois avec des suppléments, en ce 
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vieux, élégant et commode petit in-8* dont elle a emprunté 
la tradition aux Académies d'Aix et de Marseille. Elle se 
montre en tout digne de sa devise : une pierre de Saint- 
Vincent, fossile local, et ces mots si heureusement appli- 
cables à Tune et à l'autre : Labore coruscat. 

Cette publication, enrichie d'excellentes tables à la fin de 
chaque volume, tend à devenir l'encyclopédie, le répertoire 
historique et le recueil de jour en jour enrichi des documents 
inédits des Basses-Alpes. 

Voici les mémoires contenus dans les derniers bulletins : 

N* 79 : oct.-déc. 1900: N. Roche: Le chanoine Bondil, 
vie et œuvres, 1790- 1870. — J. Delmas : Ascension de la 
montagne de Lure ; — C. C. : Les démêlés de M. de Matty 
avec la viguerie et la communauté de Seyne, 1 767-1 789. — 
M.-Z. IsNARD : Mystère des trois Rois (3* édition d'un frag- 
ment de drame picard qui ne méritait pas tant d'honneur). — 
Les gravures et triple table alphabétique, chronologique et 
méthodique du t. IX — ^ petit chef-d'œuvre décuplant la 
valeur et l'utilité du volume, telles que tout volume sérieux 
devrait en posséder. 

N* 80 : janv.-mars 1901 : P. de Faucher: Le Livre de 
raison de l'aveugle de Chénerilles, i58i-i62i. — P. Sauvage: 
Noms et sobriquets (provençaux). — A. Richaud : Bibliogra- 
phie : Les tribunaux de Sisteron. — V. Lieutaud : Le Poil, 
histoire féodale et toponymie. — M. I. : Corbeille de noces 
en 1716. 

N° 81 : avril- juin 1901 : C. Cauvin : Etudes sur la Révolu- 
tion dans les Basses- Alpes : la formation de la Société 
populaire de Sisteron. — E. Jaubert : La Côte d'Azur de la 
Provence dans les œuvres de Paul Arène. — A. Richaud : 
Bibliographie : Favorin d'Arles^ par L. Legré ; La justice de 
paix de Sisteron j par S.- M. Eysseric. 

N" 82 : oct.-déc. 1901 : P. de Faucher: Les Isoard de 
Chénerilles devant la Critique de la Noblesse de Provence ; 
— A. RicHAUD : Un bon géant et bibliographies. — Duranti 
DE LA Calade : Généalogie de la famille d'André, seigneur 
de Bellevue (originaire d'Annot , tige du président de 
l'Assemblée Constituante, 1790). — C. Cauvin : Une incur- 



)24 RSVUB HISTORIQUE DE PROVENCE 

sion des Marseillais à Digne en 1793. ^ Procès-verbaux d«& 
sé&ticeÉ. 

Reproduisons le mot de la fin, si secourable aux pauvres 
litt^fateufs qui collaborent à cette publication : Prix deâ 
tirages â part : La Feuille, 16 p., i" cent, 2/r. — Chaque 
autre cent^ 6 fr. Couverture, /•" çent^ 3fr. — Chaque autre 
Cênt^ i francs. 

G. OLLrViER. 



Nim WstoriqiM, revuê Hmeneuelles — Nic0, Impr. 
Malvano, in-8% — Nous sommet heureux détendre la main, 
d'une extrémité de la terre provençale à l'autre, à cette sœttr 
aînée, qui, depuis le 1'' octobre 1898, parait sous la direction 
de M« H. Sappia, patriote éprouvéi et en est à son 63* numéro, 
par fascicules d'une feuille d'impression — en ce désagrôablo 
format grand in-8* que Ton ne sait où caser, à cause de sa 
hauteur démesurée, sur les rayons d'une bibliothèque 
ordinaire. 

Il est fâcheux que la plupart des rédacteurs, appartenant 
à une école historique bien arriérée, s'imaginent que, pouf 
faire ceuvre d'érudit^ il suffise d'une paire de ciseaux, de 
quelques découpures de Giofifredo ou Cais de Pierlas, 
et de commentaires et dissertations k perte de vue sur 
les dites découpures. 

Sauf MM. V. Emmanuel et notre collaborateur V. Lieu* 
taud, on y semble ignorer qu'il existe des trésors de docu- 
ments dans les archives des Bouches-du-Rhône, de Turin, 
des Alpes-Maritimes, de la ville de Nice, des notaires et 
dans les manuscrits des diverses bibliothèques de France et 
d'Italie, ignorer que chaque date, chaque assertion, deitétr« 
prouvée par des documents probants. 

On n'en doit pas moins féliciter les écrivains courageux 
qui se livrent à des études aussi méritoires que peu appré- 
ciées par le public fêtard de la Côte d'Azur. 

On les appréciera par les sommaires suivants des vingt 
derniers numéros, depuis le i*' janvier 1901 : 

|. — H. Sappu : Recherches historico-religieuses : les 
couronnements à Laghet. — Documents oubliés : le gouver- 
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neur de Saint-Marsan et les inscriptions de Saorgio (conti- 
nuent dans les numéros suivants) ; 

a. — G. VuLONE : La flore du département. — H. S. : Les 
évêques de Nice ; — bibliographie niçoise. — La longévité 
niçoise ; — ce dernier article, relevé raisonné des décès du 
mois, à Nice, se reproduit à chaque numéro ; 

4. — H. S. : La cathédrale Sainte-Réparate et la famille 
Masséna. — Nice à travers les âges (continue) ; 

5. — Sommation de la part du T. R. P. Raphaël^ supérieur 
de Notre-Dame de Laghet ; 

6. — H. S. : La maison Abudarham et la famille Garibaldi. — 
Documents oubliés : les familes nobles niçoises (se continue 
dans les numéros suivants — pas d'indications de sources ni 
de références) ; 

7. — O. Justice : Catherine Ségurane ; 

8. — A la mémoire du Comte E. Gais de Pîerlas — frag- 
ments de ses oeuvres historiques fondamentales ; 

9. — V. DE Cessole : Les Alpes-Maritimes en hiver ; 

10. — H. S. : Nice à travers les âges : Tidiome provençal 
(continue). — V. Lieutaud: Géographie niçoise au XIII* 
siècle. — V. Emmanuel : Notes sur l'instruction publique 
à Nice (continue) ; 

11. — V. Lieutaud : La Collégiale de Clans ; 

12. — H. S. : Catherine Ségurane : histoire ou légende ? ; 
i3. — V. Lieutaud : Le diocèse de Nice en i345 ; 

i5. — A. Robin : Les routes de Peille au Moyen- Age 
(continue) ; 

17. — H. S. : Le nouvel orgue de Sainte-Réparate. 

I*' janvier 1902, n* i : A. Angles : Lettre d'un confrère. — 
N** 2 et 3, continuations. 

J.-P. Aguillon. 



* Sommaire : 

Néoules-Bevue (extrait du n^ 3, mars 1902). — Robert 
Reboul : Canton du Beausset. Ses illustrations et nota* 
bilités. 
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La Cigale (Paris), janvier-février 1902. — Gaston Sorbets : 
L'œuvre à réaliser. — Antony Valabrègue : Août et Sep- 
tembre, Moisson, Vendange. — Paul Maryllios : La citerne 
de Magnac. — Louis Roux' Servine : Bucoliques; La 
Maison; L'Etang; Les expositions. — A.-M. Auzende : 
A propos de Siegfried. — Sauveplane : Iconoclastes. — 
Bibliographie. — Illustrations. 



Bévue des Leaigaee romaneB (extrait du numéro de mars) 
[depuis 1902 la^Revue parait en six livraisons trimestrielles, 
janvier, — mars, — mai, — juillet, — septembre, — novem- 
bre]. — Variétés : Les noces d'argent de Mistral et l'Aile* 
magne. 

Chronique méridionale (Marseille) décembre 1901. — 
Adrien Frîssant : Décentralisation. — Duranquet : Pages 
d'album. — Isidore Leblond : René d'Anjou (suite et fin). — 
A. Bressier : Lou Jacoumar. — Serge Bourreline : L'Etoile 
de Bethléem. — Albert Foa : Le Salon marseillais. — Echos 
et nouvelles, —Bibliographie, 



Le Clooher provençcd (n<> 24, mars 1902). — H. Jacomet : 
Causerie; — L'Oste de Betelèn (suite et fin). — Fernand du 
Rocher : A Victor Hugo (poésie). — Baron Guillibert : Au 
Président Krtiger. — Raoul des Beaux-Anges : Fleury- 
Tardieu. — Jean Aubert : A la Violette. — Marius Jouve : 
Mi Mountagno. — F. T. : Vaison. — Notes historiques. — 
Hyacinthe Liautaud : Mars. — Marius Chabrand : Sounet. 
— A. D. M. : L' « Ange» de Jean Reboul. — Un Félibre : 
Félibrige. — E. Baussan : Le Défilé de la Durance. 



Bulletin du Bibliophile (i5 mars 1902). — Napoléon le 
Grand, par Victor Hugo, article de Henry Houssaye. — 
Notes sur l'histoire de la Défense de la Déclaration de 1682, 
par M. Tabbé Urbain (fin). — Retour d'Italie, par M.Hugues 
Vaganay. — Jean-Jacques Rousseau et Henriette, publié par 
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Hippolyte Buffenoîr. — Chronique ; Revue de publications 
nouvelles, par M. Georges Vicaire. — Livres nouveaux. 



Extrait du sommaire de la Revue Néerlandaise Gids 
(mars 1902). — G. Vissering : Quarantaine aux îles du 
Frioul. 

La Tradition (mars 1902). — Alcius Ledieu : Le blason 
d'Amiens. — Claire Marion : Chansons populaires du Dau- 
phiné. — D' Stanislas Prato : Cent trente nouvelles inédites 
de Ludovic Carbone. — Le Lion et TAne, fable des Nègres du 
Hwango. — Galerie traditionniste. — Albert-Samuel Gatschet 
(avec portrait), par Henri Carnoy.— Bibliographie. — Chro- 
nique, etc. 

Lemousi (Brivc), mars 1902. — Jean Dutrech : Victor 
Hugo et le Limousin. — L. Hugo : La Chevrette. — A. 
Marpilhat : Lou joli Bure. — Emile Roche : Au Limousin. 

— Gabriel Lajudie : La Pierre du Pont. — Henri de Nous- 
sanne : Les trois rivières. — A. Restori : L'art musical des 
troubadours. — E. Bombai: Les cahiers de Paul Meilhac. 

— Chronique limousine. — Bibliographie. 



Chronique Méridionale (Marseille), janvier-février 1902. 
Duranquet : Contre la centralisation. — Ant. Chansroux : 
Lueur crépusculaire. — A. Bressier : L'Armana dou Ven- 
tour. — Ant. Chansroux : Le Prix Nobel. — Georges Nico- 
las : Ristori. — Jean du Mas : Adélaïde Ristori. — Isidore 
Leblond : Trois de nos ancêtres. — Échos et Nouvelles. — 
Bibliographie, etc. 



L'Anjou historique (mars 1902). — Jacques Rangeard : 
Saint René, 5*évéque d'Angers. — T. L. Houdebine : Élection 
d'un évéque au XI II* siècle, Guillaume Le Maire, évéque 
d*Angers. — Le lieutenant-général comte de Serrant (1744- 
1817). — Abbé E. Uzureau : Les Angevins et la famille 
Royale à la fin de l'Ancien Régime (fin). — Yvonnik : Com- 
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bat de La Tremblaye. Bataille de Cholet. — AndegaTÎaaa : 
Chronique et bibliographie angerines. — LÎTres et Rerues. 

— Fouillé du diocèse d'Angers. 



Lou Viro Soul0Ù(féTrier-inars 1902). — Jules Troobât: 
Madame de Rute. — Le Parlement au Félibrîge de Paris et 
à la Cigale. — Léopold Marcel: De Tétude des noms de 
lieux. — Viro-Souleiado : Échos félibréeas. — Jules Trou- 
bal et Lucien Duc : Bibliographie ; Les œuvres féli- 
bréennes. 



Mont Segur (avril 1902). — Emmanuel Delbousquet : Le 
poète languedocien Prosper Estieu. — Louis Funèu : Laei 
Sietode Moustier. — Prosper Estieu : La Vox del Renorel- 
Mamoisses. — Antonin Perbosc : A Josep Lobet. — Jousè 
Loubet : A' N Maurise Faure. — Arnaud Ferrand : Les 
Semailles.— JanDoc : Una question pedagogica.— Novelum. 



Bévue de Provence (mars 1902). — Elzéard Rougier : Les 
peintres de Provence, Paul Martin. — Charloun Riéu : Li 
Farandoulaire. — P. Ruât : L'Ermitage de Saint-Ser. — 
Joseph Mathieu : Le Jeudi-saint en Provence. — Chronique 
du mois. 



L'Action régionaliste, n* 2 (mars 1902). — Comité de la 
F. R. T. —L'Enseignement régional'. — Sur le régiona- 
lisme économique. 

La Terre d'Oc (avril 1902). — André Sourreîl : La ques- 
tion des dialectes devant le Parlement. — J. Gayssot : Mars. 
— Bacquié-Fonade : Uno bouno decisiu. — Louis Rou- 
quier : Al felibre majoural Junior Sans. — Francès Faure : 
Countaralhos. — R. Monteil : L'Estudiant et la Pastoure- 
leto. — Ch. Derennos : Cantileno vès la Neïch. — Boulega- 
dis Lengedoucian. — Les Livres, etc. 
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Bévue Méridionale (mars-avril 1902). — Obsèques de 
M. Doinel. — XXX.— Utilité de Part : Achille Rouquet. — 
Mari Berlengou : A. Perbosc. — Vers la Lux:Prosper 
Estieu. —-A. Achille Mir : A. Laringuet. — Départ. — Au 
Cimetière. — J.-L. Supervielle. — Lou Pifré e lou Nap dal 
Rito :A. Mir. — Les Livres. — Gravures. 



Lee Poèmes, revue trimestrielle [ (Paris), extrait du som- 
maire d'avril 1902]. — Frédéric Mistral, sonnet par Emile 
Boissier. 

Simple Revue (extrait du sommaire du i*' avril 1902). — 
F. Rocher : une conférence (de M . Beauquier sur la Protec- 
tion des Paysages français). 



Annales dee Alpes (mars-avril 1902). — Petite chronique 
gapençaise. — P. Guillaame : L'industrie laitière dans les 
Hautes-Alpes. — Sentences rendues h Puy*8anières en i338. 

— Bibliographie alpine. — Variétés. — Le feu aux archives 
départementales. — Notice historiquesur le chapitre de Gap 
(en supplément). 

Annales du Midi (avril 1902). — G. Pariset : L'établisse- 
ment de la Primatie de Bourges (premier article). — Mélan- 
ges et Documents : I . J. Calmette : Le marquis de Gothie, 
sous Charles le Chauve. ^11. H. Teulié et G. Rossi : 
L'Anthologie provençale do Maître Ferrari de Ferrare 
(suite), — III. C. JuUian : Questions de topographie et de 
toponymie méridionales. I. A propos de transformations des 
étangs des Landes. — IV. J. Ducamin : Encore « un dicton 
gascon dans Montaigne ». — Comptes rendus critiques, par 
MM. A. Jeanroyy H. Guy, P. Foumier, P. Gachon^ des 
ouvrages de MM. G. Bertoni, P. Savy-Lopez. Ph. A. 
Becker,G. Hermann, J. Brun-Durand. — Abbé V. Dubarat. 

— Revue des périodiques. — Nécrologie (Léonce Couture). 

— Chronique. — Livres annoncés sommairement. — Publica- 
tions nouvelles. 
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La OigcJe (Paris), mars-avril 1902. — Henri Fouquier : 
La Province à Paris. — L. Roux-Servine : Bucoliques. — 
Paul Maryllis : Campalis. — Petits poèmes en prose. — 
Jean des Figues: Silhouettes cigalières. — Echos, — Expo- 
sitions. — Livres, Revues, Journaux. 



Lou Félibrige (Febrié-Mars). — Li Roso que saunon 
(de J. Loubet), Jean Monné. — Li novo felibrenco : Prou- 
vènço, Lengadô, Limousin, Gascougno et Bearn-Paris. — 
Mortuorum. 

Mémoires de rAc€tdémie de Vaucluse (3* et 4® livraisons, 
1901), parus en 1902. — Antonin Rousset : Oppède et ses 
environs. — D' A. Chobaut : Le Merle bleu. — Moural : 
Pages d'album. — L.-H. Labande : Etudes d'histoire et 
d'archéologie romane. — Procès-verbaux des séances. — 
Volumes et fascicules reçus par l'Académie. — Bibliographie 
Vauclusienne, année 1900, par L.-H. Labande (en pagination 
séparée). 

Revue du Midi (i*' avril 1902). — Comte Edgard de Balin- 
court : La mort du bailli de Suffren. — Albert Durand : La 
situation religieuse du département du Gard au début du 
Consulat (1799-1802). — René des Pomeys : Lanterne chi- 
noise. — Docteur Delamare : L'essai d'anthropologie de 
M. Picard. — Adolphe Pieyre : L'inauguration du monument 
des Enfants du Gard morts pour la Patrie. — A. Chansroux : 
Sourire (Poésie). — Chronique littéraire. — Etudes d'histoire 
et d'archéologie Romane, Provence et Bas-Languedoc, A. D. 



Chronique Méridionale (février-mars). — A. Bressîer : 
Crimes antipîttoresques. — Georges Nicolas: Humble fierté. 
— Abel Marcelli : Les Chasseurs royaux de Provence. — 
Jean Second : Liassent de Marseille. — A, Deschamps : 
Réponse à la Revue a Lou Félibrige ». — Lexicographie 
provençale. — Bibliographie, etc. 
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L* Action rëgionaliste (avril 1902). -^ La Fédération 
régionaliste et les Elections. *— La Loire navigable. — 
Groupe d'études régionalistes. — L'idée régionaliste. — Le 
mouvement régionaliste. 

La Tradition (avril 1902). — Giuseppe Gramegna : Légen- 
des et Traditions calabraises. — Charles-Théophile Feret : Aux 
fils des Vikings (avec gravures). — D' Stanislas Prato : Cent 
trente nouvelles inédites de Ludovic Carbone (fin). — Henry 
Carnoy : Galerie traditionniste : Charles Marian de Matyas 
(avec portrait). — Destutayre : Le Renouveau en Chine. — 
Bibliographie par Pierre de Saint- Jean: La Fête de la Rose. 
— Chronique. — Bibliographie des Provinces. — Journaux 
et Revues. 






IIL — REVUE DES JOURNAUX 

(AritelM UtéreiMBt 1» ProTeBee, le FéUbrlge et 1» Uagie 4*0e) (1) 



Théodore Aubcuiel, par Paul Coffînières, La Provence 
Artistique, 16 et 3o mars et i3 avril 1902. 



B. Montaut : Li Parladuro de Franco à la Chambro di 
députa, Lou Gau, i5 mars 1902. 



Les Maîtres de TEcole Provençale à Marseille (Cercle 
Artistique à Marseille). — La Provence Artistique, 16 mars 
1902. — Marseille-Banlieue^ i5-2i mars 1902, par Paul 
Coffinièree. 

Eugène Pintard : Parisianette (Etude sur le Félibrige). — 
Les Alpes Mancelles^ Sillé-le-Guillaume (Sarthe), 16 mars 
1902. 

(1) Voy. la note des n** de février et mars. 
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L^BBOolodeLar: U Union Républicaine^ Aix, 1 6 mars 1902. 



Félibrée Larionne delà Mi-Oarôme (Discours de F.Vidal. 
— Le Siècle de Mistralj. — La Provence Nouvelle^ Aix, ï6, 
23 et 3o mars 1902. 

Felibr^ado Ijareneo (9 mars 190a). — Le Mémorial d^ Aix ^ 
i3 mars 190a. 

J.-Charl6B Brun : Frédéric Mistral. — La Pensée artisti- 
que et scientifique^ Paris, 25 mars 1902. 



A. de Qubematis : Un trio : SuUy-Prudhomme, Frédéric 
Mistral, Gaston Paris (avec portraits). Cronache délia 
civilità EllenO'Latinay Roma, i* aprile 1902. 



Oh. Armeret : Le Régionalisme français. — Le Rappel^ 
3 avril 1902. 

Jonmckl du Lot-et-Garonne (Mars 1902). — Causerie de 
M. Boyer d'Agen sur a Mistral et Mireille «. 



Paul CoffinièreB: Uae Artiste provençale (M"* Giraud, 
tableau en soie : Jésus devant Piiate). — La Provence Artis- 
tique, 6 avril 1902. 

Femand de Bocher : Chez Frédéric Mistral. — Le Mistral^ 
Avigaon, 9 avril 1902. 



in : La Journée à Paris (Sruit de candidature 
de F. Mistral). - Le Petit Provençal^ 3 avili 1902. 



'wtrmmmm* 



UkànÀ ne mametm pM (CaïkMMire). — Le Petk Prth^ 
vtmqaiy 7 avril 1902. 

Aug. Marin: Victor Hugo et F. Mistral.— Le Petit Pro^ 
vençaly février 1902. 
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Mistral et les dragons. — /oi/ma/ de Marseille^ 7 février 
1902. 

Paul Ooffinières : La Pérennité du Félibrige. La Corne- 
muse^ MarseillQ^ avril 1902. 



Miriam : Grèce et Provence. — Echo de Sainte-Ursule^ 
16 avril 1902. 

Joseph Iioubet: Une requête au ministre de Tins traction 
publique. - Le Mistral^ 16 avril 1902. 



COURRIER DE LA REVUE 



I. — DEMANDE 

5o. — Les bibliothèques d'Aix et de Marseille possèdent 
chacune une copie de la Vie du bailli J.-B. d« Valbelle, chef 
d'escadre des armées navales (1627-1680), par le capitaine 
Desprès. Connaîtrait-on, en dehors de cet intéressant docu- 
ment, quelques pièces relatives à ce marin célèbre dont la 

brillante carrière est si peu connue ? 

J. F. 
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INFORMATIONS 



Le 20 janvier 1902, a eu lieu au cimetière d'Aix l'inaugura- 
tion du monument consacré à la mémoire d'Irma Moreau, 
fondatrice des Pensions Ouvrières, M. le D' Aude a fait 
ressortir, dans son remarquable discours, ce trait tout à 
l'honneur du provincialisme : « L'Académie d'Aix est la 
seule Académie de France qui soit appelée à distribuer des 
pensions ouvrières. Elle a reçu le premier souffle de ce vent 
généreux qui pousse à Tinstitutîon des retraites pour les ^ 

laborieux » Cette pensée a été soulignée dans le discours 

de M. le D' Bertrand, maire de la ville d'Aix, et poétisée 1 

dans les stances de M. le Secrétaire perpétuel. Baron Guilli- 
bert, dont voici les dernières strophes : 

Le cœur d'une modeste femme 
A lui seul est un vrai trésor; 
Au contact d'une sainte flamme 
11 s'épure et grandit encor. 
Et cette flamme en toi rayonne, 
Intelligence et charité ; 
C'est ta belle âme qui se donne 
Et conquiert l'immortalité. 

(Extrait du Mémorial d'Aix,2$ janvier 1902.) 



Le Gérant : Antoine Conio. 



Marseille. — Imprimerie Marseillaise, rue Sainte, 39 



PRINCIPAUX COLLABORATEURS 



MM, Aude, Docteur en droit, Bibliothécaire de la Méjanes. 

Barré (H.), Bibliothécaire de la Ville de Marseille et de la Société de Géo- 
graphie. — Berluo-Perussis (L. de), Président honoraire de la Société 
Académique des Basses- Alpes, Membre non-résidant du Comité des Socié- 
tés des Beaux-Arts des départements, Majorai du Félibrige, à Aix. — 
Bertrand (M.), Sous-Bibliothécaîre-Archiviste de la ville de Cannes, Secré- 
taire de PEcole Félibréenne de Lérins, Cannes. — Blanoard (M.-Ij.), Cor- 
respondant de l'Institut, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques. Archiviste en chef honoraire du département des Bouches-du-Rhône. 
— Bouillon-Iiandais, Conservateur honoraire du Musée des Beaux-Arts de 
la Ville de Marseille, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements. — Bourrilly (V.-L.), Professeur agrégé d'histoire 
au Lycée de Toulon. 

Olero (Miohel), Professeur à la Faculté des Lettres de l'Université d'Aix- 
Marseille, Directeur du Musée d'Archéologie de la Ville de Marseille. — 
Ooste (Numa), Publiciste, Correspondant du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, à Aix. 

Doublet (Georges), Professeur de rhétorique au Lycée de Nice, Membre 
du Conseil Académique. — Duhamel (Lëopold), Archiviste du département 
de Vaucluse, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique pour 
les travaux historiques et du Comité des Sociétés des Beaux- Arts des dépar- 
tements, Membre correspondant de la Commission des Monuments histo- 
riques. Lauréat de l'Institut. 

Falgairolle (Prosper), Archiviste de la ville de Vauvert. — Foncin (Pierre), 
Inspecteur général de l'Instruction publique — Poumier (J.), Archiviste 
adjoint du département des Bouches-du-Rhône, Lauréat de l'Institut, Corres- 
pondant du Ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques* 

Qérin-Rioard (Comte H. de). Secrétaire perpétuel de la Société de Statis- 
tique de Marseille, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques. — .Qonin (F.), Professeur agrégé au Lycée 
d'Aix, ancien chargé de cours libre à l'Université de Clermont. — Quibal, 
Doyen honoraire, Professeur d'histoire à la Faculté des Lettres de l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille.— Quillaume (l'Abbë Paul), Archiviste du département 
des Hautes-Alpes, Correspondant du Ministère de l'Instruciion publique 
pour les travaux historiques et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Gap. 

Isnard (M.), Archiviste du département des Basses-Alpes, Correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques. 

Jullian (Camille), Correspondant de l'Institut, Professeur à la Faculté des 
Lettres de l'Université de Bordeaux. 

Labande (L.-H.), Conservateur de la Bibliothèque et du Musée-Calvet d'Avi- 
gnon, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et du Comité 
des Sociétés des Beaux-Arts des départements. Lauréat de Pliistitut. — 
Lieutaud (V.), Majorai du Félibrige. 

Mabilly (Ph.), Archiviste de la Ville <ie Marseille. — Maison, Professeur à 
îa Faculté des Lettres de l'Université d*Aix-Marseille. — Mauiin (Qeorsres), 
Avocat, Directeur de la Revue du Midi, à Nimes. — Mireur, Archiviste du 
département du Var, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques, à Draguignan. — Moris (H.), Archiviste du département des Alpes- 
Maritimes, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Nice. 

Pélissier (Léon-Q.), Professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de 
Montpellier, Lauréat de l'Institut. — Perrier (Bmile), Vice- Président de 
la Société de Statistique de Marseille. — Poupé (Bdin.), Professeur au 
Collège de Draguignan, Correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les travaux historiques. 

Baimbault (M.), Sous-Archiviste du département des Bouches-du-Rhône; 
Majorai du Félibrige. — Requin (l'Abbé), Archiviste du diocèse d'Avignon, 
Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. — 
Beynaud (P.), Archiviste en chef du département des Bouches-du- 
Rhône. — BoufiTier (A), Professeur agrégé d'histoire au Lycée d'Aix. — 
Koure (Baron du). 

Saint- Yves (G.), Publiciste, Lauréat de l'Institut, à Montauban. 

Teissier (Octave), Membre non-résidant du Comité des travaux historiques. 
Conservateur de la Bibliothèaue et du Musée de Draguignan. 

Vallentin du Oheylard (B.), iSumismatiste, à Saint-Péray (Ardèche). 
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DE L'ANCIEN DIOCÈSE DE GRASSE 



Cabris est un village du canton actuel de Saint-Valier- 
de Thiey (Alpes-Maritimes), et M. Paul Sénequier, qui 
fut longtemps juge de paix à Grasse, en a dernièrement 
écrit rhistoire (i). Je voudrais compléter cette excellente 
monographie au moyen de quelques détails qui ont 
échappé à M. Sénequier et que je relève dans les papiers 
de l'ancien évêché de Grasse, aujourd'hui conservés aux 
Archives départementales des Alpes-Maritimes. Il s'agit 
d'une dévotion fantaisiste qui exista à Cabris, de deux 
saints apocryphes à qui les gens de ce village accordèrent 
qjielque temps une dulie qu^un des évêques de Grasse 
finit par prohiber. Le livre de M. Sénequier n'a rien dit de 
cette question qui vaut la peine d'être connue. 

M«' d'Antelmy, qui avait été sacré évêque de Grasse le 
12 janvier 1727, visitant Cabris le 19 mars 1729, écrit : 
« Nous déclarons que nous avons eu une véritable peine 
d^apprendre que l'on honore dans cette paroisse un saint 
sous le nom de Pandoise, quy ne nous est connu par 
aucun endroit ; mais pour ne rien décerner sur ce culte 
qu'avec connoissance et discernement, nous nous réser- 
vons d'en faire la recherche et d'ordonner ensuite ce quy 
conviendra ». L'étude fut faite sans précipitation, et sept 
années passèrent. Le 29 avril 1736, visitant Peymeînade, 
hameau qui venait d'être érigé en vicairie (2), l'évêque 

(i) Sénequier, Cabris et le Tignely Grasse, Imbert, 1900. 
^2) En i72q : cette section derint uAé domfBuae ea juin 1 96^, 

17 
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écrit : « Nous nous étions réservé de voir s'il y avoit dans 
l'Eglise quelque saint qui y fût connu sous le nom de 
Vandoise. Après une exacte recherche et avoir pris même 
avis à Paris des personnes très éclairées, ce prétendu 
saint n'est honoré dans aucune église de l'univers. Cette 
recherche sans succès, joint le nom de Pandoise quy a 
quelque rapport avec le nom de quelque divinité du paga- 
nisme^ nous a déterminé à défendre de rendre aucun culte 
religieux zm prétendu saint et de Finvoquer, et à ordonner 
que la statue et les tableaux qui portent son nom seront 
ôtés de l'église et que son nom en sera effacé. » Le grand 
saint Pandoise de Cabris paraissait donc à M«' d'Antelmy 
un doublet du dieu des champs, des troupeaux et des ber- 
gers. Pan devenu saint Pandoise, et nos villages proven- 
çaux de Cabris et Peymeinade devenus un coin de cette 
Arcadie où Pan promenait ses pieds de bouc ! 

II est vrai que de paganisme il n'y avait peut-être pas 
l'ombre dans la dévotion au pseudo-saint Pandoise. Ainsi 
à Grasse M^ de Verjus, un des prédécesseurs de M»*" d'An- 
telmy, a supprimé en 1706, sous peine d'excommur 
nication, des danses et des jeux indécents qu'on faisait 
tous les ans, les jeudis de Carême, dans un pré voisin 
d'une chapelle de Saint-Hilaire, connue aussi sous le nom 
de Saint-Sauveur. Les uns y voient un bâtiment élevé sur 
les ruines d'un temple « de Jupiter Ammon ». D'autres, 
et ce sont des savants compétents, tels que Mérimée, 
Palustre et M. de Lasteyrie, n'y reconnaissent qu'une 
jolie construction duXP siècle. Or les jeux et danses dont 
s'indigna M«' de Verjus, s'appelaient les Jouvines. On 
crut que ce nom était une preuve de plus que l'édifice 
était d'origine païenne, et on le traduisit par^cc fêtes de 
Jupiter ». M. Sénequier s'est demandé (i) si ces Jouvines 
n'étaient pas seulement (c les fêtes de la jeunesse » ou « du 

(i) Sénequier, Grasse^ Grasse, Imbert. 1883, p. 116; 
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jeudi » (i). S'il n'y a point de vestige de Jupiter dans les 
Jouvines de Grasse, quoi qu'en ait pu croire M«' de Ver- 
jus, il est possible qu*il n'y ait pas trace d'un autre Olym- 
pien, de Pan, dans le Pandoise de Cabris, quoi qu'en ait 
dit M«' d'Antelmy en 1729 et lySô. 

« Ce fut seulement sous le règne de Louis XIV », dit 
Voltaire dans un de ses ouvrages historiques les plus célè- 
bres (2), « que l'on commença à dessiller les yeux du peu- 
ple sur les superstitions qu'il mêle toujours à sa religion . 
Il fut permis, malgré le Parlement d'Aix et malgré les 
Carmes, de savoir que Lazare et Magdeleine n'étaient point 
venus en Provence . . . Les saints supposés^ les faux mira- 
cles, les fausses reliques commencèrent à être décriés.» Et 
ailleurs (3), il parle de Jean de Launoy, «docteur en théo- 
logie, savant laborieux et critique intrépide, qui détrompa 
de plusieurs erreurs, et surtout de V existence de plusieurs 
saints, et mourut en 1678 ». D'où l'intérêt de la supersti- 
tion qui régna, jusqu'après le règne de Louis XIV et le 
temps de Jean de Launoy, dans un des villages de l'ancien 
diocèse de Grasse : un saint supposé dont l'existence y était 
encore admise dans les premières années du règne de 
Louis XV. Un évêque de Grasse détrompa les gens 
et leur dessilla les yeux sur le prétendu célicole en qui 
le prélat ne voyait, informations prises, que révolution 
d'un des dieux de l'Olympe païen. 

Ce travail de critique continue, non sans difiBcultés. Je 
lisais dernièrement, à propos de l'étroitesse de vue et de 
l'obstination qu'une catégorie d'érudits apporte à l'étude 
des martyrologes locaux (4)) «des paroles pleines de sens, 
prononcées par un P. Jésuite et reproduites dans un 
numéro récent de la Revue des études historiques. Un 

(i) En prorençal : dijoù omJoù, 

(2) Siècle de Louis XJV, chap. XXXV : ÂiTaires ecclésiastiques. 

(3) Liste des écriv. franc, 

(4) Brutails, ^eo. des Pyrén., sept.-octob. 1901, p. 521. 
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savant ecclésiastique, qui est aussi un homme d'esprît, 
annonçait à un de ses amis qu'il se disposait à soutenir 
une polémique au sujet de je ne sais quelle légende : Je 
vais, écrivait-il, descendre dans la fosse aux... chanoines. » 
M'' d'Anthelmy y est descendu entre 172961 1736, peut- 
être sans que le Chapitre de Grasse ait rugi, je veux dire 
sans qu'aucun de ses dignitaires ait cherché à donner des 
preuves du culte de saint Pandoise au delà du XVII* siècle, 
4 établir qu'il avait été l'objet d'une vénération parti- 
culière au Moyen Age, et à donner des détails sérieux sur 
son existence. Qu'on ouvre les Bollandistes : leurs ^clâ 
Sanctorum ignorent saint Pandoise. Qu'on se reporte, par 
exemple, à la table alphabétique générale des saints qui 
est dans le Trésor de chronologie du comte de Mas- 
Latrie : on n'y trouve pas te saint dont il s'agit. 

Les prédécesseurs de M*' d'Antelmy avaient été moins 
attentifs ou moins renseignés sur la liste des saints dont 
l'Église a proclamé les vertus. Ouvrons leurs visites 
pastorales. La première série qu'on en ait gardée, est le 
registre de celles que Jehan Grennoo, • vicaire en 
l'evesché de Grasse sede vacante {1} », fit sur l'ordre 
de Henri II, a selon le contenu en les lettres missives 
données à Bloys le XVIIP février sur la Visitation 
des lieux du diocèse*. Le 12 juillet iS-^^o il visita Cabris et 
n'y nota rien qui puisse nous intéresser. Les autres 
évêques de Grasse, durant la fin du XVI' siècle, n'ont 
rien laissé qui concerne la question dont nous nous 
occupons. 

M*' Etienne Le Maîngre de Boucicaut, capucin, sacré 
le 3o mai 1604, vient à Cabris les ib juillet suivant, 
3o janvier 1617 et 9 septembre 1623. De la première 
visite, si nous n'en disons rien ici, nous parlerons plus 

(1) Jean Vaktii, Indien, uciea chaBoina d'Agen, avait 6td nonuDâ 
^'"ue à Grasse, mais ne fut mis ea poHession, par procvRvr, quo le 
illei 1J30, d« Mui (tiociaa oii d'aill^ut* il KÇ vint ^aqtai». 
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tard : il y a lieu de suivre cette méthode. Dans les deux 
autres, nous ne relevons rien pour le sujet qui nous occupe. 
De Jean de Grasse-Cabris, qui, nommé et préconisé 
en 1625, ne se fit pas sacrer et résigna Tévêché dès 1628, 
et de Jean Guérin, aumônier de Louis XIII, qui, sacré 
en i63o, mourut dès avril i632, nous n'avons pas de 
visites. 

M«' Scipion de Villeneuve-Thorenc vient à Cabris 
le 16 mai i635 et demande sous quel titre est le prieuré. 
Le curé répond qu'il est <!Csous le titre de N.-D. et de 
saint Pandoise », et Tévêque, entre autres mesures, prescrit 
que le rétable du maître-autel représente V Assomption^ sans 
rien dire au sujet de saint Pandoise dont il était parlé pour 
la première fois à Cabris, et dont le prélat n'avait jamais, 
croyons-nous, entendu parler ailleurs. 

D'A^ntoine Godeau, le premier académicien, qui fut 
évêque depuis décembre i636(i) et résigna Grasse pour 
Vence en i653, nous n'avons presque pas de visites en 
tant qu'évêquc de Grasse. Il eût été piquant que l'écrivain 
dont, quelques années plus tard, VHistoire de l'Église 
fut si remarquée et si appréciée (2), n'eût rien dit à propos 
de la dévotion de saint Pandoise ou quMl l'eût critiquée* 
Nous pouvons supposer qu'elle ne l'a pas frappé, puisque 
ses successeurs n'en ont, pas plus que M«' de Villeneuve, 
parlé jusqu'au jour où M«' d'Antelmy s'en étonna et s'en 
alarma. 

M^ Louis de Bernage, successeur de Godeau à Grasse, 
doyen des aumôniers de Louis XIV, vint plusieurs fois à 
Cabris et — il n'est pas de notre sujet de dire pourquoi il 
y fut si mal reçu — y trouva même, en juillet 1659, un des 
plus désagréables accueils qui lui aient été faits. Le 

(1) Je prends la date du tacre, non celles de la nomination, ou des bulles 
ou de la prise de possession. 

(1) Elle a d'ailleurs peu de critique et fait une large part aux légendes ; 
voir la thèse de M. Tabbé Cognet, Gcdiou, Paris, Picard, 1900, p. 201. 



240 REVUE HISTOSIQUB DE PROVENCE 

4 juillet i655 il ne parle pas de saint Pandoise, non plus 
que les 24 août i658, 26 juillet 1659, 12 septembre 1G60 
et 1 1 octobre 1664. Le 2g juin 1669, il admire le taber- 
nacle de la petite église, «fon beau et doré», VAssompiioji 
du maître-autel avec « sa bordure surdorée de ramages », 
signale ■ sur la petite porte du chancel un grand Crucifix 
avec la Vierge, sainte Marie-Madeleine et saint Jean 
l'Évangéliste, d'où pendent trois petites images en laiton », 
et note — sans un seul mot de surprise — (fau milieu des 
arcs qui soutiennent la tribune, une image de saint 
Pandoise. » 

M«' Louis Aube de Roquemartine, qui fut évêque de 
Grasse de février 1677 à novembre 1680 et ensuite de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux, et qui était en outre «prévost 
de la sainte église métropolitaine d'Arles », vient à Cabris 
le i3 septembre 1678 et inscrit — sans trahir le moindre 
étonnement — que le maître-autel, dont le rétable repré- 
sentait encore l'Assomption, est dédié k'saint Pandoise». 
Il ajoute que devant cet autel brûlent trois lampes dont 
l'une est entretenue «par les recteurs de la confrérie de 
saint Pandoise ». -De M«' Antoine Le Comte, mort en 
septembre i683, nous n'avons pas de visites. 

M*' François de Verjus, qui, par suite des différends 
entre la France et le Saint-Siège, n'eut ses balles qu'en 
169a et mourut à Grasse en 1710, vient à Cabris le 

1" avril 1687 et commence ses visites par cette paroisse 
« comme la plus proche ». Il remarque, de chaque côté du 
maître-autel, des anges de bois à demi dorés, qui appar- 
tiennent, dit-il, à la confrérie de saint Pandoise, et 
devant l'autel les trois lampes dont l'une est entretenue 
par celle-ci. Le i5 octobre lôgS, pas un mot de saint 
Pandoise. Le 6 novembre 1700, il mentionne encore la 
confrérie de saint Pandoise, dit qu'elle a, ainsi que celle 
du Saint-Sacrement, un banc dans le presbytère et que 

:es deux bancs occupent une partie du lieu saint, ordonne 

ie les retirer. 
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Le 19 avril 1704 il ne dit rien de saint Pandoise: par 
contre il note, dans des niches à côté du maître-autel, 
deux bustes « où sont des ossements des saints Généreux 
et Amarant », interdit « la bravade » qu'on faisait à 
Cabris le jour de la fête de ceux-ci, et demande qu'on 
fasse sortir simplement « une procession pour attirer la 
bénédiction des dits saints sur les villageois et leurs cam- 
pagnes. » M. Sènequier a parlé de ces deux saints dans 
sa monographie de Cabris (i). Il indique que « c'est à la 
fin de 1696 que la municipalité de ce village reçut, par 
l'entremise de Tévêque, les bustes dorés avec reliques de 
saint Généreux, martyrisé dans la Sabine (2), et de saint 
Amaranthus , martyrisé à Albi au milieu du IIP 
siècle » (3). Ils furent à Cabris l'objet d'une dévotion 
considérable. M. Sènequier nous apprend notamment (4) 
que, le 6 janvier 1697, — donc sous l'épiscopat de 
M«Me Verjus qui les avait offerts au village qui nous occupe, 
— la municipalité décida que, chaque année, le second 
dimanche d'octobre, il serait fait une procession solen- 

(i) Sènequier, Cabris, p. 83. 

(2) A Tibur, auj. Tivoli. Le nom de saint Generosus est inscrit au 
Martyrologe romain à la date du 17 juillet (Acia Sanctor,^ Juillet, Venise, 
1748, t. IV, p. 220). 

(3; Non pas à Albi, mais à Vioux (Vianciunt), localité voisine de cette 
ville. Son tombeau avait été longtemps vénéré et les traditions régionales 
disaient que les cierges qu*on y déposait s*allumaient d^eux-mémes. Un 
évéque de Carthagc, saint Eugène, exilé à Albi par Hunéric, roi des 
Vandales, se fit porter, à sa dernière heure, près de la tombe de ce chré- 
tien qui, originaire de Montpellier, avait été, — comme Polyeucte que 
Corneille immortalisa, — martyrisé sous Trajan Dèce. J'ai commencé 
à publier dans la Revue des Pyrénées (Toulouse, 1901) les mémoires d'un 
prêtre toulousain du XVII* s., Jean du Fcrrier, qui fut vicaire-général 
d'Albi sous Louis XIV et, après avoir cherché « inutilement durant deux 
années le sépulcre àm glorieux saint Amaran, qui était alors inconnu, » 
le retrouva dans une masure pleine de ronces, releva la chapelle et Tautel, y 
enferma quelques-unes des reliques. On dit aussi que Louis d'Amboise, 
évéque d'Albi, en avait transporté une partie dans la cathédrale Sainte- 
Cécile d'Albi qu'il consacra en avril 1480. 

(4) Sènequier, Cabris, p. 83 et 84. 
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nelle <( avec des soldats commandés par un capitaine et 
un enseigne pour faire honneur et révérence que les 
habitants doivent aux susdits corps saints ». Et « sera 
achepté cette année et à l'avenir », ainsi que le porte la 
délibération du conseil, « un rup de bonne poudre pour 
estre usée à ladite procession. . . et l'enseigne ne pourra 
estre qu'un jeune homme. » M. Sénequier compare la, 
célèbre bravade de Saint-Tropez, qui remonte à lôSy 
et n*est pas tombée en désuétude. La bravade de Cabris 
finit, ajoute-t-il, par n'être distinguée que par le nom de 
saint Généreux. Le buste de celui-ci existe encore, 
<r nous fournit un curieux spécimen des œuvres d'an 
de répoque, » et ne fut pas détruit par un coup de ton- 
nerre qui, le 9 novembre 1848, mit en pièces le buste de 
saint Amarant et une lampe, ornée du blason de M^' de 
Bernage (« d'or à trois fasces de gueules chargées d'un 
sautoir d'argent, ») que le successeur de Godeau avait 
léguée à l'église de Cabris (i), bouleversa l'église, arra- 
cha la chaire, renversa les chaises, brisa ou fondit tous les 
vases et chandeliers, démolit entièrement le clocher. 

En novembre 1700 M«' de Verjus avait noté la pré- 
sence des bustes où étaient les os des deux saints, et 
remarqué que, le jour de la fête de Saint Généreux, <r les 
gens du lieu font une bravade, y ayant presque tout le 
village sur (2) les armes avec leurs fusils et mosquets, et 
il arrive très souvent des querelles » : il avait exigé que 
l'on fît seulement une procession. Il le redemanda encore 
en avril 1704, répétant qu'elle servirait, mieux que la 
bravade , « pour attirer la bénédiction des deux saints 
sur les gens de Cabris et leurs campagnes. » 

Mais laissons-là nos saints Généreux et Amarant, qui 
ont leur place au Martyrologe, et revenons à l'intrus Pan- 



(i) Sénequier, Ctf6rf5, p'. 8i, note, et, p. 140, Annexe XXIV. 
(2) Sic, 
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doise qui n'y a pas de mention et qui (malgré la con- 
frérie qui l'avait pris pour patron, l'image qu'on avait 
mise au milieu des arcs de la tribune vers 1669, le fait 
que le maître-autel, orné d'un rétable qui ne le repré- 
sentait point, lui était dédié en 1678 et que le prieuré 
était en i635 sous son titre, non moins que sous celui de la 
Sainte-Vierge), — ne fut pas honoré d'une procession 
aussi solennelle, d'aussi bruyantes décharges de poudre, 
et d'une bravade aussi inquiétante pour le calme du 
village. Notons d'ailleurs que de reliques du prétendu 
saint Pandoise il n'a pas été parlé dans les documents 
que nous venons de parcourir. 

Achevons l'examen de ceux qui sont antérieurs à l'épi- 
scopat de M«'d'Antelmy et par suite à la cessation de la 
vénération illicite dont il s'agit. 

M«' Joseph de Mesgrigny, capucin, qui fut évêque de 
Grasse de décembre 1711 à mars 1726, vient à Cabris 
les 9 juillet 171^, 4 juillet J713, 11 août 1714, iSjuillet 
1716, 8 mai 1*^17, 21 mai 1718, i3 mai 1719, 7 mai 
1722, 8 mai 1723, 8 mai 1724, 7 mai 1725. Chaque fois 
il note que la Sainte- Vierge est la patronne de la paroisse. 
En 1712 il parle des deux bustes. En 1717 il parle de la 
confrérie de saint TPandoise\ en 1718 il ordonne que les 
bancs de celle-ci soient, ainsi que ceux de la confrérie 
du Saint-Sacrement, retirés du sanctuaire et mis dans 
l'église \ en 1724 il constate que, depuis sa dernière 
visite, on avait fait, pour la confrérie du Rosaire, « une 
bannière où sont peints saint Pandoise ^ et les deux mar- 
tyrs saint Généreux et saint Amarand, » 

Cinq ans plus tard, M«' d'Antelmy apprenait « avec 
une véritable peine > le culte d'un saint qui ne lui était 
connu « par aucun endroit » et se livrait à des recherches 
pour dire « avec discernement a s'il convenait de le lais- 
ser durer ou de le faire cesser. En 1736, il y coupait court. 
C'est une preuve de la conscience avec laquelle M«' d'An- 
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telmy exerçait ses fonctions épiscopales. Il convient d'ail- 
leurs de dire qu'il a laissé la réputation d'un des hommes 
les plus cultivés. Prévôt de la cathédrale de Fréjus depuis 
1702, vicaire-général de deux évêques de cette ville, le 
fameux André-Hercule de Fleury, qui résigna la mitre 
en 1715, et Pierre-Joseph de Castellane, qui la porta jus- 
qu'en 1739, Charles-Octavien d'Antelmy fut autorisé par 
le Pape à garder, bien qu'il fût évêque de Grasse depuis 
1726, la prévôté de Fréjus jusqu'en 1732. Lorsque l'an- 
cien évêque de Fréjus, Fleury, devenu premier ministre 
et en septembre 1726 cardinal, invita l'archevêque d'Em- 
brun à réunir un concile provincial pour condamner les 
écrits et la personne de Tévêque de Sénez, Soanen, l'un 
de ses suffragants, pour motif de jansénisme, il n'y eut 
d'abord que trois évêques de la province d'Embrun qui 
se rendirent, le 16 août 1727, à l'appel de leur métropo- 
litain : M«' d'Antelmy, M«' F. Moret de Bourchenu, 
évêque de Vence depuis janvier 1716, etM«'D. L. des 
Bertons de Grillon, évêque de Glandèves depuis jan- 
vier 1721. 

L'archevêque convoqua alors les évêques circonvoisins, 
et c'est à M«' d'Antelmy qu'il confia le soin de présenter 
le rapport sur l'instruction pastorale où Soanen avait 
adhéré à l'hérésie. Le travail de notre évêque de Grasse 
fut approuvé en octobre à la reprise des séances (i). 

«i Un des travaux d'ensemble les plus urgents dans le 
domaine des antiquités nationales 9, écrivait M. JuUian dans 
la Revue historique de juillet-août 1901, « est une enquête 
sur le culte des principaux saints français, leur origine, 
leur histoire, leur diffusion ; étude analogue à celle que 
M»^' Duchesne vient de terminer pour les Fastes épi- 

(i) Voir rcxccllenic étude de M. le chanoine H. E^pitalier, curé de 
Gonfaron (Var), sur les évêques de Fréjus, Bull, de la Soc. d'étud. seieni. 
et archéoîog. de Draguignan^ t. XXII (1898-91, Draguignan), Latil, igoo, 
p. 184. 
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scopaux de V ancienne Gaule, » Il ne suffit pas d'avoir 
indiqué qu'il y eut à Cabris une dévotion apocryphe : il 
reste à en faire connaître Toriginc, et nous allons appren- 
dre du nouveau. 

Si M«' d'Antelmy — qui pouvait trouver saint Pandoise 
déjà dans une visite de M«' de Villeneuve datée de mai 
i635 — avait consulté celles de l'évêque qui occupa le 
siège sous Henri IV, du moins depuis le 3o mai 1604, 
date de sa consécration, il eût remarqué que M«' Etienne 
Le Maingre de Boucicaut, capucin, visitant Cabris le 
i5 juillet 1604, nota la présence d'un grand meuble de 
bois, « une custode », dit-il, attachée contre la muraille du 
maître autel et divisée en deux armoires. Dans celle d'en 
bas, il y avait une custode de cuivre doré où l'on conser- 
vait, ce qui lui semble des plus irrespectueux, « quatre 
communions «(c'est-à-dire des hosties consacrées)» toutes 
gastées d'humidité et fort mal tenues ». Dans celle d'en 
haut, qui ne fermait pas même à clef, il y avait une petite 
caisse, a vieille et rompue », contenant « quelques frag- 
ments d'os » : les consuls disent que, « de toute antiquité 
et par tradition de leurs prédécesseurs » ils passent pour 
être des reliques de saiiit Pandolphe^ « et ne savent point 
qui les a portées ou comment elles sont venues ». D'autre 
pan, au nombre des autels de l'église, un était, en juillet 
1604, consacré à saint Pandolphe. L'évêque ordonne de 
faire une caisse où l'on tiendra « les reliques de ce saint », 
de les conserver dans l'armoire du bas, de loger le Saint- 
Sacrement dans celle d'en haut, et de tenir avec plus de 
déférence les Espèces consacrées. Saint Pandolphe n'est 
pas mieux connu en hagiographie que saint Pandoise. 
Tel n'a rencontré ce nom que dans l'histoire italienne, où 
il est porté par des princes de Bénévent, de Capoue, de 
Spolète, de Salerne. Tel autre, dans la comédie italienne 
ou dans telle pièce française s'inspirant de celle-ci, comme 
V Étourdi de Molière, où le seigneur Pandolphe, de Mes- 
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sine, es* père de Lélie et sait que ce dernier a pour valet 
le joyeux drôle de Mascarille. Trente et un ans après la 
mention que M^^ de Boucicaut consacre au prétendu 
saint Pandolphe^ nous rencontrons à Cabris le prétendu 
saint Pandoise, dont le nom est peut-être moins celui 
d'un dieu païen, ce que crut M«' d'Antelmy, qu'une 
évolution de celui du prétendu saint Pandolphe. L'un et 
l'autre (i) assurément pouvaient être remplacés — (et ib le 
furent au fracas des mousquets) — dans la piété des gens 
de Cabris par les saints Généreux et Amaran, deux saints 
authentiques, inscrits au Martyrologe romain et dignes de 
leurs dévotions. 

Qu'il nous soit permis de reproduire quelques mots 
d'une étude archéologique que nous lisions dernièrement : 
« A côté des saints dont le culte était général, il y a ceux 
dont la popularité n'a souvent pas dépassé les limites 
d'une province, et quelquefois de régions beaucoup plus 
restreintes. L'étude de ceux-ci doit retenir l'attention des 
archéologues, et la connaissance de ces cultes locaux pique 
la curiosité. Les types eu sont peu répandus, quelquefois 
uniques (2). » 

Il se peut aussi, ajouterons-nous, que les saints locaux 
soient apocryphes ; qu'une image toute païenne soit 
vénérée sous le nom de l'un d'eux, comme le Julien 
d'Acerenza, devenu saint Canio, évêque (3) ; qu'un nom 
quelconque soit proposé à la piété de braves gens et en 
dehors de la liste des hommes que TÉglise a béatifiés ou 
canonisés, comme le Pandolphe, alias Pandoise, de 

fi) A moins qu'on ne suppose que l'église de Cabris possédait des reli- 
ques de saint Pardulphe (ou Pardoux) de Sardent, qui lut abbé de Saint- 
Pierre de Guéret au début du VIII"* siècle et est, je crois, patron de cette 
petite ville. 

{'i) Abbé Brune, Bull, arch. de 1900, 3* livraison (1901). 

(3) Voir communication de M. Salomon Reinach à l'Académie des Ins- 
criptions et Belles- Lettres (8 mars iqoi). 
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Cabris. On sait qu'un curé de la paroisse de Saint- 
Eustache à Paris disait du docteur Jean de Launoy, de 
qui nous parlions au début de cet article : ce Je lui fais 
toujours de profondes révérences, de peur que ce déni- 
cheur de saints ne m*ôte mon saint Euatache. ji) M«'' d*An- 
telmy ne semble pas avoir vu le clergé et les fidèles du 
petit village de son diocèse lui faire, pour la conservation 
de leurs saints Pandolphe ou Pandoise, d'aussi profondes 
révérences que celle du prêtre parisien au docteur de 
Sorbonne. Mais s'il avait été permis sous le règne de 
Louis XIV, <r malgré le Parlement d'Aix et les Carmes, 
de savoir que Lazare et Magdeleine n^étaient pas venus 
en Provence, et de dessiller les yeux du peuple sur les 
superstitions qu'il niêle toujours à sa religion ^, — ce n'est 
pas un Père de l'Église qui parle, — il est intéressant 
d'avoir vu des évêques de Grasse supprimer le prétendu 
saint de Cabris dont ses prédécesseurs, moins savants et 
moins grands critiques que M«' d'Antelmy, avaient toléré 
que l'image sculptée et peinte provoquât la piété mal éclai- 
rée des villageois et que le nom pût être lu sur les murs de 
leur église, et en abolir statues, tableaux, inscriptions, 
bannière, à l'époque où les jansénistes de la capitale, qui 
n'avaient plus rien des Messieurs de Port-Royal, se fai- 
saient un saint d'un de leurs sectateurs et prétendaient 
que des miracles s'opéraient sur le tombeau du diacre 
Paris, 

Georges Dou^mr. 
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QUELQUES VIGUIERS 



PROVENÇAUX ET BAS-ALPINS 



Dans le numéro de février de la Q(epue (p. 107), L. 
Albert a demandé des listes des officiers royaux, viguiers 
et juges de Provence, soit imprimées, soit manuscrites. 

Comme jusqu^ci personne ne s'est empressé de répon- 
dre ; comme, d'autre part, la chose m'a paru depuis long- 
temps assez utile pour être établie, je vais me permettre 
de communiquer quelques-unes de mes notes à M. L. Al- 
bert et à tous ceux que ce sujet pourrait intéresser. 

D'abord, pour le moment, je ne m'occuperai pas des 
juges, sauf à y venir pour peu que j'y sois invité. 

Je me bornerai aux viguiers. 

Pour ceux-ci, je ne veux point entrer dans une étude 
de géographie administrative assez longue, sur les grands 
et petits bailliages, les grandes et petites vigueries, leurs 
vicissitudes à travers les siècles, leur nombre plus ou 
moins grand, leur ressort plus ou moins étendu et autres 
questions connexes. 

Il suffira de dire que, en 1481, au moment où la Pro- 
vence s'unit à la France, nous avions 7 vigueries, 14 bail- 
liage et 5 vais. 

Les vigueries étaient celles d'Aix, Hyères, Draguignan, 
Grasse, Forcalquier, Tarascon et Lorgues ; les baillia- 
ges : Saint-Maximin, Barjols, Aups, Brignoles, Toulon, 
Saint-Paul de Vence, Sisteron, Apt, Digne, Moustiers, 
Guillaumes, Seyne, Golmars et Castelane ; les vais : Mar- 
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ligues, Laittbesc, Tretz, Rians et Barrême (Bouche, II, 
498). 

En mars 1641, François I" supprima tous les bailliages 
et les transforma en vigueries. Il n'y eut donc plus que des 
vigueries jusqu'en 1790. Elles étaient alors au nombre de 
22, savoir: Aix, Tarascon, Forcalquier, Sisteron, Grasse, 
Hyères, Draguignan, Toulon, Digne, Saint-Paul, 
Moustiers, Castelane, Apt, Saint-Maximin, Brignoles, 
Barjols, Guillaumes, Annot, Colmars, Seyne, Lorgnes, 
Aups et le val de Barrême. 

Ceci établi, voici le peu que je puis répondre à L. Al- 
bert, en attendant que cet embryon de nomenclature his- 
torique soit complété par l'homme heureux et savant qui 
aura sous la main les archives et bibliothèques publiques 
de Marseille, Aix, Avignon, Draguignan, Nice ou Paris. 

Brevitatis causa, on voudra bien me dispenser de citer 
la source de chacun de mes noms. Pour faciliter les recher- 
ches je dispose ce petit travail par ordre alphabétique et 
et non dans l'ordre administratif précédent, qui est, je 
crois, celui des préséances. 

J'y ajoute les principales villes provençales qui n'étaient 
pas françaises, en 1789, aux comtés de Nice et Venaissin : 
Avignon, Carpentras, Cavaillon, Nice, Orange, Sospel, 
etc. 

AIX 

D'aucuns prétendent qu'une liste des viguiers et juges 
d'Aix existerait dans les manuscrits de la Méjane. Quoique je 
n'aie pu ou su la découvrir dans le Catalogue des mss.y 
publié par Albaaès en 1894, je ne doute pas que, si elle 
existe réellement, notre savant collaborateur M. Aude, ne nous 
l'indique. Il n'y en a pas dans VHistoire d'Aix, de Pitton. 

En attendant, je ne connais guère que les viguiers suivants i 

1201. — Jean de Condamîne. 
1245. — Perissol. 
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1249. — Simon. 

1264. — Uc Staque. 

1272. — G. de Menilio Raynard. 

1285-94. — Raimond Roux de Comps. 

1294, 3 juillet. — Pierre de LamaBon, 

1302, — Pierre Gomhert. 

1305. — Raolin. 

1308. — Pierre Gantelme. 

1312. - Pierre de Beaivent, chevalier. 

1344. — Bertrand Baile, chevalier. 

1351. — Imbert de Lamanon. 
1580. — Bordon. 

ANNOT 

Pas un viguier connu. 

Il serait assez facile d'en dresser une liste quelconque, en 
relevant les intitulés des délibérations du Conseil municipal 
en tête desquelles figure toujours le viguier. Mais qui le fera ? 

ANTIBES 

Je ne connais que les suivants : 

1323. — Fouque Pictor. 

1670? — Joseph de Guide, avocat, capitaine et viguier. 

APT 

Je tire la liste suivante, inédite, que je complète légère- 
ment, du manuscrit de la Bibliothèque Méjaae d'Aix» n° 74a 
(Albanès, 85 1; Catalogue Rouard^ 33 14) où elle porte le 
n"* 2 et porte le titre : Catalogua ehronologiqt^e des mairfSj^ 
consulSf bmllifs, juges rqyauXy viguierSy procureurs du Roy 
en la ville cTApt et de ceux qui ont été gouverneurs j^our le 
Roy en laditte ville^ 43 pp., fin XVIII* siècle (1). Le bailliage 
a été créé en 1245. 

(i) L*auteur de cette liste paraît avoir tout timptetnent copié et cofilM 
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978 ? — Verbidon, juge. 
1103 ? — Othon, juge. 

BAILLIAGE 

1250. — F. de Carreto, baile et juge. 

1264. — Pierre de Venelles. 

1265. — Rdmond de Fuveau. 
1271. — id. 

1276. — Simon de Mauregard (de Malorespectu) baîle et 

juge. 
1279. — Jacques Cero, baile et juge. 
1285. — Jacques Galabrun^ baile et juge. 
1288. — Thomas de Clamensane^ chevalier, b. et j. 
1291. — Bertrand d*Agar, de Cavaillon, viguier (i). 
1258. — Giles Reymond, baile et juge. 
1302. — Véran d'Esclapon, b. et j. 
1306. — Marceliîn de Eymonetis, b. et j. (2). 

1308. — Geraud Féraud. 

1309. — Jean de Tabia. 

1310. — Pierre de Herbesio. 

1314. — Gauthier de Saint-Laurent. 

1315. — Paul du Pont. 
1317. — Bertrand de Fuveau, 
1320. — Pierre Mayol. 

les listes dressées par Remerville et le bénéficier Castellan. Cf. : Liste été 
juges, Hfliles et clavaires d'Âpt^ de 1274 a 1580, ms. à la Bibliothèque 
d* Avignon 1781. Trop tard connue, cette liste n*a pu être conférée avec 
celle que nous publions ici . 

Croyant pouvoir compléter ôU corriger la présente liste au moyen du 
Cârtulaire manuscrit de l'église d'Apt copié par le prieur Grossy et conservé 
à la bibliothèque municipale de Lyon, n« 391, parmi les papiers, du jésuite 
manosquin J. Colombi, je n*ai pas hésité à faire le voyage. Ayant été reçu 
comme un chien dans un jeu de quilles, j'ai dû renoncer à voir le manus- 
crit. Avis à ceux qui auraient besoin d'un manuscrit lyonnais. 

(i) D'afjrès Courtet, DieUonnaire dt Vaucluse^ p. xxxii, il aurait eii à 
côté de lui un baile, avec son lieutenant et son clavaire. 

(2) Chacun des personnages suivants étant qualifié haiJe et jusrt^ nous 
jugeons oiseux de reproduire ces titres. Nous ne mentionnerons que les 
titres différents portés par quelques-uns de ses successeurs. 

18 
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1321 . — Rostand Feraud, vice-baile oulieutefiaat de ^ge. 

1322. — Albert de Fuveau. 

1325. — Pierre de Marcoux. 

1326. — Bertrand des Arbres. 

1330. — Jean de Fortis. 

1331 . — Bertrand d*Ayroles. ' 

1332. — innomé (Albanès, Galtia Massitiensis^ n*45i). 
1339. — François Pascal. 

1340-1. — Jean de Visdom. 

1342. — Guîlhem Alazard. 

1343. — Jacques Cève. 

1343, septembre. — Véran Esclapon. 

1347. — Jean Carretier ou Curatîer. 

1348. — Pierre de Marcoux et Reynaud Fougasse. 

1349. — Jacques de Gap. 

1349, 20 mars. — Reynaud Fougasse. 

1350, septembre. — Armand (ou Feraud ?) d'Ancesune. 

1350. novembre. — Hue de Lutto ou Lucco. 

1351. — Jean Féroa. 

1352. — Véran Esclapon; succède à Jean Siméon qpji 

était juge au i** juin. 

1353. — Raymond de Pouîlle. 

1354. — Gautier d'Ulmet (ou tf Alnet ?). 

1355. — Paul du Pont. 

1357. — Jacques Alaman. 

1358. — Jacques Brun. 

1359. — Jacques Amavès. 

1360. — Reymond Fougasse et Jean Ferrier. 

1361 . — Reybaud de Saint- Mitre. 

1362. — Pierre de Monteil de Grignaa. 

1366. — Bérenger Jean. 
Î366. — Pons de Lagnes. 

1367. — Othon de Trisac. 

1368f70. — Bérenger Jean ; OKUft en fonctions^ 

1371. — Guilhem Rigaud. 

1372. — Advocat de Fcrrières. 

1373. ^ Gîraud de Roquemaure. 

1374. — Marin de Crémone. 



0[UELQtJES ViGftIÎÉRS tiS 

1375. — Antoine Olier(i). 

1376. — Jean Bérenger. 
1380. — François Bérard. 

1382. — Rostan Fabre. 

1383. — Bertraiïcî Oaucelift otr Gaucelm. 

1384. — Reynaud Garnie^ 

1385. — André de Nièvre. 

1386. — Rostan Fabre. 

1387. — GuiCrespin. 

1388. — Raibaud de Carniol. 

1389. 4 août. — Jean du Pôtrt. 

1389. 9 décembre — Gui Cfespm. 

1390. — Gantelme Fabre. 

1391 . — Fouqiie Gantelme et Aiitoine de Rique*. 

1392. — Gantelme Fabre. 

1393. — Jean Caire. 

1394. — Raîmond Garnîer. 

1395. — Gantelme Fabre. 

1396. — Joufdan Reyrtaud. 

1397. — Jean du Pont. 

1398. — Galéas de Régis. 

1399. — Olivier Durand. 
1400-1 . — Nicolas Bardonef . 

1402. — Reynier de Nans. 

1403. — Antoine Masse. 

1405. — Antoine de RiqUet ou Albert de Futeau. 
1408. — Antoine de Riquet ou Jacques et Gap. 
1409 — Nicolas Bardonet. 

1410. — Honoré Bonieux, vîguier et juge dé Forcalquîer. 

1411. — Reymond GarAîei*. 

1413. — Elzéar Durand et Barthélémy Aucel. 

1414. — Jean Ricaud, baik, jdge et capitaine. 
f«5'. — Mathieu Jean. 

f4fl7. — Bertrand Jaufre. 

1418-9. — Bertrand Rambaud de Simiatte,- baron de 

Caseneuve, coseigneur d'Apt. 

(I) D'après Barjavely Bihliograpkii de Vauelme : Jacques de Séra^ 
baile^ juge et maréchal dr l'église au Comtat. 
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1420-21. — Bertrand Jaufre. 
1423. — Kicolas de Angeleris . 

1426. — Reymond Teissier. 

1427. — Trophime Amiel. 

1428. — Pierre Bermond ou Et. Bernard. 
1429-30. — Antoine Thomas. 

1431. — Elîe Bonnet. 

1432. — Reymond Teissier. 

1433. — Utresius (sicj Bremond et Jean Dauphin. 
1434-5. — Bertrand Jaufre. 

1436. — Antoine de Grimaud. 

1437. — François Baudouin. 

1438. — Pons Bermond. 
1439-40. — Reymond Teissier. 
1441 . — Jean Delphin. 
1444-1445. — Honorât Picarel. 

1446. — Siffrein Albertas, notaire, pourvu ? par le Roy. 

1447. — Pierre d'Arzelier ? ou Nicolas de Augerellis. 
1449. — n. Reymond d'Agout, baron de Sault. 

1451-56. — Fouque Bermes. 

1457. — Esparron de Bras. 

1458. — Philippe de Camps (sic). 
1460-61 . — Colin Ronchon. 

1462. — Bertrand d'Aigremont. 

1463. — Siffrein Albertas. 

1464. — Amédée de Floreso (sic). 
1466. — Colin Ronchon. 

1469. — Siffrein Albertas. 

1470. — Henri Regnaume. 

1471. — Jacques de Forcalquîer, seigneur de Céreste. 

1472. — Antoine de Coderc. 
1473-4. — Honorât de Carène. 

1475-8. — Jacques de Forcalquier, seigneur de Céreste ) 

subroge à sa place Pierre Gasc, de Manosque^ 

1479. — Arnoux Porcel. 

1480. — Jean Matheron. 

1481. — Claude Thalamer. 

1482. — Barthélémy de Simiane, seigneur de la Cosfe. — 

Elzéar Guérîn, vice-baile. 
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1483. — Jacques de Manso ; subroge à sa place Jean Fui- 

chier et Elzéar Guérîn. 

1484. — Jean Matheron; subroge : Jean Fulchier. 

1485. 20 mai. — Jean Matheron, capitaine, prend posses- 

sion, les remet ensuite avec toute son autorité 
à Jacques de Simiane, seigneur de laCoste et, en 
son absence, à Sébastien Autric, seigneur des 
Baumettes. Il subroge à l'office de baile et 
juge Amédée de Florège, de Flogerion (sic) 
alias Curaii. 
1486-7. — Nicolas Roland, nommé par Aimar de Poitiers, 
seigneur de Saint-Vâllier, sénéchal de Provence. 

1488. — Louis de Barri de Barrât, seigneur de Melhan(i}. 

1489. — Alain de Villeneuve. 

1490. — Pierre Costet ou Louis Barrât, seigneur de 

Melhan, en septembre; puis Jean de Mathe- 
ron, seigneur de Salignac, qui subroge à sa 
place Amédée Curât, d*Aii. 

1491. — Arthur de Castillon, seigneur de Cucuron. 

1492. — Nicolas Bovis. 

1493. — Marcelin de Aymonetis. 
1494-5. — Jacques Copertoris. 

1496-7. — Arthur de Castillon, seigneur de Cucuron. 

1498. — Pierre Castet. 

1499. — Fiacre Jaumetel. 

1501 . — Jacques Copertoris. 

1502. — Pierre de Geix. 

1503. — Jacques Copertoris. 

1504. — Michel Guiran. 

1505. — Elie Reboul ; fut subrogé par Jacques Coper- 

toris. Il y eut ensuite Pierre Savalle et Jean 
Fillet ou Feillet. 

1506. — Colin Albertas. 

1507. — Antoine de Crose. 

1508. — Martin Magnin. Il subroge Marcellin de Aymo- 

netis et Colin d' Albertas, 8 septembre. 

(i) Sic, probablement pour Barras de Barras. 
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J509. — Nicolas Roland. 

1510. — - Honorât Guîran ou CniramaQ. 

1511. — Gabriel Digne. 

1512. — Urbain Amalric ou Jacques Copertoris. 

1513. — - B. Guilbem Autric, seigneur des Baumettes. 

1514. — Henri Philipon oi^ Jacques Copertoris. 

1515. — Jean Fouque qu Elzéar Garin. 

1516. — n. Jacques Garin. 

1518. — n. Pierre de Bras. 

1519. — Jean Peyronet. 
1520-81 , — Jean Barthélémy. 

1521 . — Georges Jean. 

1522. — n. Agricol de Rejnemlle, 

1523. — Guilhem Sauret. 

1524. — François Marchand, 

1525. — André Fouque. 

1526. — Antoine de Marcet. 

1528. - Vital Bernard. 

1529. — Antoine Reynaud. 

1530. — Antoine Bermond. 

1531 . — Claude Bernus ou Berutiù 

1532. — Jean Salvator, lieutenant dç juge. 

1533. — François d'Anselme. 

1534. — Claude Baudric; lieutenant: Guil|em Autric, 

seigneur des Baumettes. 

1535. — Antoine Malle, dernier b^ile et juge annuel; 

était aussi juge de Saignon, comme la plupart 
de ses prédécesseurs. 

1535. — Jean Grossi, juge perpétuel, ^^e Roy Françoia I*% 
pour le récompenser des services qu'il en aToit 
reçu pendant les guerres d -Italie, érigea la judi- 
cature en titre d'ofgce perpétuel et héréditaire 
en sa faveur par lettres patentes données à 
Lyon et luy en expédia les provisions. Il exerça 
jusques en 1 586. 

1580. — Guilhem Stavenot. 

1613. — Barthélémy Orcel . 

1643. — François Masse, seigneur de Rusirel. 



QUELQUES VIGUIBRS %ij 

1651. — Jean-Joseph Orcel. 
1657. — François Sollier. 

CATALOGUE CHRONOLOGIQUE BBS TIGUIER8 DE LA VILLE d'aPT 

Outre les juges baillifs et autres officiers qui administraient 
la justice dans Apt, sous les. anciens comtes de Provence, il 
y avoit un viguier qui avoit sous luy un sous-viguier, autrement 
appeléclavaire, parce qu*il étoit chargé des clefs des prisons et 
que la capture des criminels le regardoit (i). Cette charge 
de viguier s'exerçoit dans Apt sous Charles I*, comte de Pro- 
vence. Cet office fut supprimé par François I*' le 6 novembre 
1 53 1 et rétabli par le même Roy au mois de mars 1 54 1 . 

Pierre Hortie ou d'Ortigues en fut le premier pourvu après 
cet édit de 1541 . 11 commença en novembre d'autoriser les 
conseils de la communauté et jouit longtemps de cet emploi. 
Mais après sa mort, le corps de cette ville obtint la faculté 
de rembourser la finance à ses héritiers et de rendre cette 
charge annuelle. C'est-à-dire que toutes les années, ils pré- 
sentoient trois personnes au Gouverneur de la Province, dont 
il choisissoit une ; ce qui continua depuis Tan i556 jusqu'en 
l'an 1564, que le comte de Tende nomma pour la dernière 
fois. Pendant cet intervalle, cette charge fut exercée par 
les personnes qui suivent : 

1556.— Elzéar Raspaud. 

1557.— Antoine du Bols. 

1658.— Antoine Fulchier. 

1 559 . — P éris Barthallot . 

1560, 1*' mai.— Guillaume de la Tour, 

1561.— Simon delà Fougère ou de la Ferangière. 

1562.— Elzéar Raspaud. 

1563.— Elzéar Escuyer. 

1564-1572 . — Elzéar Raspaud. 

(i) Nous Iftitsont !• responsabilité de cette phrase pleine d'erreurs, à 
Tauteur qui ignorait que le clavaire était un percepteur d'impôts, le «01»- 
vigniêf un commissaire de police, et que le viguitr était toujours distinct 
du juge. 
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Après quoy cet office fut encore rendu perpétuel et hérédi- 
taire et Ton y joignit la qualité de juge criminel que les vi- 
guiers n'avaient pas par leur premier établissement. Louis 
Provence l'exerça avec tous ces nouveaux droits depuis 1 372 
jusqu'en i586, que Joseph Meissonier en fut pourveu et mis 
en possession le 4 juillet par Guillaume Estavenot juge 
royal delà ville. 

Jean-Jacques d'Estavenot succéda à Meissonier l'an i588 
et fut reçu le 22 avril. 

Jean d'Estavenot, son fils, luy succéda au môme office par 
la résignation que lui en fit son père. 

Ensuite, le 26 septembre 1647 Léon d'Estavenot, fils de 
ce dernier, fut reçu au môme office qu*il exerça jusqu'en 1 666 
qu'il s'en démit en faveur de François Boyery. 

François Boyery a exercé jusqu'en 17... 

Et cet office étant ensuite tombé dans les parties casuelles, 
Bruno Roux, fils de Gaspar Roux, juged'Apt, l'a fait relever 
en 17.. et a été mis en possession en l'année 17.. l'ayant 
acquis de Jean Boyeri, petit-fils de François, précédent 
viguier(i). 

On trouvera la liste des sous-préfets d'Apt dans V Annuaire 
de Vaucluse de 18... 

ARLES 

On trouve la liste des viguiers de cette ville dans Noble 
de la Lauzière, dans Le Musée publié par E. Fassin, passim, 
le manuscrit de la Méjane n' 556, de i25i à 1765 et le Nobi- 
liaire du département des Bouches-du-Rhône, par H. Gour- 
don de Geaouilhac et le marquis de Piolenc. — Paris i863, 
in^8*. 

(i) Les archives des Basscs-Âlpes et autres sources fournissent les addi- 
tions et rectifications suivantes à cette queue: (B. 1574): Louis de Provence 
12 sept. 1574. — 1580 i.„ Joseph Meissonier, seigneur de Valcroissant ; (B. 
1569), Jean- Jacques d'Estévénot, 22 décembre 1609 ; — 1674, François de 
Boyer, viguier et capitaine ; 1720 : Bruno Ignace de Roux, s' de Sainte- 
Croix. 

Il serait facile de compléter cette liste en feuilletant les rsgistres des 
délibéraiioDs du Conseil municipal d'Apt au XVIII* siècle. 
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AUPS 

Aucun viguîer connu, 

AUTAVÈS 
Cf. Tarascon. 

AVIGNON 

Plus ou moins exacte, plus ou moins compréhensive, la 
liste des viguiers, a été publiée par Fantoni : Storia^ p. 28 ; 
}o\xdon: Essaie p. \ji\PapeSy II, 401 etc., et finalement 
aussi complète et exacte que possible, par P.-X. Achard, dans 
Y Annuaire Administratif de Vauclusede 1860. 

La bibliothèque d'Avignon en possède une vingtaine de 
divers auteurs et dates de io33 à i865 dans les manuscrits 
n^* 1624 (Bertrand), 1625 (Fortia), 2074 (Correnson), 2?88, 
2895 (Massilîan), 2408 (Moutte), 2468 (Pamard?), 2468 
(Chambaud), 2476-7, 2479, 2481, 2489, 2741, 2795 (Com- 
min), 2804, 28o3 (Long), 281 5, 2819, 2826 et autres. On 
trouve encore deux listes de viguiers avignonais de 11 85 à 
1789 dans les manuscrits 19 et m de la bibliothèque de 
Nice. 

L'Annuaire de Vaucluse de 1875, p. 92, a donné la liste 
des préfets qui, de nos jours, représentent à peu près et 
continuent les viguiers médiœvaux. 

BARCELONETTE (ou Val de Mons) 

Aucune liste publiée jusqu'ici. Indiquons : 

1264. — Giraud de Marseille. 

1322.— Etienne de Barbe. 

1350. — Bailliage uni à celui de Seyne jusqu'en i388 que 
Barcelonette devient italien, pour faire retour à la 
France de i536 à i559, puisa la Savoie de i559 
à 171 3, et enfin définitivement à la France du 
1 1 avril 171 3 (traité d'Utrecht) à nos jours. 
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Les attributions du viguier et du juge éuient réunies sur la 
t£te d'uB mflme fonctionnaire appelé préfet. Voici la liste de 
ces préfets d'après le 1. 1, p. vni de VInventaire det Basses- 
Alpes. Ils étaient triennaux. 

1615-17.— Jean-François Drago,sénateuretgouTemeur(i). 

1618. — Jean-Louis Fabri, sénateur et gouverneur. 

1619-1636 — Jean-François Drago, sénateur et gouverneur. 

1627-29.— Jean-Ange de Ressan, sénateur et gouverneur. 

163&-34. — Barthélémy de Gubematis, sénateur ducal. 

1634-39.— Jean-Dominique Piola, sénateut. 

1639-42.— Maurice Marchisio, colonel, gouverneur géné- 
ral. 

1643-45. — Léandre Ferrer, auditeur de la Garde. 

1646-8. — Jean-François Vite rbo, docteur en droit sénateur. 

1649-51.^ Jean-François de Orestis, professeur à Turin. 

1652-54.— Charles André Croua, docteur en droit, grand 
juge. 

1655-56. ? — Balthazar Furno, sénateur. 

1657.— Jean-François de Orestis, professeur, conseiller 
sénateur. 

1658-1660. — Jean-Louis Torrini, sénateur et gouverneur. 

1661-3. — Laurent de Casalettis, sénateur, agrégé à l'Uni- 
versité de Turin . 

1664-1666.— Honoré Zucca, s. a. àl'U. de Turin. 

1667-69.— Horace de Provana, conseiller sénateur. 

1670-72. — François de Lascariss'du Castelar, des comtes 
de Vintimille, sénateur. 

1673.— Horace de Provane. 

1674-6.— Pierre Portanier, s' de Saintes- Marguerite, che- 
valier de Saint- Maurice. 

1677-9.— Pierre de Pretis. conseiller sénateur 

1680-1682. — Honoré de Caméran, conseiller sénateur. 

1683-85,— Jean-Philippe de Provana, conseiller, sénateur. 

1686-8. — Jules-César de Lascaris, des seigneurs du Caste- 
lar des comtes de Vintimille. 

(0 Le» Parlements de NEce et de Turia s'appelant Sjnai. leurs mem- 
^■^es t'appelaicDt sénateurs. Ui correspoodaleat aui conseillers du P*i- 
ment de Proveace. 
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1689-90.— Marc- AurèleRossîgnolî, des comtes de Cha- 

teauneuf. 
1692. — Joseph Spitalier. 
1692-6.— Barthélémy Constantin, arocat géhéral au Sénat 

de Nice 
1697-1701. — Joseph Spitalier, commissaire des guerres. 
1702-4 — Charles François Audiben. 
1705. — guerre j vacance. 
1706.— Charles-François Audibert 
1707-1719.— Antoine Honorât, préfet du Roi de France, 

juge de Seyne. 
II avril 1713, réunion à la France. 
1720. — Esprit Magnaudi, avocat du Roi. 
1731.-- Paul de Saint-Donat. 
1732. — Jean Antoine Mercadier, préfet en la ville et vigue- 

rie de Barcelonette, juge de la ville des Mées. 
1787-44. — André Corporandi d'Auvare. 
1745-1750.— MelchiorTournier. 
1751-53.— ?... 

1757 66.— Louis-Bernard Constans de Beyne. 
1766 juillet-1772.— Joseph-Pancrace Brouilhony de Fabrè- 

gue. 
1773 août-1775. — Joseph-Jacques de Blieux de la Route. 
1776-1789.— Jean-François-Henri Curault. 

SOUS-PRÉFETS 

Ces fonctionnaires continuant les précédents et leur liste, 
fort utile, ne se trouvant nulle part, nous offrons au lecteur 
la suivante qui n'a pas été dressée sans peine. Les dates ne 
sont qu'approximatives. Elles sont tirées des Annuaires du 
département et des Almanachs royaux, sauf depuis 1870 
qu'elles ont été fournies par V Annuaire administratif du 
Ministère de l'Intérieur. Il y aura lieu de la compléter en y 
ajoutant les prénoms, les dates exactes de nomination d'après 
le Journal Officiel^ et, si possible, quelques notes biogra- 
phiques. 

AnXM816.— Ripert. 

1817. — A.- J. Bruand, de Besançon. 
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1817-20. 


— d'Orcières. 


1820.- 


J'Urre, secrétaire géeéral des Bouclies-du-R]iône 


1820, 6 septembre 1825 ? - Baudier. 


1825-27. 


— de Gacon. 


1828-1830. — de Baae. 


1830, 3i aoùt-1832. — Isidore Boissier. 


1832. - 


Estornel. 


1833, - 


Ailhaiid. 


1833-36. 


— Ernest Boulage ou de Boutage. 


1836-38 


— Daligny. 


1838. - 


Santerre. 


1839-43. 


— Cotte. 


1844-45. 


-- De Rabiers du Villar. 


1845-46 


— Jules Courtet, archéologue, de l'Isie (Vau 




cluse). 


1846. - 


Baldit. 


1847-48. 


— Marquis Jules de Castelane, de Gréouli. 


1849. — 


Astoîn. 


1850-51. 


— DutrOQ-Bornier. 


1852. - 


Felemin. 


1853-55. 


— De Montausin ou Montaubin. 


1856. - 


Léopold Albert. 


1858. - 


Baron Louis-Gabriel Desaiz. 


1859. - 


Dard. 


1860, - 


Desplanques. 


1861-3. 


— Buchot. 


1864. - 


Poulin. 


1866. - 


Cacault. 


1867-8. 


.- Linder. 


1870. - 


Donnezan. 


1872, 24 


janvier. — de Houdetot, 


1874, 6 


anvier. — Pages. 


1874, 10 


janvier. — Dubois. 


1875, 2 


ivfil. — Vicomte de l'Ecuyer. 


1876, 7 juillet. - Gaidan. 


1877, 3o 


décembre. — Georges Délaye. 


1879, 3i 


mai. - Devoisins. 


1880, 13 


j.invier. — Terwagne. 
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ièS 



1880, 4 juillet. ^ Laffargue. 

1882, 8 novembre. — Jules Durand. 

1885, 21 février. — De Baune de Beaurie. 

1887, 8 janvier. — Hugues - Charles-François du Caur- 

roy. 

1888, 20 juin. — Henri Jaubert. 

1888, 28 décembre. — Arnaud - Louis-Joseph Flusin. 

1889, 22 mars. — Casta. 

1889, 14 avril. — Louis-Charles-Alphonse Julienne. 
1889, 3 décembre. — Eugène Maniette. 

1891, 7 janvier. — Hébert. 

1892, 3i décembre. — Canale. 

1893, 19 janvier. — Hébert. 

1894, 7 janvier. — Henri-Ernest Merlin. 

1895, 18 mars. — Casta. 

1895, 1" juin. — Etienne Coyne . 

1898, 8 novembre. — Louis Montreuil. 

On remarquera avec quelle rapidité défilent ces fonction- 
naires, dont aucun n*a le moindre souci de ses administrés et 
du pays. Leur unique préoccupation est de n'y pas être exilé, 
et, quand ils y sont, de s'en sauver au plus tôt. C'est la seule 
explication des dates pitoyablement rapprochées qui précè- 
dent. 

BARJOLS, BARRÊME, BRIANÇON, BRIGNOLES 

A peu près aucun renseignement, sauf : 

1264. — B. Hugon, baile de Brignoles. 

On trouvera la liste des baillis de Briançondans l'excellent 
Tableau historique des Hautes-Alpes publié par Joseph 
Roman . 

CARPENTRAS 

L'ouvrage de Cottler : Recteurs du comté Venaissin (1806), 
en est la liste et biographie raisonnée de 1229 à 1789. Il 
serait à désirer que chaque vigiierie ou bailliage possédât 
une pareille monographie. 
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CASTELLANE 

NnBe Kstepubtiée jtisqti'ici^mêttié dans laréceMe téééfMon 
deVHistoire de Castellane^par Lrarenst. En attendaat que 
quelque érudit local, — qai tftsi pétn^itre pts eoeore néy — 
prenne 1« peine d'en dresser là nfomenclâtcrte air vtf de» Inti- 
tulés des délibérations du Conseil Rmmci|!m), donnois? ici 
quelques noms suÎTis de la liste sous-préfectdralé tùodcm^ : 

1297. — Raimofld Diipuy. 

1315. — n. Pierre de Mantrsso. 

1630. — Jean Lagneau. 

SOUS-PRÉFETS 

Sous le bénéfice des observations initiale et inale ci-dc86us 
à Barcelonette. 

An XI-i815. — J.-J. Francoul. 

1815y 37 )anvier*i7 mars. — Emmamiel et Fefdiiian<i de 

Villeneuve, marqois de Bargemon. 
1816-1830. — Rabier du Villar. 
1830, 3i août - 1838. — Joseph - Antoine Nobien ou 

RobioB. 
183840. — Daligny. 
1841-48. — Féraud. 
1849-50. — Albéric Second. 

1851. — Chandonné. 

1852. — Servatius. 
1853-55. — Ailhaud. 
1856-58. — De Varannes. 
1858. — Merlin. 

1859-60. — Chaudruc de Crazannes. 
1861. — Vicomte de Loverdo . 
1862-3. — Charbonnier. 
1864-7. — L. GraadVaux. 
1868. — Balléro. 
1870. — Baron Rafélis de Broves. 
1870, 24 septembre. — CoUomb* 
1873, !•' juillet. — Btttel. 
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S6S 



1873 
1874 
1876 
1877 
1877 
1877 
1877 
1878 
1879 
1880 
1882 
1882 
1886 
1887 
1888 
1891 
1891 
1892 
1894 
1895 
1895 
1896 
1897 
1898 



25 octobre. — Bourdoacle. 

28 août. — de la Salle. 

24 mal. — Vicomte de Salles. 

21 février. — Barlet. 

24 mai. — Montagne. 
3i mai. — Jauffret. 

3o décembre. — Bariet. 
i*' novembre. — Amiel. 
2 décembre. — Joseph Léon. 

17 novembre — Magon-Barbaroax. 
28 février. — Delage. 

25 mars. - Abeille. 

14 novembre. — Trigâst-Geneste . 
8 janvier. — Béchet. 
25 août. — Gîacobbi. 

22 décembre. — Hersent. 

22 décembre. — Louis Hudelo. 
3i décembre. — Albert Henry. 
I* février. — Eugène Dubost. 

18 mars. — Bérard. 
6 juillet. — Hardy. 

3o novembre. — Nicolas. 
i3 septembre. — Vassal. 
8 novembre. — Chaumond. 



CAVAILLON 

Pas de liste à nous connue. Voici quelques noms de 
viguiers : 

1263. — Gui Raimond. 

1456. — Guill. Raym>OQd de Gavaston. 

1456. — Hector Bourguignon (i). 

157?. — Gaucher des Isnards. 

1656. — Esprit d*Agard . 

167&- — Lambert. 



(i) Nomination par le légat Pierre de Poix. -^ Ortulaire manuscrit de 
la bibliothèque d'Avignon, n* 2487, t* 283. 
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17... — Jean-Joseph Boucan ^ marchand. 

1720. — Charles d'Agard. 

1720, 23 octobre. — de Fayard (ij. 

1788. — Bruno-Hyacînthe-Alexîs d'A^r de Bus. 

COLMARS 

Nous ne connaissons que les deux baiies suivants : 

1249. — Pierre de Joli. 
1385 (il juin). — G. Desdier. 

DIGNE 

Voici la liste des viguiers publiée pour la première fois et 
tirée tant des chartes et délibérations municipales que du 
second volume duCominalat de Firmin Guichard. Quoiqu'elle 
soit incomplète, elle pourra peut-être rendre quelques ser- 
vices aux études historiques. Nous la conduisons jusqu'au 
vingtième siècle, au moyen de la liste des préfets. 

12... — Raimond de Fuveau, chevalier. 

1221. — Guilhem de Cotignac. 

1243. — Guilhem de Revennao sisteronais. 

1246 (i8 juin). — Jean de Chartres. 

1249. — Jeande Reims. 

Rostan de Saint-Hilaire, intérimaire. 

1264. — Alphant(2). 

(i)Se8 lettres de nomination se trouvent f^ 17 verso du manuscrit 286S, 
de la bibliothèque d'Avignon : Registre des patentes^ de la chancellerie 
apostolique d'Avignon, de 1720 à 1740. Ce volume qui doit contenir 
d^autres nominations de viguiers de Cavaillon, contient aussi celles de 
beaucoup d^autres viguiers et sous-viguiers comtadins de Bolène, Menerbes, 
Bonnieux, etc. Le manuscrit 854 de la même bibliothèque est aussi tout 
entier rempli par des nominations d'officiers faites par la chancellerie 
apostolique d'Avignon, de 1531 à 1654, et notamment des judicatures 
d'Avignon, Lisle, Valréas, Garpentras, vigueries d'Avignon, Pemes, Cade- 
rousse, Cavaillon, etc., avec table au commencement du volume. 

(2) Il avait un traitement de 100 livres par an, ce qui faisait 10 sotis 
par jour, ou soU à peu près 10 fhmcs. Les 100 livrés valaient^ d'après 
Blancârd, 3.416 ^.40 (Monnaies de Ckuries 1-; p. 319); 
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1268-70. — n. Philippe de Lavena. 

1281. — Guilhem de Reynier, chevalier. 

1282. — Jacques Brun. 

1200-1 . — Raimond de Bouibon, chevalier. 
1297. — n. Anfos de Saint-Chamas, chevalier. 
1299-1300. — n. Isnard de Dauphia. 
1303 . — n. Kaolin de Raolin, marseillais. 
1305-6. — n. Isnard de Dauphin. 
1311. — Audebertde Barras, chevalier. 
1313. — n. Béraud ou Btd Vezian, donzel. 
1315. — n. Guilh. Imbert, révoqué. 

1315, 20 août— 1316, juillet, —n. Pierre Amie d'Eyragues. 

1316. — n. Bernard Gantelme. 

1320. — n. Boniface d'Allemagne. 

1321. — n. Rigaudde Rochas. 
1323, — n. Gales Gentil. 

1323. — Jean de Longueville. 

1324, 7 décembre. — n. Jeaa de Gros. 

1326. — n. Jacques Bayssan. 

1327. — Jacques Roux. 

1336. — Charles Gentil. 

1337. — Et. ou Hélîon Malaucel. 
1340. — n. Guilh. de Marene. 
1342-3. — n. Et. de Saint-Paul. 
1344-5. — n. Jaufre de Crota, chevalier. 
1345, juin. — n. Jean de Noves, donzel. 
1348^ — n. Jacques de Chateauneuf. 

1349. — Raimond Catelin, d'Hyères. 

1350, 31 octobre. — Raimond d'Uzès. 
1353. — n. Rostaa de Durfort* 

1361 . — Jean Trenaque, de Faucon. 
1363 . — H. Btd Prieur, de Nice. 
1366. — n. Jacques Suau. 
1369 . — B. Guilhem Ghabaud. 

1372. — n. Barthélémy de Ceva, j. c, bailli et juge, 
1373 ? — n. Honorât Riquier. 

1373, 2 toai. — n. Bérenger Monge. 
1382. -^ n. IsriaM de Malcôtlseih 

i9 
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1387-1392. — Jean de Marcoux, bailli et capitaine. 
De 1392 à 1400, rien que des vice-baîllis ;en 1391, capi- 
taine générât: Raimondd'Agout, seigneur de Volone. 
1400 — n. Pierre Bastard, baiUi et capîtatoe. 
1403-4. — n. Roland de Marcoux, b. et c. 
1407. — n. Luc de Castillon. — Vice-bailli : F*" de Ytro. 
1415. — n. Guilh. Guibert. 
1416-1417. — n. Elzêar de Moriès, b. et c. 

1417, 7 juin. — n. Jacques Roquemaure. 

1418, — Grégoire Maynier. — Vice-baitlis; Jean Monge, 

alias de Vollans et Crespin Crespin. 

1418, i" mai, — Guilhem Crespin. 

1419. — Antoine Bérard. 
1420-1 . — Georges de Rousset. 
1422-3. — François de Granges. 

1424. — Salvagne Portier, 

1425, 7 août. — Guithem des Blancs. 
1425, août-juillet 1426. — Pierre Arnaud. 

1428, août-juillet 1429. — Antoine Bérard. 

1429, août-juillet 1430 — Claude Suau. 
1430-1. — Benrand Pailhol. 

1431-2. — Antoine Bérard. 
1432-3. — Claude Suau. 
1433?. - Pierre Arnaud. 
1434. — Cp" Louis Michel. 
1435 — Pierre Arnaud. 

1436. — n. Raimond Beynet(i)ou Benoit. 

1437. — Pierre de Turriès. 

1438. — Antoine de Broves. 

1439. — FouquetdeBroTes. 

1440. — Antoine de Braves. 
1440, août. — Bertrand Bérard. 



' ' ' '1 arait acheté la charge. La Tille proteita contre eette noureiiitf; ce 
qu'à grand'paine qu'il tut admis h iS mai, car la ville de DigB* à 
laie ai^réait chaque aonfe ou n'agrteit pai le bailli nommé par ta Roi. 
'en rail plus autant pour aci préfcta. que, vaUns m/ou, Paria hii 
e de force et qu'elle conspue de tempa en tempi, pour m cooKtlar 
perte de aa libcné. 
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1441 . — Pierre de MévouîIIoR, baron d' Arzcliers, baîlïî de 
Sîsteron et Digne. 

1441, août. — Antoine de Baschis. 

1442. — n. Jean Antoine, révoqué. 
1442-5. - Honorât Germain. 
1446. — Antoine de Glandèves. 
1447-9. — Antoine Bues. 

1450. — Pierre de Glandèves ; îl meurt. 
1450-1 . — Barthélémy de Demândols. 

1452, — Jean du Caire. 

1453, mai. — Giraud des Blancs. 

1454, mai. -— Antoine Martin. 

1455, mai. — Jaufre Talamer. 

1456, — Jacques de Montfort. 

1457-8. — Pierre Albanhan, capitaine etbaîllî. 

1459. mai. — Jean de Mofitolieu. 

1460. mai. — François Cathalafl. 

1461 . — Gaspar d'Oraison (ij. 

1462. — Pierre de Bras. 

1463. — Honorât Molin. 

1464-5. — Antoine Bermond, sfeur de Rousset. 

1466. — JeandeBilly. 

1467. — Louis de Seilhans. 

1468. — Aatoino de Berbecario. 

1469. — Biaise Guiraman. 

1470-1 . — François Gaubert, écuyer. 

1472-3. — Antoine Bermond, sieur de Rousset. 

1473. — Honorât Molin. 

1475-6. — Jean de Jouques. 

1477-8. — Jean Brun, avocat. 

1479. — Esprit Pause, avocat. 

1480. — Jacques Deville. 
1481-2. — Pierre de Trognon 

1482. mai. — Pierre de Glandèves. 

1483. — Raybaud Guiraman. 

1484. — Jaufre Bourgogne* 

(i) Les baillis entrant en charge en màî. intitilè de llridiqùet d^feorinais. 
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1485, mai. — Rambaud Guiraman, s' de la Penne, 

1485. septembre. — Jacques Dcville. 

1486. mai. — Jean Dossolin. 

1487. mai. — Jean Guiraman. 

1488. - Jean Raynaud . 

1489. — Jacques de Brignole. 

1490. — Pierre de Bras, capitaine et baile. 

1491. — Godon de Barrail. 

1492. — Pierre de Trognon. 

1493. — Raibaud Arnaud. 

1494. _ Louis Brémond. 

1495. — Jean Girard. 
U96. — Jérôme Girard. 

1497. — Jérôme de Valerne, 

1498. — Ellion Giraud 00 Germeed. 

1499. — Claude Domiaique. 

1500. — Dominique Mathey. 
1500, mai -1501 . — Urbain Terris. 

1502. — Pierre Guiraman. 

1503. — Jacques Devilie, 

1504. — Pierre de Penna, 

1505. — Pierre Guiraman. 

1506. — Pierre Bandol. 

1507. — Jean Devilie. 

1508. — Pierre Guiraman. 
1509-10. — Jean Aymin. 

1511, — Pierre Guiraman. 

1512. — Jean Aymin. 

1513-1515. — RoUin (ou Robin) CorioUs. 
1516-1517. - François YTonCi). 

1518. Simon Arnaud. 

1519. — André Tournatoris. 
1523. — Fouquet Malsang. 

1527. — Pierre de Mareschay. 

1528. — Jean Codur. 

1529. — Antoine Gras ou Bonegrasse. 

I) Prend le titrede viguierte tôoctabre 1516. 
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1532, 4 juin. — Maurice Tauber, bailli et capitaine. 

(0. 

1564-68. — Jehan Isoard, seigneur de Chenérilles. 
1574-1607. — Louis Isoard, seigneur de Chenérilles, 

viguier perpétuel. 
1589, 5 novembre. — Des Crottes, gouverneur royaliste. 
1589, 3o décembre. — De Saint-Janet, gouverneur ligueur. 
1594. — d'Espinouse, gouverneur ligueur. 
16... — François Fournier(2). 

1615-19. -- Louis de Fournier Amalric, viguier et capitaine 

pour le Roi . 

(0. 

4 mars 1790 à 1793. — Administration collective départe- 
mentale de 36 membres, se réunissant à des intervalles éloi- 
gnés; 8 membres choisis dans leur sein et siégeant en perma- 
nence forment le Directoire du département et gouvernent; à 
côté d'eux un procureur général syndic pour les surveiller, 

1793-1795. — Départements supprimés parla Convention. 
Vrais dictateurs, les réprésentants en mission, envoyés dans 
toutes les directions, gouvernent seuls et départements et pro- 
vinces. Il n'existe plus que des districts, ou arrondissements 
dotés d'un conseil, d'un directoire — et d'un agent national 
nommé par le représentant en mission pour les surveiller. 

1792 22 août — 1800.— Le département rétabli, les districts 
supprimés. Administration centrale de 9 membres renouvelés 
par 1/5 chaqueannée, avec un commissaire pour la surveiller. 

17 février 1800. —Napoléon crée les préfets, avec un conseil 
général et les sous-préfets, avec un conseil d'arrondissement. 



(i) A compléter par le dépouillement des registres des délibérations du 
Conseil municipal que le Viguier autorisait et présidait. Nous ne pouvons 
que remercier M. Z. Isnard, le savant et obligeant archiviste des Basses- 
Alpes des dépouillements déjà faits par lui à partir du XV* au XVI* siècle, 
qu'il a bien voulu nous communiquer. 

(2) Devint ensuite prétre-missionnaire. Son testament du i*' décembre 
1 676 est, avec de nombreux papiers de familles, au ^ 180 du manuscrit 
3Ô87 de la bibliothèque d'Avignon. 



272 RSYUE HISTORIQUE DE PROTENCE 



PRÉFETS DES BASSES- ALPES 

1799, 14 férricr. — Louis Texier-OlHvier. 

1804, i3 avril. — Aiexandre-Tfaéodore-VictordeLameth. 

1805, 3i mars. — Jean-Pierre Duval. 

1814, Cent Jours. — Dumolard. 

1815, 17 mars- 7 mai. — Marquis de Villeneuve-Bar- 

gemon(i). . 
1815, 19 mai. — Louis-Paul- Antoiae-Juvéoal Didier. 
1815, 2 juillet -23 juillet 181 8. — Marquis de Villeneuve 

Bargemon. 

1818. — Dugier. 

1819, 5 avril. — Dupeioux. 
1823, 27 juin. — F. Ferrand. 
1828. — Comte de Lantivy. 



V, LiEJUTAVD. 



/il suwrej. 



(i) Souft-préflét de Digne de i8is à 1815 : Ref-Ptilfaade. Outre le préfet 
«t «tt-daisous de lui, il y avmt ebcotc , à cette ^oque, ua tous-^préfct •p4<- 
cîal ^u ^^fa^lieu 4p chaque 4^)artOBieB|. 



LA LUTTE CONTRE LA PESTE 



EN PROVENCE 



AU XVII^ ET AU XVIIP SIÈCLE 



(Fin) 



N* III. ^Mémoire servant d'instruction pour V exécution 
de Notre Ordonnance du 2'j Octobre 7720(1). 

Les Capitaines et autres Officiers préposés pour la conser- 
vation de la Santé, seront tenus de visiter les Maisons de leur 
Quartier, pour qu'elles soient bien balayées, et que le Fumier 
soit ôté des Cloaques et des Ecuries. 

Ils obligeront les Habitans de faire leur lexive. Ils les 
avertiront de faire provision de bois, Huile, Vinaigre, Sel et 
Vin pour deux mois, s'il est possible. Le Bureau de la Santé 
préposera des gens pour aller balayer et nettoyer les rties, 
et faire brûler les ordures qui s'y trouveront. 

S'il n'y a point de Boulanger dans le Lieu, on aura soin d*y 
en établir un, afin qu'en cas de maladies, ceux qui ont accou- 
tumée de paistrir ne continuent pas de communiquer en 
allant au Four. 

Le Bureau de Santé aura soin de faire faire par les Boulan- 
gers provisions de bois pour deux mois, laquelle sera mise 
en réserve. 

l.e même Bureau fera préparer un Hôpital pour recevoir 
les malades, et un lieu pour mettre en quarantaine les parens, 
voisins et autres qui pourroient avoir communiqué avec 
lesdits malades. 

(i) Arch. Dép., C. 909. 
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Le même Bureau députera un Intendaat pour faire 
conjoinctement avec le médecin la visite des boutiques des 
Apoticaires, et vérifier si elles sont pourveùes de tous les 
remèdes nécessaires. 

Fait à St-Rémy, le 28 Octobre 1720 (i). 

Signé : Lebret. 



N* IV. — Ordonnance de Lebret ^ i*' Novembre Jj20. — 
Imprimé destiné à être envoyé aux Lieux contaminés. 

Etant informé qu'il y a eu quelques malades dans le Lieu 
de et Texpériance ayant fait voir, que la com- 
munication entretient et augmente les maladies ; de sorte 
qu'elles n'ont encor cessé dans aucun des endroits où elles 
pnt paru jusqu'à présent, Nous avons estimé qu'il etoit 
absolument nécessaire pour le salut du peuple préférable 
^ toutes chosesi de luy ôter pendant quelques jours la liberté 
de communi(|tier et de perpétuer par là un mal, dont la 
communication détruiroit cette Province, si l'on n'y appor« 
toit les plus grandes précautions et les plus sévères réglemens. 

Nous faisons très expresses défenses sous les peines portées 
par l'Arrest du Conseil, du 14 Septembre dernier, à tous les 
Habitans et autres personnes qui se trouvent actuellement 

dans ledit Lieu de de sortir du Terroir, Enjoignons 

à tous ceux qui voudront se retirer dans ledit Terroir, de 
sortir du Lieu dans deux jours, à compter de celuy de la 
publication de la présente Ordonnance passé lesquels ; Nous 
faisons défTense à toutes personnes de quelque âge et qualité 
qu'elles soient de sortir de leurs maisons, à l'exception des 
Prêtres qui se destineront à la consolation des malades, et à 
l'administration des Sacriemens, des Consuls et Conseillers 
du Bureau de la Santé, des Capitaines, Lieutenans et Sergens 
de quartier établis en vertu de notre Ordonnance du 
27 Octobre dernier, des personnes que le Bureau de la Santé 
aura préposé à la Garde de l'une des portes du Lieu que l'on 

(1) Le Parlement s'était transporté à Saint-Rémy sur l'ordre dn Roj 
donné à Paris par lettres-patentes du 22 octobre 1720. 
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aura laissé ouverte, et des Meuniers, Boulangers et Bouchers* 
Ordonnons que pour l'exacte exécution desdites deffenses, 
il sera établi des Barrières, et mis des Sentinelles aux bouts 
des rUes et Carrefours, ou le Commandant et le Bureau de 
la Santé les jugeront nécessaires. 

Enjoignons au Bureau de la Santé de faire distribuer deux 
fois par jour aux Habitans les choses nécessaires à la vie, 
par lesdits Capitaines, Lieutenans et Sergens de Quartier, 
lesquels auront soin d'en tenir des états fidelles, et d'en 
rendre tous les soirs un compte exact à celuy des Intendans 
du Bureau de la Santé, qui aura été chargé de ces détails. 

Ordonnons qu'il sera incessamment établi un Capitaine 
de la Santé avec le nombre des Lieutenans et Soldants néces- 
saires, pour faire transporter les malades dans Tlnfirmcrie et 
ceux qui ceux se trouveront dans la même maison, en un 
autre Lieu où elles demeureront en quarantaine. 

Le Capitaine de la Santé en faisant transporter les malades, 
fera marquer la maison et en faira murer les portes, ou du 
moins la faira fermer de façon que personne n'y puisse entrer 
jusqu'à ce qu'elle ait été purifiée. 

Saint-Remy, le !•' Novembre 1720. 

Lebbet» 
Par Monseigneur : 
Thébault. 

N* V. — Mémoire pour parvenir à V exécution de V Ordon- 
nance rendue par M, le Premier Président^ le premier 
Novembre 17 20 y pour les Lieux attaqués des maladies. 

Dez que l'Ordonnance aura été publiée M... indiquera 
aux Capitaines de quartiers, les Boulangers qui fourniront 
à chacun d'eux la quantité de pain nécessaire, pour les per- 
sonnes qui habitent les cens maisons qui composent son 
quartier. 

Et les Capitaines de quartiers avertiront leur Boulanger 
de préparer le pain nécessaire chaque jour. 

Ils avertiront aussi le Boucher de préparer la quantité de 
Viande dont on aura besoin dans chaque quartier et de la 
couper en morceaux d'une, de deux et de trois livres. 
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Ils s'ioformeront deceuxquî ont du vin, et de ceux qui 
n'en ont pas, pour en prendre chez les uns et les porter aux 
autres, à l'effet de quoy Ton faira faire un Entonnoir, pour 
faire couler le vin de ceux qui en auront à vendre en dehors 
de la maison et le prix du vin sera fixé s'il est nécessaire par 
le Bureau de la Santé. 

Le Boucher et le Boulanger, fairont porter le pain et la 
viande qui leur aura été ordonnée chez le Capitaine de 
quartier, à midy de chaque jour. Le Capitaine de quartier 
faira porter le pain, la viande et le vin par les Sergents qui 
sont à ses ordres, à deux heures après midy. 

Le Sergent aura soin d'obliger tous ceux qui sont dans 
chaque maison, de se montrer aux fenêtres, et de faire des- 
cendre avec une corde d'Auffe ou du Jonc d*alicane,une Cor- 
beille ou Panier, dans lequel le Sergent mettra la quantité 
de pain, de vin et de viande nécessaire, obser\'ant de ne point 
toucher au Panier, ny à la Corde. Ceux qui voudront avoir 
du vin, auront soin de mettre dans leur Panier ou Corbeille 
un pot de terre evazé, dans lequel on puisse facilement ver- 
ser la quantité du vin dont on a besoin. 

Ceux qui voudront payer les choses qui leur seront appor- 
tées metront Targent dans leur panier, après Tavoir plié 
dans du papier, et le Sergent le prendra avec de pincettes, et 
le jettera dans un pot plein de vinaigre. 

Ceux qui auront du Bled pourront en donner d'avance au 
Boulanger, où le faire couler par un Entonnoir de bois, que 
le bureau de Santé faira faire pour s'en servir dans l'occasion 
et il sera donné des reconnoissances parle Bureau de Santé, 
de la quantité du Bled qui aura été fournie. Comme tout ce 
qui vient d'être dit ne tend qu'à empêcher la communication, 
unique source du mal et de sa durée, les Capitaines de 
quartier fairont fermer les portes des maisons, et en pren- 
dront les Clefs, sinon ils les fermeront avec une plaque de 
fer. 

Le Commandant tiendra la main à ce que personne ne 
sorte de sa maison, faira faire des Barrières dans les riles s'il 
est nécessaire, et faira mettre des sentinelles aux Carrefours 
avec ordre de tirer sur ceux qui sortiroient de leurs maisons. 
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Les Capitaines de quartiers, leurs Lîeutenans et Sergens, 
ceux qui seront chargés de la Garde de la Porte de la Ville, 
les Intendants du Bureau de la Santé, les Médecins et Chirur- 
giens qui visiteront les malades suspects, le Commandant 
même seront logés séparément de leurs familles, ou du 
moins prendront dans leurs maisons un logement séparé, 
en sorte qu'ils ne puissent communiquer. 

Les Officiers de l'Infirmerie auront une grande attention à 
s'informer des malades, si le mal s'est introduit par quelque 
personne qui seroit ventie dans le Lieu, où par des Marchan- 
dises qui y auroient été apportées, où par la Communication 
du malade avec quelque étranger, et ils en rendront compte 
sans perte de temps à M. le Marquis de Cailus et à Nous. 

Le Bureau de la Santé ayant choisi le Capitaine de Santé, 
auquel il sera donné des adjoints s'il en est nécessaire et des 
Gardes en nombre suffisant, et des Courbeaux, le pourvoira 
des salaires resonables et les faira loger séparément des 
autres habitans. 

Le même Bureau aura eoin de faire tuer tous les Chats et 
les Chiens qui ne seront pas à l'attache. 

Fait à St-Remy, le 2 Novembre 1720. 



N*» VI. — Ordonnance de M, de VauvenargueSy Premier 
Consul d!Aix^ Procureur des Pays de Provence ^ et Corn- 
mandeur pour Sa Majesté en ladite Ville. 

Comme nous voyons, avec douleur, que la maladie aug- 
mente tous les jours, et Nous ayant paru que le moyen le 
plus convenable, pour en diminuer le progrez, dépend de 
l'attention et de ia viligance des sieurs Commissaires de 
quartiers; Nous les avons assemblé aujourd'hui dix-septième 
du courant pour les exhortera redoubler leurs soins et leur 
exactitude pour la conservation de la Santé et le bon Ordre 
de la Ville, et les avons prié de faire, chacun en droit foi, 
un dénombrement de tous les Habitans qui composent les 
Isles qui leur sont commises, avec distinction des maisons. 



278 RETUE HISTORIQUE DE PROYENCE 

familles et noms des personnes ; duquel dénombrement nous 

avons lieu d'espérer beaucoup d'utilité . 

Nous Ordonnons à toutes personnes de quelque qualité et 
condition qu'ils puissent être, étant domiciliés ou seulement 
par occasion, dans la Ville d'Aix, de se représenter par-devant 
lesdits sieurs Commissaires toutes les fois qu'ils en seront 
requis, et déclarer leurs noms pour être insérez, dans le 
cayer qui sera tenu par lesdits Sieurs Commissaires, à peine 
de prison contre les Opposans ou refusans ; et arrivant le 
cas où quelqu'un desdîts habitans se trouve hors de la maison 
lors de la visite du Commissaire, il sera tenu dans les vingt- 
quatre heures d'aller à la maison du Commissaire de son 
quartier pour se faire inscrire dans son Registre, à peine de 
cinquante livres d'amende, applicable en faveur de ceux qui 
les dénonceront, et de quinze jours de prison pour ceux qui 
seront hors d'état de payer l'amende. 

Fait à Aix, le 17 novembre 1720. 

Vâuvenargoes. 

Par Mondit sieur : 

Imbert. 



N* VII. — Règlement de V infirmerie de la Charité de la 
ville d'Aix {î\ donné par ordre de Monsieur le Marquis 
de VauvenargueSy premier consul^ procureur du pays de 
Provence et Commandant pour le roi en ladite ville. 

Les révérends Pères Directeurs sont priez de faire la prière 
matin et soir qui sera précédée par le son de la cloche, où tous 
ceux qui pourront y assisteront, et le Directeur de garde aura 
ce soin : Les mêmes Directeurs chargeront leurs servans de 
sonner l'Angelus matin et soir, et de faire dire une messe au 
lever du Soleil, à laquelle assisteront ceux qui ne seront pas en 
exercice, et ceux qui seront en exercice assisteront à la seconde 

(1) Ârch. dcp., C. 909, 16 nor. 1720. 
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Messe qui se dira à neuf heures ; et en ce cas qu'il n'y eut 
qu'un Célébrant, les Infirmiers et Infirmières y assisteront un 
jour et l'autre non, et pour cela ils seront partagez, comme 
ils le seront aussi pour travailler auprès des Malades. 

2* Après la Messe tous ceux qui seront en état et en liberté 
iront déjeûner, pour faire ensuite ce qui leur sera prescrit. 

3* Il y aura nuit et jour et sans discontinuer, un feu assez 
considérable à Tune et à l'autre basse-cour, où les Infirmiers 
et Infirmières prendront la braise qui leur sera nécessaire 
pour porter dans les salles ; et lesdites basses-cours seront 
exactement purgées et baliées parles Corbeaux. Il y aura aussi 
dans l'Eglise un feu moindre, qui sera composé d'herbes aro- 
matiques, par les soins de l'Infirmier qui sera destiné pour 
servir les Pères Directeurs, avec charge de se pourvoir de tous 
les parfums nécessaires avant et après l'administration des 
Sacremens, qui se fera d'ordinaire dans l'Eglise à l'arrivée des 
malades, qui seront ensuite conduits, chacun selon son sexe 
aux salles destinées, pour être secourus par la diligence des 
Infirmiers et Infirmières destinez chaque jour par les Direc- 
teurs et directrices des mêmes sales. 

4* Ceux qui seront destinez pour faire les bouillons, ne 
s'en trouveront jamais dépourvus ; et pour cela le vieux bouil- 
lon ne manquera que lorsque le nouveau sera prêt à être dis- 
tribué ; et les Infirmiers et Infirmières auront recours à celui 
qui sera destiné pour le distribuer, a qui il est expressément 
deffendu d'en refuser. 

Il y a, dans cette Infirmerie un Directeur général, qui aura 
inspection sur tous ceux de la Maison, surtout ce qui s'y fait 
et doit s'y faire, pour ouir les plaintes, pour rendre justice, 
pour recevoir tout ce qui y entre, pour demander tout ce qui 
est nécessaire et pour donner tous les ordres qui conviendront^ 
soit par lui-même ou les Aides, auxquels tous ceux de la 
maison auront recours dans leurs besoins ; et ce Directeur 
sera dispensé de communiquer avec les malades. 

Monsieur le Directeur général nommera deux Infirmiers et 
Infirmières, dont l'occupation entière consistera à recevoir à 
la porte tous les malades de leur sexe, de les conduire dans 
TEglise, d'avertir les Directeurs Aumôniers pour leur admî- 



28o REVUE HISTORIQUE DE PROVENCE 

HÎstrer les Sacremens, et pendant qu'ils n*auront point d'occu- 
pation ils prépareront des lits et la place où ils doivent être 
mis et après les Sacremens reçus ils les conduiront aux salies 
destinées, après leur avoir donné a chacun du bouillon. 

5* A huit heures du matin et a cinq heures du soir, le Méde- 
cin, accompagné d'un Garçon Apoticaire pour écrire les 
ordonnances, et d'un Infirmier tenant d'une main un flambeau 
et de l'autre un rechaud avec des parfums, que le second 
Infirmier aura soin d'y jetter de tems en tems, et de Tautre 
main du vinaigre dans un plat où le Médecin trempera la 
main avant que de toucher le malade, comme aussi après. 

6* Au sortir de la visite, allant dans les autres salles des 
malades, le môme ordre sera observé par les Infirmiers et 
Infirmières destinez chaque jour dans toutes les sales des 
malades. 

7* Chaque Chirurgien Major aura dans la direction le tiers 
des salles à penser, dont tous les soirs ils rendront compte de 
de rétatdesplayesde leurs malades à Mr. Vîeussans Médecin. 

8* M' Jeaufroy Chirurgien Major aura sous sonsoînla salle 
du bienheureux S. Roch, celle de S. Lotiis, et une de celles 
qui seront nouvellement dressées. 

Mr. Bourgarel Chirurgien Major, celles de Saint Antoine^ 
de Sainte Marguerite, et une de celles qui seront de nouveau 
dressées. 

M' Nolîn Chirurgien Major, celles de Saint Lazare, de 
Saint Joseph, et une des trois qu'on dressera. 

9* Chaque Chirurgien Major aura sous lui un Garçon ou 
deux Chirurgiens pour lui aider en tout ce qu'il ordonnera ; 
et un Infirmier qui le suivra avec un rechaud où il sera Jette 
du parfum ; il portera des pincettes avec un panier pour 
ramasser les emplâtres et les bandages, qu'on aura soin de 
fttire mettre à la lessive, pour survenir au nombre des mala- 
des et deslmges qu^l faut dans cette Maison, et les emplâtres 
seront enfouis bien avant dans la terre, avec deffeases expres- 
ses de les brûler. 

Les Chirurgiens Majors feront leurs pensemens depuis 
huit heures fusques à midi, et ce qui restera penser se fera 
de qtnitre heures jusque» à sept. 
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Et comme il pourrait arriver quelque discorde entre les 
Chirurgiens et les Apoticaires ; pour prévenir cet incon- 
vénient, les Apoticaires resteront dans la Boutique de la 
Pharmacie, pour exécuter les ordonnances du Médecin ; et 
les Chirurgiens feront leurs apareils dans une salle distin- 
guée, sans qu'il leur soit permis d'entrer dans la Boutique de 
la Pharmacie pour y préparer leurs apareils, moins encore 
pour y prendre, à leur gré, les drogues qui pourroient leur 
convenir ; voulant que les Apoticaires ayent eux seuls la 
distribution de toutes les drogues, emplâtres et onguens qui 
seront nécessaires pour le pensement des malades. 

10' Le Portier sera chargé d'avertir le Directeur lorsqu'il 
arrivera des malades, qui resteront en un lieu couvert et de 
seureté, jusques à ce qu'ils ayent reçu les Sacremens, et qu*il 
ait pris les noms, surnoms, sexe, âge, état et profession des- 
dits malades, qu'il insérera dans son registre : après quoi il 
ordonnera à des Infirmiers ou Infirmières, selon leur sexe, 
de les faire placer ; et quand ils seront placez, un des Infir* 
miers ou Infirmières se détachera pour venir donner au 
Directeur le N" de la place qu'on aura désigné à chaque 
malade ; et a cet effet les lits 'de chaque salle seront numé- 
rotez, afin qu'il n'arrive point d'équivoque, soit pour 
l'administration des remèdes, soit sur le decez, soit enfin pour 
les alimens. 

Il ne sera point permis aux Infirmiers et Infirmières de les 
changer de place, sans le consentement exprès du Directeur. 

Chaque maître Infirmier et Infirmière aura soin de faire 
balier les salles deux fois par jour, de tenir les pots de cham- 
bre bien nets, d'avoir toujours dans chaque chambre de la 
Tisane pour survenir a toute heure au besoin des malades > 
et dez qu'il y aura des morts ils seront tenus d'avertir les 
Corbeaux pour les emporter avec tout ce qui leur aura serv^ 
demi heure après leur mort. 

Il' Nous faison une deffense expresse aux Infirmiers d'en- 
trer dans les salles des femmes, et aux Infirmières dans celles 
des hommes, que pour servir Messieurs de la Pharmacie, 
sous peine d'être mis au cachot. Nous defTendons également, 
sous les mêmes peines aux Infirmiers et Infirmières de 
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converser ensemble, et sur tout à des heures indues et a des 
lieux écartez, et si on en trouve quelqu'un défaillant, on les 
enverra en quarantaine, et ils seront privez de leurs gages, et 
ils ne seront plus reçus 'dans la même Infirmerie ; et pour 
toute formalité, la seule plainte des Directeurs, autorisée par 
deux témoins, suffira. 

12* Il est ordonné à tous les Officiers de se rendre chez les 
Révérends Pères Récolets à midi pour le diner, et à sept heu- 
res le soir pour le souper, où tous se trouveront, et à la Béné- 
diction de table et à l'Action de grâces après Tun et l'autre 
•repas, qu'un des Révérends Pères Directeurs recitera tout 
haut. 

1 3"" Et quiconque n'observera pas le présent Règlement, 
chacun dans ce qui le concerne, sera sur le champ envoyé en 
quarantaine et privé de ses apointements, et en cas de révolte, 
mis dans le cachot pour être puni corporellement, sans qu'il 
soit fait aucune exception de tous ceux qui composent cette 
Maison ; telle est nôtre volonté — fait à Aîx ce 16 Novembre 
1720. 

Signé : VAtrvEKARGUEs. 

Docteur Alezais. 
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I.- REVUE DES LIVRES 

Stéphen d* Arvb . -- Monographie du, Tambourin. — 

Marseille, librairie P. Ruât, in^% 34 pp. 

Cette élégante pl^aquette est extraite des Miettes de PHis- 
toire de Provence dont la deuxième édition est sous presse . 
M. Stéphen d'Arve y esquisse en un style fàcâe et agréable 
Fhîstorique du tambourin, des anecdotes relatives à cet 
instrument, aux artistes qui Font pratiqué, aux amateurs qui 
Font cultivé, aux fêtes où il y a figuré, etc. 

Cette brochure, d'une lecture attachante, feit désirer l'ap- 
parition des « Miettes » où on la retrouvera avec nombre 

d'autres chapitres aussi curieux. 

Mciuriee RAimAOLT. 



i5* année. ^ Almaaaol^éefr Saintft da ProvMioe pour l'année 
190a, contenant le Calendrier romain et le Calendrier proven- 
çal. — Marseille, impr. Marseillaise^ 1902^ in-8*, 63 pp. 

Nous avons salué, l'an passé, cette publication éminen^- 
ment provençale. Nous sommes heureux de la saluiar de 
nouveau. 

Comme d'ordinaire, elle se divise en deuV parties : p. 1-28: 
Calendrier, offrant pour chaque jour le sai^t hpQpré en 
Provence et celui qui est honoré à Rome i — p. 29-63 : 
Notices hagiographiques. Ces notices se succèdent réguliè- 
rement depuis quinze ans. L'auteur les a disposées qhi'pnp- 
logiquement, partant du premier siècle, av^c nps apôtres 
S; Lazare, Saintes Marthe, Madeleine, etc.^ ^our aboi^tiraui 
srihts des XVI ri^ et XIX* siècles. 

Cette année-ci, c'est le tour des saints du XI* sj^c^ : 
8* Amoux, évéque de Gap^ f '9 septembre 1078? — Le 

20 
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bienheureux Bernard, abbé de Saint-Victor de Marseille, 
1 19 juillet 1079. — S. Pons, abbé de Saint-André de Ville- 
neuve-d'Avignon, f 25 mars 1087. — S. Sibert, fondateur 
des Hospitaliers de Boapas, 11 00 ?. — Le bienheureux 
Gérard Tenque, fondateur des Hospitaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, f 3 septembre 1120. — S. Oldegaîre, abbé de 
Saint- Ruf, f 6 mars 11 37. — S. Gens, ermite,-; 16 mai ?... — 
Le bienheureux Jean d'Espagne, prieur de la Chartreuse de 
Montrieu, f 25 juin ?... — S. Lambert, évéque de Vence, 
f 26 mai II 54. — Les bienheureux Guilhem d'Aîguebelle, 
7 1 160 ; Guilh. de Florièyef ?.., Chrétien, abbé de cette der- 
nière abbaye, appelée plus tard le Thoronet. 

L'auteur a cru devoir mentionner, étudier et décrire, 
d'après les documents contemporains, la dédicace de l'église 
haute de Saint-Victor de Marseille, — i5 octobre 1040, — et 
des églises de Lérlns, —4 octobre 1088. Il a bien fait. Cha- 
cun sait en eflFet que l'Église célèbre, par des cérémonies 
imposantes, les anniversaires des jours où furent inaugurés 
les édifices destinés au culte. Il y a pour cela un jour spé- 
cialement fixé pour la dédicace de toutes les églises catho- 
liques en bloc ; il y en a en France un, spécial aussi, pour 
l'universalité de toutes les églises de France, et en chaque 
diocèse, un pour toutes les églises du diocèse. Chaque 
église solennisait aussi jadis avec une pompe extraordinaire 
le jour de sa consécration : on faisait ce jour-là un office 
spécial, on chantait une hymne particulière; on faisait brûler, 
tout le temps de la fête, douze cierges devant chacune des 
croix commémorât rices de l'onction sainte, etc., etc. C'est 
pourquoi les inscriptions lapidaires, les manuscrits, les char- 
tes, les orio^, les mémoires de toute sorte nous ont un peu par- 
tout conservé la mention de ce jour solennel, le plus souvent 
sans la date de l'année, — la mention de l'année important 
peu à la liurgie et aux commémoraisons soit des consécra- 
tions d'églises, soit des décès des saints, ou des fidèles. 

UAlmanach a donc eu une excellente idée d'insérer ces 
dédicaces en son hagiographie provençale. Et comme les égli- 
ses d'Aix, Arles, Nice, Avignon et de toute la Provence ne 
méritent pas moins d'honneur que celles de Marseille et de 
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Lérins, comme elles solennisent dussi bien qu'elles leurs 
dédicaces, nous croyons qu'on ne nous saura pas mauvais 
gré de terminer cette courte notice par l'indication d'une 
certaine quantité de dédicaces d'églises provençales qui man- 
quent au calendrier de VAlmanach des Saints^ et que nous 
avons tirées, de toute sorte de monuments historiques au- 
thentiques : inscriptions, chartes, mémoires, etc. Nous les 
disposons par ordre du calendrier, comme Tauteur de VAl- 
manach ; il sera facile de les replacer ad libitum soit dans 
l'ordre topographique, soit dans Tordre chronologique, au 
moyen des dates que nous avons notées : 

Janvier. — 1 : en 1452, Aix, Frères-Prêcheurs ; — 10 : 
1068, Paracol, au Val (Var) ; — 1090, N.-D. de Spéluque, à 
Montfort (Var) ; — 12 : 11 60, Apt, N.-D. de Clermont ; — 
23: i52o, Avignon, St-Agricol ; —27: io56, Brignoles. 
N.-D. ; — 28: 1018, Marignane ; - 29 : 1542, Marseille, 
Observance. 

Février. — 1 : 1601, Avignon, Ste Claire ; — 10 : 1479, 
Avignon, Ste-Catherine ; — 24: i5oo, Carpentras, Frères- 
Prêcheurs ; — 27 : BoUène, collégiale de Saint-Martin. 

Mars. — 23 : XII* s. ? Molegès ; — 30 : Arles, Frères-Prê- 
cheurs (i). 

Avril. — 3: 1401, Salernes ; — 4: 1372, Forcalquier, 
N.-D. ; - 19 : 10 19, Montmajour, Ste-Croix ; — 19 ; Avi- 
gnon, Cordeliers ;— 20: Carpentras, St-Siffrein;— 21: Apt, 
cathédrale ; 1408, Forcalquier, St-Màry ; — 23: 1443, Em- 
brun, Cordeliers ; — 26 : XI* siècle, Vilhosc, prieuré ; — 27 : 
1023, Cavaillon ; - 28 : 1661, Toulon, cathédrale ; — 29 : 
io56 ? 1070 ? St-Saturnin d'Apt. 

Mai. — 1 : 1049, Nice, N.-D. ; — 3 : 1740, Marseille, St- 
Ferréol ; i25i, Aix, St-Jean ; — 4 : 1867, St- Saturnin d'A- 
vignon ; — 6 : 1048 ? 1070 ? Vernègues, St-Césaire ; — 6 : 
1491, JonquièresfVaucluse) ; — 7 : 1768, Brignoles, N.-D. ; 
— 8 : Gap ; — 9 : i5io, Avignon, St-Geniès ; i655, id. 
Lycée ; i83i, Pierrevert ; i833, Revest des Dames; —10 : 
i832, Clamensane ; — 11 : 1862, St-Saturnin d'Apt ; - 13 : 

(i) Consécrations rares en ce mois, parce que froid et cérémonie longue. 
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1820, Forcalquîer, Collège ; — 15 : 1825, Valensole ; — }ff : 
Barjols, Collégiale ; — 17 : 626, Arles, St-Trophime (alors 
St-Etienae) ; 1772, Èze ; — 18: i832, Saamane (B.-A.); 
i835, Banon;— 19: 1829, Cereste ; — 20 : 1828, Vîlle- 
mus ; i832, Pierrerue ; — XII* siècle, St-Remy, St-Pierre ; 
— 2â : 1829, Montfaron ; 1871, Althen-lez-Palud ; — 23 : 
1620, Avîgaon, Noviciats. J. ; — 29 : 1672, Tlslesur-Sor- 
gues; — 31: i83o, Mézel ; i833, Manosque, Présentation. 

Juin. — 1 : 1 197, Tarascon, Ste-Marthe ; — 3 : i832, Le 
Châtelard ; —4: 1090, Espéluque(Var) ;— 6 : 523, Arles, 
N.-D. ; — 9 : Avignon, St-Ruf ; — 11 : i334, Celle-Rou- 
baud, aux Arcs ; 1 593, Ste-Cécile ;— 13 : 1708, Arles, Capu- 
cins ; — 16 : Marseille, Saint-Sauveur ; — 16 : 1896, Mey- 
rones ; — 17 : Garéoult, Pierrerue ; — 18 : 161 7, Apt, Ca- 
pucins ; — 20: io55, Cucuron ; i83o. Oraison ; — 23 : 
Arluc-lez-Cannes ; i3i6, Avignon, Palais des Papes ; — 26 : 
Marseille, St-Victor, crypte. 

Juillet. — 3 : 5 ^9, Orange; — 6 : i52o, Avignon, Grands- 
Carmes; — 8:452?Arles, Major ; — 9:i266?Cotîgnac; iSio^ 
Avignon, Grands-Carmes ; — 10 : 1401, Fayence ; — 13 : 
1458, Avignon, St-Pierre; — 16: 1837, Digne, cathédrale» 
Ursulines;— 26: i83i, Gréoulx; —31 : 1859, St-Pierre 
de Vassols. 

Août. — 2 : 1755, Lurs, N.D. des Anges ; — 4 : i5i7, 
Avignon, Augustins ; —6 : 1096, Apt, St-Eusèbe ; — 7 : 
iiq3 et 1534, Aix, St-Sauvéur ; — 10 : ^528, Avignon, 
St-Symphorien ; — %1 : 1867, Pay moisson ; — 17 : 
327 ou 375, Avignon, N.-D. des Doms (miraculeuse) *y — 
29:1667, Cimiez, N.-D. ;— 3Q : Cavaillon, St-Michel, 
(Capucins), 

Septembre. — 12: 1095, Tarascon, St- Nicolas ; — 17 : 
i5i6, Avignon, Frères Prêcheurs ; j83i, Digne, Pénitents 
Blancs ; — 21 : Sdllans, St-Légier et N.-D. ; 161..., Pertuis, 
Capucins ; — 24 : 1747, Ste-Garde, (Vaucluse) ; —29 : 1776, 
Saiat-Maximin. 

Octobre. — 1 : 1121, Durbon ; — 2 : io32, Saignon, 
St-Michel ; — 3: 1825, Digne, évéché, chapelle ; — 4 : 1864, 
Mazan ; — 6 :XII* siècle, St-Christol ; — 1544, Marseille, N.-D. 
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de la Garde ; — 6 : 1718, Cassis ; 1726, Briançon (H .-A.) ; — 
1866, St-Michel de Frigolet ; — 9 : Mous ; — 10 : 1406, 
Avignon, Célestîns ; 1807^ Manosque, N.-D. ; — 12 : i522, La 
Cadière; — 15 11040, Marseille, St-Victor ; i638, Avignon, 
Visitation^— 17 : 1059, Reillane, St-&épulchre ; — 18: 
i6i5, Aubagne ; — 20 : Avignoa, St-Didier ; 1641, Aii, Augus- 
tins Réformés ; — 22 : 1242, Sénez ; — 24 : 1040, Aix, St- 
Etienne ; 1807, Reillane ; — 26 : 1208, Orange, cathédrale ; 
— 28 : i655, Avignon, collège S. J. ; ~ 8* dimaiMÀe d'oe^ 
tobre, Bargemon. 

Novembre. —4 : U75, Arles, St-Geniez ; i633, Avignon, 
Ste-Ursule ; —6 : 441, Orange ; —12 : 1780, Avignon, Ste- 
Garde ; — le : 1532, GuiUestre : — 17 : Villeneuve d'Avi- 
gnon ; N.-D. de fieauvezert : io3o, Forcalquier, St-Promace ; 
i53o, ViUecroze ; — 18 : io52, la Motte (Var) ; 1082, Mar- 
seille, St-Victor ; 1446, Avignon Récolets ; 1619, Digne, 
Récolets^ Apt ; — 19:XIII* siècle, Ste- Anne de Gouiron 
(B.-du-R.) ; i636, Avignon, Augustins Réformés ; Riez, 
cathédrale ; — 20 : i83i, Digne, Collège ; — 22: 1407, Bar- 
bentane ; 1425, Trans ; — 26 : 1019, Tourves ; 1600, Vaison, 
Cathédrale ; — 29: Comps (Var) ; 1628, Boscodon (H.-A.) ; 
i832, Le Castelar(B.-A.) (0- 

Décembre. — 3 : Tarascon, oratoire de Ste-Marthe ; — 
6 : 1062, St-Maximin ; — 8 : loSç, Varages ; — 9 : i584, Avi- 
gnon, N.-D. la Principale ; ~ 11 : 1702, Marseille, Char- 
treux ; — 13 : 1069, La Barben; — 16 : 1069, Pélissane ; — 
17 : Tarascon ; — 21 : Avignon, la Madeleine. 

V. LiEUTAUD. 

Jacques Dklmas. — ffietoire de Pu^e^ThéiiierB. — Nice» 
Imprimerie Niçoise, 190s, in- 16, 61 pp. 

La brochure de M. Delmas est un court, très court résumé, 
affectant souvent la forme d'éphémérides, de l'histoire d'une 
ville dont le passé est vraiment intéressant par suite de sa 

(i) Consécrations nombreuses en octobre et novembre, à cause de la 
fête de la Dédidace de toutes les églises. 
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position à la froatière, qui en fait de tout temps un champ 
particulièrement favorable aux événements politiques et 
militaires. 

L'opuscule de M . Delmas est plutôt un ouvrage de vulga- 
risation qu'un travail d'érudition. Destiné au public (il est 
extrait d'un journal localj, il manque de cet appareil scientifi- 
que et de cette étendue que les personnes vraiment désireuses 
de connaître les annales de l'antique Pugetum Thenearum 
seraient tentées d'exiger. 

Au fond, l'histoire de Puget-Théniers est encore à faire, et 
ce travail qui serait long, certainement, n'en serait pas moins 
facile, caries archives communales que je classai et inven- 
toriai il y a quelques années, sont exceptionnellement riches. 
La comptabilité et les délibérations, par exemple, commen- 
cent au début du XVI" siècle et viennent jusqu'à 1790 sans 
lacune appréciable. Peut-on souhaiter mine plus riche de 
renseignements sur la vie politique, sociale, économique, 
religieuse, artistique, commerciale et industrielle d'une 
localité ! 

Aussi terminerai-je en exprimant le vœu qu'un Pugetois 
patriote reprenne le travail en sous-œuvre et nous donne 
une histoire de sa ville vraiment scientifique. 

Maurice Raimbault. 



II. - REVUE DES PÉRIODIQUES 

Revue des Langues Bomanes (mars 1 902).— F.Tironbat : 
La Danse des Treilles, avec musique notée par M. Coquelin, 
ex-chef de musique au 122* de ligne. — E. Stengel : Le 
Chansonnier de Bernard Amoros. — F. Castets : / dodici 
canti (fin du texte). — Variétés. — Bibliographie.— Chroni- 
que où le rédacteur anonyme daube sur les Félibres de Cannes 
qui ont le tort de ne pas montrer la plus grande admiration 
pour V Histoire du Félibrigt, de Jean Omme, où le Gàngui^ 
de Chailan est pris pour un conte, car Jean Lombard est 
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considéré comme félibre; où le Catéchisme d'un Félibre 
est attribué à un jeune alors qui! est de F. Gras ; où Guit- 
ton-Tallamel, Delille, Thumin, Chailan sont donnés comme 
les félîbres de la première heure, alors que Huot, Astruc, 
Mazière, Frizet, P. Barbe, O. Brongnier, E. Négrin sont 
rangés parmi les ouvriers de la période d'affirmation, où 
Arnavielle figure parmi les écrivains de dialecte provençal, 
où Fronsard est placé parmi les patoisants, etc.! ! ! 

Mai 1902. — A.Jeanroy : Refrains inédits du XIII* siècle. 
— C. Stengel : Le Chansonnier de Bernard -4 rnoro^ (suite 
et fin). — J. Anglade : Lat. Gurgus; formes féminines et 
masculines en provençal. — Bibliographie. — Erratum. 



Bulletin de Numismatique (mars-avril i902).f-D' Luneau : 
Quelques pièces inédites^ où Fauteur fait connaître une petite 
pièce battue à Tarascon par René d'Anjou, variété inédite 
d'une monnaie, publiée par M. Blancard, dans son mémoire : 
Sur les Monnaies du Roi Renéy d'après un exemplaire de la 
collection Meyer. 

M. Raimbault. 
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INFORMATIONS 



Dans sa séance du 6 mai dernier, TAcadémie française, 
^atuant sur rattributioa du prix Gobert destiné à récompen- 
ser le morceau le plus éloquent sur Thistoire de France, a 
décerné le grand prix Gobert à M^ Camille Jullia^, coires- 
pondant de l'Institut^ professeur d'histoire à la Faculté des 
Lettres de Bordeaux, pour son remarquable ouvrage sur 
Vercingétorix. La Rsvue est heureuse de féliciter vivement 
son éminent collaborateur, qui honore si profondément la 
Provence son pays, la science et les lettres françaises. 

— M. Gaston Valran, aux termes d'uaavis remis à la Direc- 
tion en temps requis pour être publié dans le numéro de 
mars qui parut vers le i5 avril, a Thonneur d'informer toutes 
les personnes intéressées que, à son^ reg|ret, mais pour des 
raisons de convenance personnelle, il s'est^ à la d^^te du 
19 mar^, volpntairement démis de ses fonctions de secrétaire 
de la Rédaction. 

Aux termes de ce même avis, il doit ajouter qu'il ne fait 
plus partie du Comité de collaboration. 

11 exprime à ses anciens collaborateurs sa respectueuse 
gratitude pour leur sympathique et dévoué concours. 



AVIS 



L'ordre des matières qui, jusqu'à ce jour, nous a fait ren- 
voyer, bien à regret, la publication de la Chronologie des 
Officiers des cours souveraines de Provence nous permet 
enfin de publier ce très intéressant document dès le prochain 
numéro. 



Le Gérant : Antoine Conio. 



tm 



Marseille. «^ Imprimerie Marseillaise, rue Sainte, 39 



PRINCIPAUX COLLABORATEURS 



MM. Aude, Docteur en droit, Bibliothécaire de la Méjanes. 

Barré (H.), Bibliothécaire de la Ville de Marseille et de la Société de Géo- 
graphie. — Berluo-PerussiB (L. de), Président honoraire de la Société 
Académique des Basses- Alpes, Membre non-résidant du Comité des Socié- 
tés des Beaux-Arts des départements, Majorai du Félibrige, à Aix. — 
Bertrand (M.). Sous-Bibliothécaire-Archiviste de la ville de Cannes, Secré- 
taire de l'Ecole Félibréenne de Lérins, Cannes. — Blanoard (M.-Ii.), Cor- 
respondant de rinstitut, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques. Archiviste en chef honoraire du département des Bouches-du-Rhône. 
— Bouillon-IjandaiB, Conservateur honoraire du Musée des Beaux-Arts de 
la Ville de Marseille, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux- 
Arts des départements. — Bourrilly (V.-L.), Professeur agrégé d'histoire 
au Lycée de Toulon. 

Olero (Michel), Frofesseur à la Faculté des Lettres de l'Université d'Aix- 
Marseille, Directeur du Musée d'Archéologie de la Ville de Marseille. — 
Ooste (Numa), Publiciste, Correspondant du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, à Aix. 

Doublet (Geor^reB), Professeur de rhétorique au Lycée de Nice, Correspon- 
dant du Ministère de l'Instruction publique. — Duhamel (Léopold), Archi- 
viste du département de Vaucluse, Correspondant du Ministère de l'Instruc- 
lion publique pour les travaux historiques et du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, Membre correspondant de la Commission 
des Monuments historiques^ Lauréat de l'Institut. 

Falfir&iroUe (Proeper), Archiviste de la ville de Vauvert. — Foncin (Pierre), 
Inspecteur général de l'Instruction publique — Foumier (J.), Archiviste 
adjoint du département des Bouches-du-Rhône, Lauréat de l'Institut, Corres- 
pondant du Ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques, 

Gérin-Bioard (Oomte H. de), Secrétaire perpétuel de la Société de Statis- 
tique de Marseille, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques. — Gonin (F.), Professeur agrégé au Lycée 
d'Aix, ancien chargé de cours libre à TUniversité de Clermont. — Quibal, 
Doyen honoraire, Professeur d'histoire à la Faculté des Lettres de l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille.— Guillaume (l'Abbé Paul), Archiviste du département 
des Hautes- Alpes, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Gap. 

Isnard (M.), Archiviste du département des Basses-Alpes, Correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques. 

JuUian (Oamille), Correspondant de l'Institut, Professeur à la Faculté des 
Lettres de l'Université de Bordeaux. 

Labande (L.-H.), Conservateur de la Bibliothèque et du Musée-Calvet d'Avi- 
gnon, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et du Comité 
des Sociétés des Beaux-Arts des départements. Lauréat de l'Institut. — 
Lieutaud (V.), Majorai du Félibrige. 

Mabilly (Ph.), Archiviste de la Ville de Marseille. — Madson, Professeur à 
]a Faculté des Lettres de l'Université d'Aix-Marseille. — Maurin(GeorgreB), 
Avocat, Directeur de la Revue du Midi, à Nimes. — Mlreur, Archiviste du 
département du Var, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques, à Draguignan. — Morie (H.), Archiviste du département des Alpes- 
Maritimes, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Nice. 

Pélissier (Léon-G.), Professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de 
Montpellier, Lauréat de l'Institut. — Perrior (Bmile), Vice- Président de 
la Société de Statistique de Marseille. — Poupé (Bdm.), Professeur au 
Collège de Draguignan, Correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les travaux historiques. 

Baimbault (M.), Sous-Archiviste du département des Bouches-du-Rhône; 
Majorai du Félibrige. — Bequin (l'Abbé). Archiviste du diocèse d'Avignon, 
Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Ans. — 
Beynaud (F.), Archiviste en chef du département des Bouches-du- 
Rhône. — Boufirier (A), Professeur agrégé d'histoire au Lycée d'Aix. — 
Boure (Baj*on du). 

Saint- Yves (G-.), Publiciste, Lauréat de l'Institut, à Montauban. 

Teissier (Octave), Membre non-résidant du Comité des travaux historiques, 
Conservateur de la Bibliothèque et du Musée de Draguignan. 

Vallentin du Oheylard (B.), ISumismatiste, à Saint-Péray (Ardèche). 
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tJN AMATEUR MARSEILLAIS AU XVIU- SIÈCLE 



INVENTAIRE 

DU 

CABINET DE PIERRE-AUGUSTIN GUYS 



Le hasard d*une lecture nous a fait trouver dans un 
volume du Dépôt des Archives du Ministère des Affaires 
étrangères l'inventaire de la collection de tableaux (i) for- 
mée par l'auteur de Marseille ancienne $t moderne ^Vitrit^ 
Augustin Guys. Cet inventaire, qui n'est pas signalé par 
M. G. Duplessis dans sa précieuse bibUographie des ventes 
d'objets d'art au XVIp et au XVIIP siècles (2), 
mérite cependant de n'être pas oublié et il nous a 
semblé qu'il pourrait présenter quelque intérêt pour 
les lecteurs de la Revue historique de Provence. 

La figure de Guys leur est bien connue (3). De cette 
race des grands négociants qui ont fait la gloire dç Mar- 
seille^ Guys, à toutes ses qualités professionnelles, joi^ 
gnait le goût des lettres et des arts. Un long séjour à 

(i) tntentaire du Cabinet à vendre de M, Guys à Mâfseillef 4 pages 
in-8, Sans date et sans nom dMmprimeur. Ârch. Aff . étr. Correspondance 
de Tur(|ide, vol. i68> Col. 364, 376, 377; yol. 169, f61. 41 et 109. 

(2) l-éf ventes d0 t^kUatut, ées$imt estampes et eihjets d'mrt mu» XVlh 
9t XVI fl* siècles (16 iQ-i Sqo). M9$êf de hihliogrêphiâ, par Georges Dupleasfey 
Paris, 1874, in-8. 

(3) Guys» né à Marseille, le » août 17211 mourut ^ Zaotc pfi 1799^ L'un 
de ses descendants, H. Guys, a publia à MarieUlf, ^9 I#§e8t ^M^ àM^^ 
biographique et littéraire sur Pierre»Augustin Guys^ 

?1 
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Constantinople avait fait de lui l'hôte familier du Palais 
de France où il avait vécu dans Tintimité du comte des 
AUeurs et de M. de Vergennes. Il rapporta d'Orient un 
ouvrage qui eut^ dès son apparition^ le plus grand succès. 
Le Voyage littéraire de la Grèce (i) n'est plus guère lu 
aujourd'hui ; on trouverait cependant bien des détails 
intéressants dans ces deux volumes écrits par l'un des 
hommes qui ont le mieux connu TOrient au XVIIP 
siècle. 

Guys a enrichi son ouvrage de quelques estampes choi- 
sies parmi celles qui pouvaient donner l'idée la plus exacte 
des costumes et des mœurs du Levant. Il avait pu 
se procurer ces illustrations à G)nstantinople même ; 
trois artistes venaient en effet de faire un séjour 
assez prolongé dans la capitale de l'empire ottoman, 
et les œuvres de Van Mqur, de Favray et de Liotard 
pouvaient s'y rencontrer plus fréquemment peut-être 
qu'en Occident. Parmi les tableaux acquis alors par Guys 
et qui formèrent sans doute les débuts de la collection 
quMl compléta lorsqu'il fut de retour dans sa ville natale, 
il faut citer en première ligne un pastel de Liotard ; car ce 
tableau n'a pas été connu des savants critiques qui ont 
recherché avec tant de soin pourtant, les dessins orien- 
ta\ixdu célèbre peintre genevois (2). Guys décrit ainsi ce 
pastel : 

« Feu M. Lewett, négociant anglais, avec M"*" Hélène 
Glavany ; le premier habillé eii Turc, la seconde venant 
de Grimée dans le costume des Tartâres. Ce tableau, d'un 
fini précieux et sous verre a été fait à Constantinople par 

(i) Voyage littéraire de la Grèce ou Letiret sur les Grecs anciens et 
modernes avec un parallèle de leurs maurs, par M. Guys, secrétaire du Roi, de 
l'Académie des Sciences et Belles Lettres de Marseille. 2 val. in-8, 
2« éd. 1776. 

(2) Humbert, Rcvilliod et Tilanus : La vie et les œuvres dé Jean^Etienné 
Liotardy Amsterdam et Paris, 1897, in-4«. > 
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Lieutard (sic) de Genève pour feu M. le M" de Ville- 
neuve. Hauteur lo pouces, largeur, i3. » Parmi les 
dessins de Liotard conservés au Louvre se trouve un por- 
trait de M. Lewett. Avec ses longues moustaches tom- 
bantes et son bozart de fourrures, ce personnage a bien 
Tair d^un Tartare et il est naturel que Tartiste Tait repré- 
senté aux côtés de la fille de Tancien consul de France en 
Crimée, Glavany, dans le tableau que Guys avait pu se 
procurer. 

Deux toiles de Favray, une Vue de Constantinople 
(( d'une grande vérité y> y un Saint Bruno dans une grotte à 
genoux, « de la plus forte expression et qui rappelait la 
touche large et fière de Lanfranc, » quatre toiles de Van 
Mour, la Caravane turque^ les Mariages arméniens, les 
Mariages grecs, Femmes grecques pleurant sur des tom- 
beaux (i). Vue des environs de Constantinople, formaient 
dans le cabinet de l'amateur marseillais la part donnée au 
souvenir de son séjour en Orient. 

Bien plus nombreux étaient les souvenirs d'Italie où 
Guys s'était rendu à plusieurs reprises. Le Journal du 
voyage qu'il y fit en 1772 est publié à la suite du Voyage 
littéraire de la Grèce ; on y trouve à chaque page la trace 
des préoccupations artistiques du touriste. Le catalogue 
de Cochin à la main, il parcourt les musées, les églises, les 
palais, notant chaque jour les tableaux qu'il a remarqués^ 
La peinture est le sujet de ses entretiens avec les ambas- 
sadeurs de France, le cardinal de Bernis^ le baron de 
Breteuil, le baron de Sachmantel, qui l'accueillent à Rome^ 
à Naples, à Venise, de la manière la plus flatteuse. Partout 
où il passe, il fréquente chez les artistes ; il visite à Rome 
Natoire, le directeur de T Académie, qui lui promet deux 
de ses dessins pour son cabinet (2). A Naples, il retrouve 

(1) Ce tableau a été gravé ; il est reproduit, page 300, toma I da Voyage 
Uttérairt de la Grèct. 

(2) Vcy. litt., II, p. 348. 
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un compatriote, le peintre Volaîre, de Toulon, qui « peint 
les navires et les paysages dans le goût de Vernet,et les 
incendies, les éruptions du Vésuve, en un mot tous les 
grands effets du feu, avec une vérité et d'une manière qui 
n'est due qu'à lui ». <r J'ai eu de M. Volaire, dit Guys dans 
son Journal^ un beau clair de lune d'hiver et un feu 
allumé par des pêcheurs qui se chauffent. Le pendant est 
une vue du Pausilippe » (i). 

Ces deux tableaux comme les dessins promis par Natoirc, 
sont inscrits dans V Inventaire du Cabinet de Guys (2) à 
côté des autres souvenirs rapportés d'Italie : c'étaient des 
toiles de LocatcUi, de Salvator Rosa, de Claude Lorrain, 
de Poussin, de Londorio de Milan, puis des copies des 
chefs-d'œuvre des grands maîtres, quelques figures de 
fantaisie de la signora Violante de Florence, enfin des des- 
sins du Parmesan, d'Annibal Carrache, du Guerchin et du 
Cortone. 

Pietro da Cortona avait été le maître de Pierre Puget,et 
Guys, a marseillais, glorieux d'avoir la même patrie qu'a 
illustrée cet homme célèbre » (3), tint à avoir dans son 
cabinet avec une œuvre du maître italien un dessin de 
son élève. Ce « dessin précieux » de Puget est ainsi men- 
tionné dans V Inventaire : a Galère à la plume et au bistre. 
On la voit plongée dans l'eau ». C'était l'une des nom- 
breuses études de galères faites par Puget que s'arrachaient 
au XVIII* siècle les amateurs de Provence ; les Bayer de 
Fonscolombe, les Daignan, les Borely en possédaient 
dans leurs collections, et plusieurs sont encore conservées 
dans le Musée de Marseille. 

(i) Voy. ////., II, p. 443. 

(2) o Le cfllme ot Teffct du transparent de Peau, plusieurs figures àc 
pécheurs d'une touche agréable, par le chevalier «Volaire De même, Ic^'*'^ 
de lune on oppotition d'un feu allumé par des pécheurs •. 

« Deux compositions d'histoire du dernier temps de M. Natoird >• 
^3) Marseille ancienne et moderne, p, 138 et BUir. 
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A côté de Puget, Guys avait groupé'd'autres artistes du 
Midi. Il avait une toile de Simon Julien, de Toulon, 
peintre d'histoire. Joseph Vernet était représenté dans 
son cabinet par une de ses œuvres les plus importantes et 
que la gravure avait popularisée (i) ; plusieurs élèves de 
Vernet figuraient en bonne place près de leur maître : 
Jean Henry, avec deux marines ; David « de Marseille, 
peintre trop peu connu if>^ avec deux grands paysa* 
ges (2) et un dessus de porte, cr morceau de ruines et cama- 
yeu» ; de Clérisseau, l'auteur des Monuments de Nîmes ^ 
a célèbre artiste, écrivait Guys dans l'avertissement de son 
Vqjrage littéraire de la Grèce^ qui, déférant aux prières de 
l^amitié, s'est engagé de retoucher les dessins et de diriger 
les gravures dont celte édition est ornée », on voyait plu- 
sieurs compositions dont deux gouaches représentant le 
temple de Minerve et le temple de la Sibylle. 

Un cabinet formé à cette époque n'eût pas été complet si 
les noms de Greuze et de Boucher ne s'y étaient ren- 
contrés. Guys possédait du premier, « le buste d'une jeune 
fille de quatorze à quinze ans à son lever, un des mor- 
ceaux de ce genre qu'il a le plus soignés » ; du second, 
a un petit dessin à la sanguine ». 

L'amateur, qui avait réuni toutes ces œuvres avec tant 
de soin, dut un jour s'en séparer. Des spéculations 
malheureuses causèrent la ruine des entreprises commer- 
ciales de Pierre-Augustin Guys. Il fut forcé de vendre 



(i) < De jeunes blanchisseuses au bord d*un ruisseau formé par une cas- 
cade dans une gorge de montagnes ; Taurore qui commence à poindre et 
les Tapeurs de la nuit en opposition >. Ce tableau qui provenait du cabi- 
net de M. Lempereur avait été gravé par Daudet» en 1768. Voir IcCsta- 
îofTue d'une riche colle etion de tableaux, ,,du Cabinet de M. ♦** (Lempe- 
reur). Paris, in-i2, 1773. 

(2) « Dans Tun, une fontaine antique, dans Tautre, des ruines et des 
Turcs mutilant des figures. On y remarque des arbres bien jetés, une tou* 
chc libre et hardie, un feuillage mouvant >. David (ut l'un des directeurs de 
l 'Académie de peintiire de Marseille. 
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son Cabinet, mais avant d'en arriver à cette pénible extré- 
mité, il s'adressa à M. de Vergennes, son ancien ami de 
G)nstantinople, devenu ministre des Affaires étrangères. 

«Je vais, lui écrivait-il de Marseille, le 6 avril 1783, 
je vais jouir comme l'avare de mes privations, puisqu'il 
faut que je vende tout ce que j'ai et les objets auxquels 
j'étais le plus attaché, pour payer et avoir de quoi tra- 
vailler encore. J'ai fait imprimer en conséquence l'Inven- 
taire de mon Cabinet, et je crois devoir mettre cette liste 
sous vos yeux avant de la répandre, persuadé que vous 
serez bien aise d'ajouter à votre collection turque les bons 
tableaux que j'ai de Valmour (sic) et de Favray, notam- 
ment la vue de Constantinople par ce dernier, et le pré- 
cieux petit tableau que Lieutard (sic) avait fait pour feu 
M. de Villeneuve, représentant l'anglais M. Lewett, que 
vous avez connu, habillé à la turque, et Hélène Glavany, 
venue de Crimée avec ses habits tartares. C'est un tableau 
de cabinet très intéressant dont il me coûtera beaucoup 
moins de me défaire, si vous en êtes l'acquéreur. Je vous 
donnerai, Monseigneur, les prix de l'estime qui a été faite, 
si vous avez intention d'acheter. » 

A cette lettre, le Ministre des Affaires étrangères répon- 
dit, le 25 juin 1783 : 

oc J'ai reçu, Monsieur,... le catalogue des tableaux dont 
l'arrangement de vos afEeiires exige de votre part un vrai 
sacrifice. Quoique je ne puisse profiter de vos offres pour 
l'acquisition que vous me proposez de faire d'une partie 
de ces tableaux, je ne vous suis pas moins obligé de cette 
marque de votre attention. » 

En quelles mains tombèrent ces tableaux ? que devin- 
rent ces Favray, ces Greuze ? Où sont «les portraits de 
Pétrarque et de Laure, copiés par M. Houel, peintre du 
roi, d'après un tableau contemporain de ces illustres 
amants » ? Peut-être ces toiles sont-elles maintenant dans 
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un des musées de Provence^ ou dans quelques collections 
particulières î 

Quant à Pierre-Augustin Guys, après avoir consommé 
son sacrifice, après avoir abandonné ses entreprises com- 
merciales, et remis à l'un de ses fils l'agence du Ministère 
des Affaires étrangères à Marseille que M . de Vergennes 
avait créée pour lui, il alla demander au ciel de l'Orient 
les consolations qui lui étaient refusées dans sa patrie. Il 
s'établit à Zante où son fils Constantin remplissait les 
fonctions de consul de France. C'est là qu'un voyageur (i) 
trouva en 1797, « cet intéressant vieillard, jouissant de 
ses derniers moments, comme de la fin d'un beau jour, 
entouré de sa famille et de ses livres, dans une petite mai- 
son de campagne, sur le rivage de la mer, d'où il pouvait 
encore apercevoir la Grèce, sa seconde patrie. » 

A. BoppE, 

Secrétaire d'Ambassade. 



(i) Castellan, Lettres sut la Morie et les îles de Cérigo^ Hydra et Zante ^ 
Paris, x8o8, t. II, p. 133. 



L'affaire de la Minerve 

et de la Melpomène 



(Avril -Mai 1793) 



Dans la matinée du 21 avril 1793, les TroisCorps admi- 
nistratifs de Toulon {i)( réunis dans l'une des salles de 
l'Hôtel de ville, reçurent communication d'une lettre du 
contre-amiral Trogoff(2), les avisant que les équipages 
des frégates la Minerve et la Melpomène, en quarantaine 
au Lazaret, et commandées, la première par le capitaine 
Féraud, la seconde par le capitaine de Basterot (3), refu- 
saient de mettre à la voile « pour la mission importante 
du convoi des chébecs à Alger et de suite pour d'autres 
missions non moins essentielles u {4). Aussitôt, le procu* 
reur de la commune, Leclerc (5), donna lecture d'un projet 

0) Département, District et Commune. 

(a) JeiiD-Honor£, comte de Trogoff-KerlMEj, aé à Laomeur (Finistère), 
en 17JI ; garde- mari ne en 1767; eoseignode raisseftu en 1773 ;lieuteD(nt 
en 1779; capitaine en 1791 ; contre-amiral le 37 janvier 1793; déeidi i 
PorlD-Ferrajo le 30 mars 1794. CF. Paul Cottin, TVhIon et Its Anglait, 
p. gfi ; LiTy-Schneider, Jiaahau Saint-Anjlri, 1. p, 423. 

(3) Voir en appendice quelques renseignements biographiques sur ces 
deux capitaines et leurs états de services. 

(4) D'après Lauvergne, l'équipage de la Mtlfiomine menaça mémt de 
taire sauter la frégate plutût que de partir. Cf. Hisfoire dt U RJvoIhUoii 

dans U iiparttmnt du Var, de lyS^ à rjpS, p. 147. 

(ç,) Michel-Joseph Leclerc, né i Toulon le 17 avril 17^1, paroisse 
Sainte-Marie, y décédé le 15 mai 1S33 ; chirurgicn-maior des vaisseaux 
avant la Révolution ; odlcier municipal en 1790-1791 ; commissaire natio- 
nal près du tribunal criminel populaire, septembre-novembre 1793 ; élu 
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d'adresse aux matelots des deux frégates, dans laquelle on 
leur retraçait « les devoirs d'obéissance, le danger de leur 
insistance », tout en leur promettant « les égards dus à 
leur civisme et à leur bravoure ». On leur faisait aussi 
« entrevoir l'urgente nécessité d'exécuter une mission » 
d'où dépendait c l'approvisionnement des grains ». 

L'assemblée approuva les termes de l'adresse, et Leclerc, 
accompagné de Trogoff et de quelques membres de la 
Société pamotique, se rendit à la « concine » du Lazaret 
où se trouvait une députation des deux équipages. 

Avant de faire connaître le résultat de cette démarche, 
il est nécessaire d'indiquer pour quelle raison la Minerve j 
et la Melpomène^ de concert avec une troisième frégate, la 
Vestale^ devaient escorter des chébecs à Alger, et en quoi 
consistait cette autre « mission importante » dont faisait 
mention dans sa lettre le contre-amiral TrogofiF. 



II 



Le 17 mai 1792 (i), entre 4 et 5 heures de l'après- 
midi, deux chébecs algériens, montés par 3 10 hommes 
et portant 20 canons, poursuivis par une frégate napoli- 
taine de 40 canons, la Sirène^ se réfugièrent dans la rade 
de Cavalaire (2) et mouillèrent aussi près que possible de 
la terre ferme (3). 

3* suppléant du Département à la Convention en novembre 1791, mais ne 
siégea pas; procureur de la commune, décembre 1792 -juillet 1793; 
député des Trois Corps à Paris en mai 1793 ; emprisonné pendant la rébel- 
lion de Toulon» administrateur de cette commune en Tan II. 

(i) Les détails qui suivent sont, en partie, tirés d'un dossier des 
Archives communales de Saint-Tropez, série H, dont M. Funel, secrétaire 
de la mairie, a bien voulu tirer une substantielle analyse qu'il m'a com- 
muniquée. Cf. aussi Papiers .\ntiboul, Arch. dép. Var, L. 207. 

(2) Commune de Gassin, arrondissement de Draguignan. 

(3) Ces deux chébecs, commandés par les capitaines Hassan et Mahomet, 
avaient quitté Alger depuis 35 jours. 
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Le lendemain, dès le matin, la Sirène vint s'embosser 
dans la rade et canonna violemment les deux chébecs. 
Aux premiers coups de canon, le préposé de la Santé à 
Cavalaire, Renoux, fit arborer le pavillon français sur une 
vieille redoute (i), située près du rivage, et se rendit à 
bord de la frégate napolitaine pour faire observer au capi- 
taine que les Algériens se trouvaient sous la protection de 
la France et que, par suite, il devait cesser le feu. Le 
capitaine ne tint aucun compte de cette injonction, et les 
Barbaresques, sans tirer un coup de fusil, prirent le parti 
d'abandonner leurs vaisseaux, en emportant ce qu'ils 
avaient de plus précieux. Ils se sauvèrent à la nage, tandis 
que la Sirène^ qui s'était avancée et embossée à la 
distance d'un (c coup de fusil à balle » des deux chébecs, 
continuait à tirer à mitraille sur eux comme sur les 
fugitifs. Les chébecs furent coulés bas ; quelques boulets 
abattirent des pins et des oliviers du littoral, endomma- 
gèrent les prés, les vignes et les blés, et une tartane fran- 
çaise, chargée de bois de construction, à l'ancre non loin 
de la grève, reçut, à fleur d'eau, un boulet dans le bordage. 

En arrivant à terre, les Barbaresques furent accueillis 
par de nombreux détachements de gardes nationaux des 
communes voisines, Gassin, Cogolin, Ramatuelle, Athé- 
nople (2), accourus avec les officiers municipaux, au 
bruit de la canonnade et croyant à une descente imprévue 
d'ennemis indéterminés. Ils se trouvèrent, en outre, en 
présence de l'intendant de la Santé de Saint-Tropez, 
Daumas ; du lieutenant du port de cette ville, Pierre- 
Bernard-Grégoire Antiboul ; d'un administrateur du 



(i) Cette redoute était armée de deux canons, mais elle n'était pas 
gardée ni approvisionnée de munitions de guerre. Cf. Séances du Cens, 
municipal de Gassin des 23 juillet et 19 août 1792, L. 868 et 869, et 
Séance des Trois Corps du 27 octobre 17Q2, L. 1721 (Arch. dép. Var). 

(2) C'est-à-dire Grimaud. Cette commune avait pris le nom d'Athéno- 
pledèsle 12 décembre 1790. Délib. du Cons, communal. 
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Département, Charles-Louis Antiboul (i), résidant ordi- 
nairement dans cette localité, partis pour Cavalaire dès 
les premiers coups de canon. Ceux-ci, après avoir pour- 
suivi les Algériens dans les champs où ils se répandaient 
pour éviter la mitraille, les firent cerner dans un petit 
bois, afin qu'ils ne pussent communiquer avec les habi- 
tants. J-e capitaine du port de Saint-Tropez, Dominique 
Martin, arrivé sur ces entrefaites, les aida dans l'exécu- 
tion de ces mesures de précaution. 

Le lieutenant de port, Antiboul, se rendit ensuite, avec 
un officier municipal de Gassin, le capitaine de la tartane 
française et le préposé de la Santé, à bord de la frégate 
napolitaine et remontra de nouveau au capitaine qu'il 
avait violé le territoire français et que les Barbaresques, 
sous la protection du pavillon national, auraient dû être à 
Tabri de toute insulte. Le capitaine répondit qu'il avait 
obéi aux ordres de son Roi et que le pavillon national, 
arboré indistinctement sur toute côte, n'empêchait pas un 
combat entre deux nations ennemies. Il offrit de payer 
les dommages causés à la tartane, et ajouta qu'il se 
proposait de poursuivre les Algériens sur le territoire 
français. Antiboul lui fit observer que plus de 2.000 gardes 
nationaux étaient rassemblés sur le rivage et s'oppose- 
raient certainement à tout débarquement. Au moindre 
signal ils seraient de suite soutenus par 10.000 hommes. 
Le Napolitain, convaincu, renonça à son projet, mais 
refusa de donner son nom. Peu après, il mettait à la 
voile et gagnait la haute mer, sans se douter qu^il avait 



(i) Charles-Louis Antiboul, né à Saint-Tropez le 20 mai 1752, guillo- 
tiné à Paris le 10 brumaire an II (31 octobre 1793) ; homme de loi avant 
la Révolution, administrateur du Département, septembre 1791- juillet 1792; 
procureur général syndic, août 1792; élu député à la Convention en sep- 
tembre de cette même année. Il fut condamné à mort en même temps 
que les Girondins. En mai 1792, il était capitaine des grenadiers de la 
garde nationale du canton de Saint-Tropez. 
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jeté Falarme dans presque la moitié du département. Tel 
avait été cependant le résultat de sa canonnade. 

Les populations du littoral ne s'étaient pas contentées 
de courir aux armes. Elles avaient avisé, par des exprès, 
les localités voisines qu'elles croyaient à une descente. La 
nouvelle se répandit avec rapidité et s'amplifia de telle 
sorte que le Directoire du district de Brignoles se crut 
obligé de rédiger une adresse à ses administrés pour les 
rassurer. On racontait que 4.000 hommes venaient de 
débarquer à Cavalaire (i). Quelques communes du district 
de Draguignan, comme Figanières, Touriour, Bargemon, 
demandèrent aux administrateurs du district quelle con- 
duite elles devaient suivre. Ceux-ci les engagèrent à se 
tenir tranquilles (2) et informèrent le Directoire du dépar— 
tement de Tefifervescence des habitants. A Lorgues, par 
exemple, on avait sonné le tocsin, et une troupe de gens 
armés s^était de suite mise en marche vers Cavalaire. 
Heureusement elle s'arrêta à Vidauban (3). 

Devant cet état d'esprit les administrateurs du Directoire 
du département, siégeant à Toulon, adressèrent une cir- 
culaire aux neuf districts (4) pour ramener les faits à leur 
juste proportion (5). 

(i) Lettre du Directoire du département au Directoire du district de 
Brignoles, du 19 mai 1792. L. 151.— Toutes les lois que la série L. sera 
mentionnée sans autre indication, il s'agira de celle des Archives départe- 
mentales duVar. 

(2) Lettre du Directoire du district de Draguignan aux dites communes 
du 19 mai 1792. L. 1481. 

(3) Lettre du Directoire du même district au Directoire du département 
du 21 mai 1792. L. 148 1. 

(4) Ceux de Barjols, Brignoles, Draguignan, Fréjus, Grasse, Hyères, 
Saint-Maximin, Saint-Paul et Toulon. 

(5) Circulaire du 19 mai 1792. L. 151.— La canonnade delà Sirène eut 
encore une autre con^uence. Les conservateurs de la Santé de Nice inter- 
dirent rentrée de cette ville aux vaisseaux venant d*Antibes par crainte de 
contamination. Il fallut l'intervention du Directoire du département du 
Var pour leur faire rapporter cette mesure. Cf. Lettre du Directoire aux 
conservateurs de la 6anté de Toulon, du 27 mai et à la municipalité 
d'Antibes, du 28 mai 1792. L. 151. 
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Ils en avaient eu connaissance dans la nuit du i8au 
19 mai par le maire de Gassin, Joseph- Léandre Barbarie. 
Dès le matin du 19, les membres du Directoire écrivirent 
au commandant de la Marine, de Flotte (i), et aux conser- 
vateurs de la Santé (2) pour les inviter à prendre les 
mesures qu'ils jugeraient nécessaires. Le commandant de 
la Marine donna Tordre au brick, le Gerfaut (3), et à la 
frégate, la Modeste^ de se rendre à Cavalaire et de porter 
des vivres aux Algériens. Les conservateurs de la Santé 
consultèrent la Chambre de Commerce de Marseille sur 
l'opportunité du rapatriement des Barbarcsques ou 
de leur transfert à Toulon (4). En même temps ils 
assurèrent aux administrateurs du Directoire qu'aucun 
danger de peste n'était à redouter, la santé étant excellente 
à Alger et dans les Echelles de Barbarie. Le Directoire 
jugea cependant prudent de continuer à isoler les Algériens ; 
c'était également l'opinion du Directoire du district de 
Fréjus, qui dès leur débarquement, avait délégué à Cava- 
laire un de ses membres, Joseph-Auguste-Eugène 
Ricard (5), pour empêcher toute communication entre 
eux et ses administrés (6). 

(i) Joseph, marquis de Flotte, né le 11 mars 1734 a Saint-hcrre d'Ar- 
gençon (Hautes-Alpes), contre-amiral le i*' juillet 1792 ; épousa le 7 octo- 
bre 1771, Henriette-Thérèse de Vitalis ; massacré, à Toulon le 10 septembre 
1792. Cf. L. MoDgin, Toulon ancien ei ses rues: Liste des individus mas- 
sacrés ou exécutés à Toulon de 1791 à Tan VIII, II, page 95. 

(2) Lettre du Directoire du département du 19 mai 1792. L. 151. 

(3) Cf. Lettre du Directoire du département à Potael, commissaire- 
ordonnateur de la Marine, du 2 juin 1792, L. 131. 

(4) Cf. Lettre du Directoire du Département à Antiboul, administrateur, 
du 20 mai 1792, approuvant sa conduite à Cavalaire et le félicitant des 
siesures qu'il avait prises. L. 151 et 207. 

(5) Né à Cogolin le 13 août 1763, y décédé le 5 août 1846 ; avocat avant 
la Révolution, maire de Cogolin en 1789, administrateur du district de 
Fréjus, octobre 1791-octobre 1792 ; commissaire aational provisoire 
prés le tribunal de ce district^ octobre-novembre 1792 ; procureur syndic 
du mêmt district, novembre 1792, brumaire an II ; inotrcéré de fin bru- 
flyére m II à fnmmrc as UL ; maire de Cogolin, 1800-1608. 

(6) Arrêté du Directoire du district du 19 mai 1792, L. 1598. 
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Après avoir veillé au plus pressé, le Directoire du dépar- 
tement rendit compte de sa conduite au ministre de la 
Marine, Lacoste (i); au Président de l'Assemblée législa- 
tive et aux députés du Var (2). Le ministre de la 
Marine répondit qu'il approuvait les mesures prises. Il 
avait informé de l'incident le Roi, qui, de suite avait donné 
Tordre à la Chambre de Commerce de Marseille de rapa- 
trier les Algériens, chargé le ministre des Affaires étran- 
gères, Dumouriez, de demander satisfaction à la Cour de 
Naples, et décidé d'aviser l'Assemblée Législative (3). 
Lecture lui fut en effet donnée de la lettre des adminis- 
trateurs du Var dans la séance du mardi 29 mai. L'assem- 
blée renvoya la poursuite de l'affaire au Comité diploma- 
tique (4). 

Depuis leur débarquement, les 3 10 Barbaresques 
étaient restés campés sur le sable, sans « hardes » et sans 
provisions. 

La municipalité de Saint-Tropez, le 1 9 mai, leur envoya 
des vivres, du tabac « à fumer » ou « pour le nez » et 
députa l'un de ses membres pour se concerter avec 
les officiers municipaux des diverses communautés 
limitrophes de la rade de Cavalaire sur la fourni- 
ture des subsistances et la surveillance des réfugiés. 
Comme les gardes nationaux, de service depuis la veille, 
désiraient rentrer chez eux, ils furent congédiés. Un déta- 
chement de 5o hommes de Saint-Tropez les remplaça. 

La Modeste et le Gerfaut arrivèrent seulement le 
2 1 mai, avec l'ordre de transférer les Algériens au Lazaret 
de Toulon (5). Le commandant de la Modeste mit en 

(i) Jean de Lacoste, né à Dax en 1730, décédé en 1820 ; ministre de la 
Marine, du 15 mars au 10 juillet 1792. 

(2) Lettres du Directoire du département, du 20 mai 1792. L. 149: 

(3) Lettre du Ministre de la Marine du 31 mai 1792. L; 145. 
(4$ Moniteur, Réimpression, Xn, p. 522. 

(5) Lettre du Directoire du département aux Intendants de la Sadté, du 
19 mai 1792. L. 151. — La présence des Barbaresques à Cavalaire coûta A 



AFFAIRE MINERVE ET MELPOMENE 3o5 

réquisition la tartane qui se trouvait en rade. Tous les 
Barbaresques ne purent y trouver place. Cent soixante- 
dix d'entre eux restèrent à terre. Les renégats avaient été 
embarqués les premiers, de peur que le « territoire de 
France ne les tentât à déserter ». La tartane partit pour 
Toulon, sous l'escorte du Gerfaut^ tandis que la Modeste^ 
conformément aux ordres de de Flotte, se mettait à la pour- 
suite de la Sirène pour lui demander raison de sa 
conduite. 

Le 26 mai, le Gerfaut tt la tartane reparurent à Cava- 
laire et, le soir même, repartirent avec les 170 Algériens 
restants. L'administrateur, Antiboul avait été chargé par 
le Directoire du département (i) de surveiller leur départ, 
car des difficultés s'étaient élevées à ce sujet entre le 
maire de Gassin et le capitaine du port de Saint-Tropez (2). 
Le même jour on purifia soigneusement Tendroit où les 
Barbaresques avaient campé afin d'éviter tout danger de 
contamination. 

Quant aux deux chébecs, ils restèrent plongés dans 
Teau, l'un jusqu'au grand mât, l'autre jusqu'au mât 
de misaine. Ils avaient les vergues guindées, les voiles 
enverguées, les antennes amenées, le tout criblé par les 
boulets ainsi que le bordage hors de l'eau . Des plongeurs 
avaient cependant constaté qu'on pourrait les renflouer. 
En attendant l'expiration de la quarantaine, cinq anciens 
marins de Saint-Tropez furent chargés de les garder pour 
empêcher l'approche des chaloupes et éviter le pillage. 
Le 5 juin, le Gerfaut arriva à Cavalaire, suivi de deux 

ia ville de Saint-Tropez 2.469 livres i x sous 9 deniers (vivres, tabac, trans- 
port des provisions, garde des chébecs, port de lettres etc). Le ministre de 
la Marine félicita la municipalité de sa conduite. Les dépenses furent rem- 
boursées par la Chambre de Commerce de Marseille. Les gardes nationaux 
de service reçyrent une indemnité de 15 sous par jour. 

(1) Arrêté du 23 mai 1792. L. 107 et 207. 

(2) Lettre du Directoire du département à de Flotte, du 23 mai 1792; 
L. 151. 
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tartanes, chargées d'ouvriers, afin d'effectuer le renfloue- 
ment des chébecs, les conduire à Toulon pour les radouber 
et les renvoyer ensuite au dey d'Alger (i). 

Il est à supposer que les réparations furent nombreuses 
et délicates^ car ce fut seulement le 21 novembre que le 
Conseil exécutif provisoire, suivant la même politique 
que le Roi, détrôné dans l'intervalle, décida de les renvoyer, 
sous escorte, au gouvernement de la Régence. Le comman- 
dant de l'escadre et le consul de France profiteraient de 
l'occasion pour l'informer que la République française 
désirait continuer à vivre en bonne intelligence avec lui, 
mais qu'elle n'entendait pas lui <r vendre sonamitié... ni 
acheter la sienne par des présents qu'elle ne voulait 
plus qu'on lui demande • (2). 

Le ministre de la Marine ne mit pas grand empresse- 
ment à exécuter cet ordre, puisque le Conseil exécutif, 
le 8 janvier 1793, sur les représentations de la munici- 
palité de Marseille, modifia ses instructions premières (3). 

Ces modifications n'accélèrent pas le départ des chébecs. 
Le I*' mars, ils étaient encore en rade de Toulon. Tout 
au moins le ministre de la Marine avait prescrit qu'ils 
seraient convoyés par les frégates la Minerve et la Melpo- 
mène^ et celles-ci étaient prêtes à appareiller. 

Malheureusement pour les chébecs, les marins de la 
République ne donnaient pas alors l'exemple du 
patriotisme, ni de la subordination. Les déserteurs étaient 
nombreux et les refus d'obéissance fréquents. Les équipa- 
ges de la Minerve et de la Melpomène ne faisaient pas 

(i) Cf. Lettres du Directoire ^ déptrtemeat à Rictrd, «dmînittnteixr du 
district d« Fréfus ; i Antiboul, •dminîstrtteur du déptrlement et n 
maire deGttiin, do 4 juin 179t. L. 151.-^ Les ftssils et ks «tpingoles > 
des Aii^ens furent déposés à rtnea^ de Toulon. Cl Stenœ des Trois 
Corps du 9 septembre 1791. L. 1711. 

(2) a. Aulard. Recueil dts metes du Cmdfi it Sëlwd P^Ue, tic, L, 

(3) Cf. Aclard, Recueil^ ttc,^ I, p. 414. 
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exception à la règle. Quand les commissaires de la 
Convention, Rouyer, Brunel et Le Tourneur (i), se 
rendirent à bord de cette dernière frégate pour s'assurer 
par eux-mêmes de la réalité des plaintes qu'on leur adres- 
sait, ils constatèrent qu'une partie de l'équipage manquait. 
Ils félicitèrent les marins présents de leur civisme, adres- 
sèrent une proclamation aux déserteurs pour les rappeler 
à leurs devoirs, cherchèrent à exciter l'enthousiasme en 
faisant arborer à bord des vaisseaux le bonnet de la 
Liberté (2), mais, d'une manière générale^ leurs efforts ne 
semblent pas avoir été couronnés de succès, puisque, fin 
mars, le contre-amiral Truguet (3) demanda aux Trois 

(i) Jean-Pascal Rouyer, maire de Béziers, député de THérault à la Légis- 
lative, membre du Comité de la marine de cette assemblée, réélu à la 
Convention nationale, membre du Conseil des Cinq Cents. 

— Ignace Brunel, né à Magnières (Meurthe). ancien conseiller du Roi» 
lieutenant général de TIle-de-France, député suppléant de l'Hérault à la 
Législative, député du même département à la Convention, se donna la 
mort à Toulon, le 29 floréal, an III, pendailt une insurrection qu'il n'avait 
pu réprimer, 

— Etienne-François- Louis- Honoré Le Tourneur, né à Granville, le 
15 mars 1751, capitaine du génie à Cherbourg, député de la Manche à la 
Législative et à la Convention, membre du Comité militaire de cette assem- 
blée, du Comité de Salut Public, du Directoire exécutif» chef de brigade 
du génie, préfet de la Loire-Inférieure (1800-1804)^ conseiller à la Cour 
des Comptes (i8io-i8i4) proscrit en 1816, décédé à Laeken, le 4 octo- 
bre 1817. Désignés par le Comité de Défense générale, le 21 janvier 1793, 
comme commissaires à Toulon en exécution du décret du 13-15 janvier. 
Cf. Aulard, Recueil, I, p. 390, 391, 499. Ils arrivèrent dans cette ville, le 
3 février, et en partirent, le 9 mars 1793. 

(2) Lettres de Le Tourneur, Rouyer et Brunel, du i" mars 1793. Aulard, 
Ricueiîy etc, I, p. 235 et 238. 

(3) Il avait été nommé commandant de l'escadre à Toulon^ le 30 mai 
1792.^ Laurent- Jean-François l'ruguet, né à Toulon, le 10 janvier 1752, 
paroisse Sainte-Marie, enseigne en 177S, prit part à la guerre d'Amérique 
comme lieutenant de vaisseau ; de 1783 à 1789, leva les premières cartes 
marines des côtes de l'Archipel, de la mer Noire et de la mer de Marmara ; 
capitaine de vaisseau en 1791 ; nommé contre-amiral le i*' juillet 1792 ; des" 
titué comme noble en 1793 * ministre de la Marine, du 12 brumaire an 
rv au 28 messidor an V, ambassadeur à Madrid, après le 18 fiructidor ; 
conseiller d'Etat après le 18 brumaire ; préfet maritime à Rochefort, puis 

22 
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Corp» administratifs de prendre des mesures contre les 
déserteurs, ce qu^ils firent aussitôt (i), 

Bninel et ses collègues réussirent pourtant, non sans 
peine, à compléter l'équipage de la Minerve et de la 
Melpomène. Ces deux frégates appareillèrent le 4 mars 
poursuivre leur destination (2). Les chébecs allaient enfin 
regagner la terre d'Algérie qu'ils avaient quittée au moins 
dix mois auparavant. Telle n'était pas leur destinée. 

Des vents contraires et une avarie survenue à la Minerve 
forcèrent les deux frégates à relâcher dans la rade d'Hyè- 
res. Les commissaires de la Convention, avisés qu'il n'y 
avait point de vivres à bord des chébecs, donnèrent Tordre 
de les ramener à Toulon pour les en pourvoir et, afin de 
ne pas laisser les frégates dans l'inaction, les envoyèrent 
en croisière au détroit de Gibraltar pour protéger les 
vaisseaux de commerce arrivant de l'Océan. Après ceue 
expédition elles reviendraient à Toulon pour conduire 
à Alger les chébecs ravitaillés (3). Ceux*<i regagnèrent 
donc leur ancien port et la Minerve et la Melpomène 
cinglèrent vers les côtes de la Barbarie. 

Parties le 6 mars de la rade d^Hyères» elles étaient en 
vue de Minorque ie 8 et de Bône le 11. Mab, au lieu de se 
diriger vers le détroit de Gibraltar, elles louvo3rèrent sur 
les côtes d'Afrique jusqu'au 22. Le 26, elles étaient de 
retour à Hyères^ repartaient ie 28 pour Livoome ; mooiK 
laient devant Gênes le 8 avril et le 1 5, de retour à Toulon, 
étaient mises en quarantaine comme revenant des côtes 
de Barbarie (4). 

en Hollande, àt 1811 à 1813 ; membre <ie k Chaitibrt Jes Paire i «aidé à 
Paris en 1S39. 
(i) Séance des Trois Corps du ai mars 1793. L. 1713. 

(2) Lettres de Le Tourneur, etc^ des 4 a( 7 mars 1793. Àulard, Rêeued^ 
etc«, IL p. 257 et 281. 

(3) Lettres de Le Tourneur» etc.» des 9 tt iS mars 1793^ Anlard, M^emedl, 
etc, n, p. 323 et 397. 

(4) Rapport de Féraud sur ladite croisière. — Cf. Henry, Histoire de 
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Pendant la croisière, les équipages avaient montré peu 
d'obéissance et donné des signes manifestes de méconten- 
tement. Les matelots de la Minerve, par exemple, récla- 
mèrent du pain frais comme celui qu'on distribuait à bord 
de la Melpomène. A Bône, un canonnier, au nom de ses 
camarades, demanda à prendre connaissance des instruc- 
tions du commandant. En rade d'Hyères, au moment du 
départ pour l'Italie, des cris de -4 Toulon se firent enten- 
dre. A Livourne, l'équipage de la Melpomène protesta 
contre le séjour que son capitaine faisait à terre. Ces 
différents faits donnent une idée de Tétat d'esprit des 
matelots et expliquent leur refus de reprendre la mer, lors 
de leur retour à Toulon, pour convoyer les deux chébecs 
et remplir Tautre mission, à laquelle le contre-amiral 
Trogoff faisait allusion. Quelle était-elle ? 

III 

Dans la séance des Trois Corps du 3o mars 1 793 ( i), les 
citoyens Paris (2), président de l'administration du dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône ; Mauche (3), membre 



Tùttlom dé 1^89 au Consulat, II, p. 331 et Arch. Nationales, Fonds du 
Ministère de la Marine, BB*, 21, ^^ 227-233. 

(1) L. 1723. 

(2) Paris Honoré-Genest, médecin, d'Arles. Elu administrateur du 
département par l'assemblée électorale des Bouches-du-Rhône en novembre 
1792 ; doyen d*âge de l'administration, nommé président, le 28 novembre 
1792 . Archives départementales des Bouches-du-Rhône, L. III, 9. II resta 
en fonctions jusqu'au i*' nivôse an II. Ib.^ id, L.III, 11. 

(3) Mauche fils, Noèl de Tarascon. Elu membre du Directoire du 
département par l'assemblée électorale en novembre 1792. /î., «V. Commis- 
saire du Directoire exécutif près l'administration du département en l'an 

. VII; élu aux Cinq-Cents en l'an VII par l'assemblée électorale scissionnairc 
des Bouches-du-Rhône siégeant aux Carmélites, puis conseiller à la Cour 
d'appel d'Aix. Cf. Saint Yves et Four nier. Le département des Bouches- 
dU'Rhâne de 1800 à 18 10, passim. Il est décédé à Draguignan, le 23 
décembre 1843, à l'âge de 77 ans (Renseignement fourni par M. Mireur, 
archiviste du département du Var). 
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du Directoire de ce même département ; Mongendre (i), 
administrateur du district de Marseille ; Moisson, Lézard, 
Roubière, Guindon, officiers municipaux ; Grelein et 
Peloux (2), administrateurs du Bureau provisoire du 
Commerce de cette ville, demandèrent à être entendus (3). 
Paris informa l'assemblée que leur députation avait pour 
but de prévenir les malentendus qu'on s*efforçait de faire 
naître entre Marseille et Toulon et de délibérer de con- 
cert sur les précautions à prendre pour la sûreté du com- 
merce. 

Le président intérimaire des Trois Corps, Guigou (4), 
administrateur du département, répondit qu'il était heu- 
reux de souhaiter la bienvenue à des Marseillais, désireux, 
comme les Toulonnais, de maintenir Tunité et Tindivisibi- 
lité de la République. Puis Peloux donna lecture d'Oi- 
servations sur Its « moyens les plus efficaces de protéger 

(1) Mongendre Elzéar-Julien, né le 12 octobre 1750 à Cabrières (Vau- 
cluse) : < commis-courtier traitant à la partie du change • avant la Révo- 
lution ; élu membre du Directoire du district de Marseille en novembre 
1792 ; agent national du même district en Tan II ; administrateur du 
département à deux reprises ; nommé conseiller de préfecture des 
Bouches-du-Rhône, le 18 germinal an VIII (8 avril 1800). Il resta en fonc- 
tions jusqu'en 1815. ^^' Saint-Yves et Fournier, op, cit,y p. 119. 

(2) Peloux Pierre, né à Marseille, le 23 octobre 1748, paroisse Saint- 
Martin ; marchand de soie avant la Révolution ; élu député du Tiers-Etat de 
la sénéchaussée de Marseille ; chef du mouvement contre-révolutionnaire 
à Marseille en 1793, décédé en 1794. Cf. Teissier, Les députés de la Pro- 
vence à V Assemblée Nationale de lySç, p. 94. 

(3) Les officiers municipaux et les membres du Bureau de Commerce 
furent désignés par le Conseil communal de Marseille dans la séance du 
28 mars 1793. — Paris, Mauche et Mongendre le furent le même jour par 
rassemblée des Yrois Corps. Archives départementales des Bouches-du- 
Rhône. L. III, 12. — Dans le registre des délibérations des Trois Corps 
de Toulon le nom de Louche est substitué à celui de Mauche. Est-ce une 
erreur du secrétaire de l'assemblée i Mauche fUt-il remplacé au dernier ' 
moment i 

(4) Guigou l'ancien Jcan-François-Placide, né à Montferrat, le 4 octobre 
1747 ; décédé à Toulon, le 18 janvier 1812 ; chirurgien de la marine avant la 
Révolution ; administrateur du département, novembre i792^uillet 1793. 
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le commerce maritime », adressées au ministre de la 
Marine. L'assemblée renvoya au lendemain leur discussion 
en décidant que la Société patriotique, le Comité central 
de l'Arsenal seraient invités à se faire représenter, et que 
les membres du Tribunal criminel et du Tribunal du 
district, le commandant de la place, de Combis (i) ; celui 
des armes de la Marine, Chaussegros (2) ; celui des forces 
navales, TrogofiF, et l'ordonnateur civil de la Marine 
intérimaire, Huon (3), seraient priés d'assister à la séance. 
Le lendemain matin, à huit heures, la séance s'ouvrit 
dans une salle de THôtel du département, c'est-à-dire à 
TEvêché, sous la présidence d'un administrateur du 
département, Brunel (4). Après une nouvelle lecture des 
Observations du Bureau provisoire du Commerce de 

(i) Destitué par les Trois Corps, le g mai 1793 ; remplacé par Doumet, 
assisté de Pagaudel, oflîcier d'artillerie et installé solennellement le 12. 
L. 1723.^ De Combis Jacques-Stanislas-Jean-Baptiste, fils de Jean-Bap- 
tiste-François, chevalier, et de Jeanne-Marie de Frare, né a Marseille en 
1753, paroisse Saint- Marcel, épousa à Toulon le 26 janvier 1779, paroisse 
Saint-Louis, Henriette-Sophie Dasque, fille de feu Antoine-Félix Dasque, 
intendant de la Marine, et de Claire- Victoire Boyer, de Cette. Il était 
alors enseigne de vaisseau ; il devint général de brigade de Tinfànterie 
de marine et en brumaire an VI résidait à Witternesse, arrondissement de 
Béthune (Pas-de-Calais). Il y était avec sa femme depuis le 23 germinal 
an IV. Cf. L. 140. 

(2) Martin-Benoît de Chaussegros, né à Toulon, le 20 mars 1737, paroisse 
Saint-Louis ; lieutenant des gardes-côtes du bataillon de Toulon en 1748 ; 
enseigne de vaisseau en 1758; lieutenant en 1772 ; capitaine d'infanterie de 
marine en 1774; lieutenant-colonel en 1779; capitaine de vaisseau en 
1780 ; contre-amiral en janvier 1793. Cf. P. Cottin, op, cit., p. 100; 
Lévy-Schncider, op. cit., I, p. 424. 

(3) Chef d'administration civile de la Marine, remplaça provisoirement 
Vincent parti pour Paris en février 1793. Puissant, qui lui succéda, fUt 
installé le 12 mai 1793. 

(4) Brunel Joseph-Louis, né à Toulon le 4 juin 1742, y décédé le 
16 germinal an X (6 avril 1802) ; professeur de peinture avant la Révo- 
lution ; notable, 1791-1792; administrateur du département, juillet 1792- 
août 1793 ; administrateur du district de Toulon, messidor an Il-brumaire 
an III ; procureur de la commune de cette ville après prairial an III ; 
ensuite commis entretenu de la Marine. 
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Marseille, de diverses autres piçccs, et un discours de 
Paris qui exprima les mêmes idées que la veille, la 
discussion commença. Combis, Pcloux, Chaussegros, 
Trogoff, Huon, Leclerc y prirent successivement part. 
On commença par décider que le ministre de la Marine, 
Monge(i), serait dénoncé à la G>nvcntion nationale et 
« aux députés patriotes autrement dits de la Montagne n, 
comme ayant perdu la confiance de la Nation (2). Puis 
on reprit la discussion sur les moyens de protéger les 
bâtiments de commerce, notamment ceux qui arrivaient 
dans la Méditerranée par le détroit de Gibraltar. Les 
mesures prises par Le Tourneur, Brunel et Rouyer 
furent rappelées et, comme il était une heure de Taprès- 
midi, la séance fut renvoyée à six heures du soir, après 
invitation au Comité de Sûreté générale et de Marine et 
à Despinassy (3) et Roubaud (4), commissaires de la 

(i) Il était ministre depuis le lo août 1793. Il fut remplacé le 10 avril 
1793 par Dalbarade qui resta en fonctions jusqu'au 30 germinal an II, 
Cf. dans Aulard, Hist,poL de la RévoL franc. ^ ?• 3i6, la liste des ministres 
du 10 août 1792 au 30 germinal an II. 

(2) L'un des griefs invoqués fut qu'il avait promis de renvoyer Périgny 
et qu'il continuait à l'employer sous un autre nom. Il s*agit de Taillevis* 
Périgny, adjoint au Ministère de la Marine. 

(3) Antoine- Joseph-Marie Despinassy, né à Marseille, le 13 août 1757, 
baptise, le 14, paroisse Saini-Marcel-lès-Marseillc ; décédé, à Lausanne, le 
27 mai i82q. Entré comme sous-lieutenant, le 7 février 1779, au régiment 
de riIe-de-France (colonies); passé comme lieutenant, en 1780, au corps 
des canonniers-bombardiers de l'Ile; puis, en mai 1786, dans le corps 
rojral d'artillerie, capitaine en second en 1790; administrateur du dépar- 
tement du Var, août 1 790-septembre 1 79 1 ; membre de la Législative, 
1791-1792; de la Convention, 1792, - brumaire an IV; des] Cinq-Cents 
brumaire an IV-floréal an V ; colonel au 2<* d'artillerie en Tan V ; général 
de brigade en l'an VI; retiré en l'an VIII; obligé de s'exiler en 1816 
comme régicide. Il signe Despinassy^ mais la véritable orthographe est 
d'Espinassy. 

(4) Jean-Louis Roubaud, né à Aups, le 24 octobre 1774, décédé à 
Bruxelles, le 30 septembre 1830; médecin communal, à Tourves, depuis 
1783 ; administrateur du département, août 1 790-septembre 1791 ; membre 
de la Législative, 1791-1792; de la Convention, 1792-an IV; messager 
d'Etat du Directoire exécutif; obligé de s'exiler, en 1816, comme régicide. 
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Convention (i), alors k Toulon, d'assister à cette nou- 
velle réunion. 

Elle s'ouvrit sous la présidence de Tolon (2), vice-prési- 
dent du Directoire du département. 

Paris, s'adrtssant aux commissaires de la Convention, 
leur exprima la satisfaction qu'éprouvaient les Corps 
administratifs de Marseille en constatant « Ténergie repu* 
blicaine » des administrateurs de Toulon et leur sollicitude 
« vraiment paternelle » pour accélérer les armements, 
« malheureusement paralysés par les agents du Pouvoir 
exécutif ». Il termina en assurant que les départements 
du Midi étaient décidés à « soutenir contre toute machi- 
nation Tunité et Tindivisibililé de la République » et à 
se rallier à la Montagne de la Convention nationale qui 
seule a pouvait rassurer le peuple dans Tétat de crise 
actuel ï>. 

Despinassy et Roubaud lui promirent d'user de leurs 
c( pouvoirs étendus » pour seconder les efforts des admi- 
nistrateurs et punir les « traîtres ». 

Barthélémy (3), président du Tribunal criminel| prit 

(1) Envoyés •n mMoa dtn# to Var •! Ift AlH*^M«riti«ft, «éioff de 
Ja Convention du 9 mars 1793. Cf. Aulard, £tf^u#i7, eU., JIi p« 998 k 307. 
On leur adjoignit Barras dans la séanee du 13 ayril. Cf. Auiard, Rtcutilt 
III, p. 213. 

(2) ToloD Adonis*M|tf ius-Amèd4e-AugU8ti»-AlpliQBse» «é k CofoUn le 
20 novembre 1743, décédé à Saint-Tropez le 29 octobre 1818 ; administra^ 
teur du département, novembre 1792-juillet 1793 ; prairial an II, 
brumaire an III ; juge au Tribunal de Coromerf e de Toulon, ventôse- 
prairial an II. 

(3) Né à Toulon le 12 janvier 1752, paroisse Sainte-Marie; condamné à 
mort le 7 août 1793 par le tribunal populaire sectionnaire et exécuté le 
même jour ; avoué avant la Révolution, En 1789, secrétaire-rédacteur du 
Bureau de correspondance du Conseil communal ; ofOcier municipal, 1790- 
1791 ; élu juge de paix de Toulon-ville en aoAt 1791, mais élection cassée; 
va à Marseille fin novembre 1791; chef du bataillon du district d'Aiz, 
octobre 1 792 ; élu président du tribunal criminel du Var en novembre 1 792 ; 
commandant la gendarmerie nationale maritime ; nommé par Garât 
commissaire-auditeur près la Cour martiale maritime de Toulon, 
le !•' avril 1793, installé le 21. 
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encore la parole pour déclarer que les départements du 
Midi étaient résolus à ce se laisser réduire en cendres 
plutôt que de laisser porter atteinte à l'unité et à l'indivi- 
sibilité de la République », puis la discussion recom- 
mença sur les moyens de protéger efficacement les 
bâtiments de commerce. 

Il fut convenu, après consultation des officiers de marine 
présents à la séance, que la Minerve et la Melpomène^ dès 
leur retour, repartiraient croiser du côté du détroit de 
Gibraltar. Deux autres vaisseaux iraient surveiller les 
parages de l'Italie. Les « frères de Marseille » se décla- 
rèrent satisfaits et quittèrent Toulon ()). Le ministre de 
la Marine, les commissaires de la Convention à Brest et à 
Rochefort, les commandants de la Marine dans ces ports 
furent informés de ces décisions avec prière d'envoyer des 
frégates au détroit pour renforcer la croisière. 

En suite de cette délibération la double mission de la 
Minerve et de la Melpomène consistait donc à reconduire 
les deux chébecs à Alger et à croiser au détroit pour proté-* 
ger les bâtiments de commerce. 

C'est ce que rappela aux Trois Corps le contre-amiral 
Trogoff, quand ceux-ci le requirent, le i3 avril, d'envoyer 
la Melpomène dans les parages d'Oneille (2) et de Loano (3) 
pour y ce détruire les pirates » qui les infestaient (4). 

Quand les équipages de la Minerve et de la Melpomène, 
de retour de Livourne et de Gênes, apprirent qu'ils allaient 
repartir de suite pour Alger, ils s'assemblèrent et décla- 

(i) Peloux rendit compte de leur mission dans la séance des Trois Corps 
de Marseille du 6 avril 1793. Six commissaires furent nommés afin d*aller 
à Toulon s'entendre avec les Corps administratifs pour accélérer les 
armements. On décida de demander à la Convention la destitution des 
ofliciers de marine suspects d'incivisme. Arch. dép. des Bouches-du-Rhône. 
L. III. 12. 

(2} A 5 kilomètres N.-O. de Port-Maurice, sur le golfe de Gènes. 

(3) A 8 kilomètres N. d'Albenga, sur le même golfe. 

(4) Séance du 13 avril 1793. L. 1723, 
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rèrent qu'ils ne consentiraient à mettre à la voile que si on 
leur accordait l'entrée et un délai de sept à huit jours. Le 
20 avril, le capitaine de Basterot avisa TrogoCF de cette 
détermination et le pria de prendre les mesures qu'il croi- 
rait nécessaires. Il ajoutait qu'une intervention de la 
Société patriotique serait peut-être eflBcace et qu'il était 
prêt à céder le commandement à tout autre officier, s'il 
n'avait plus la confiance de ses subordonnés. 

Trogoff communiqua de suite au président de la Société 
patriotique la lettre de Basterot, en lui demandant son 
appuis afin de décider, de concert avec les Corps adminis- 
tratifs^ les équipages des deux frégates à accomplir leur 
mission (i). C'est à la suite de cette entente, que le 21 avril, 
les Corps administratifs et la Société patriotique avaient 
député auprès des matelots rebelles pour les faire revenir 
à de meilleurs sentiments. 

Edmond Poupé. 
(A suivre.) 



(1) Voir le texte des lettres de Basterot et de Trogoff dans Henry, £fij-. 
toirt de Toulon^ eic.,Hf p. lo. 



RECHERCHES 



SUR 



L'ART PROVENÇAL 



NUMA COSTE 



LISTE 

DBS Peinties, Sculpteurs, Architectes, Enlumineurs, 
Orfèvres, etc., ayant séjourné a Aix-en-Provbnce 

DEPUIS LP MOYEN-AGE JUSQU'AU XIX** SIÈCLE (l). 

(Suite) 



MOYEN-AGE 

Gabriel de Salicibus, architecte et sculpteur, 1467-1478. 

Gabriel de Salicibus ou des Saules, né à Côme, en Lom- 
bardie, habitait une petite localité de la Rivière de Gênes, 
lorsque Tarchevêque Olivier de Pennart, confesseur de la 
reine Jeanne de Laval, lui fit la commande d'une chapelle 
destinée à compléter la nef latérale du nord de Saint-Sauveur, 
aujourd'hui désignée sous le vocable de Notre-Dame d'Espé- 
rance. La convention relative à cet objet est datée du 25 juillet 
1467 et comporte l'engagement de construire la chapelle, 
avec un monument de pierre blanche, destiné à servir de 
sépulture au prélat, sur lequel il était représenté revêtu de 
ses ornements pontificaux. En outre, il devait faire une statue 

(1) Voir les numéros de mai, juillet et août igoiyt. I, p. 294,438, 489. 
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de Notre-Dame et un autel (i). Cette chapelle existe encore 
avec les armoiries d'Olivier de Pennart, aux retombées des 
ogives, mais elle a subi divers remaniements. Les statuettes 
du sarcophage et Teffigie du prélat ont été détruites sous la 
tourmente révolutionnaire. La statue de la Vierge ainsi quQ 
l'autel ont disparu. 

A ce moment Téglise de Notre-Dame de Consolation^ 
devenue aujourd'hui la chapelle de l'hôpital Saint-Jacques^ 
jouissait d'une certaine vogue. Elle se trouvait presque au 
carrefour formé par les routes de Puyricard et de Ventabrcn^ 
Entre autres faits mémorables, la reine Marie et son fils 
Louis II y avaient juré les chapitres de paix convenus entre, 
la maison d'Anjou et la ville d'Aix. 

Parmi les familles de la bourgeoisie commerçante qui se 
firent une place à la cour besogneuse du roi René, se trou- 
vait celle de Laugier Guiran qui a fait l'objet d'une étude fort 
attachante de la part de M. de Ribbe. Ce Laugier Guiran, 
comme l'usage le permettait, cumulait les opérations de 
son commerce avec la fonction de grand maître d'hôtel de 
René. C'est ainsi que l'on voit dans les actes de l'époque les 
Matheron, les Rollin-Barthélémy, Contier, médecin du roi, 
et d'autres grands personnages, magistrats ou officiers de la 
Cour, figurer dans des contrats de société commerciale, 
comme commanditaires. 

M. de Ribbe, mal renseigné sur ce point, fait mourir Lau- 
gier Guiran, vers 1475, tandis que le prix-fait dont on lira le 
texte plus loin nous apprend qu'en 1469, il n'était plus de ce 
monde. 

Le 17 juin de cette année, Gabriel des Saules s'engage 
envers sa veuve Catherine à construire une chapelle à côté 
de l'église Notre-Dame de Consolation, pour le prix de cent 
florins. 

Cette chapelle est une de celles que l'on voit encore 
au midi de cette église. Elle porte au-dessus de l'ogive les 
armes des Guiran-la-Brillanne. 

(2) Lts arckittcUsy sculpteurs et mattres-d^auvrt de Saint-Sauveur, par 
Numa Coste, à la réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements, 
session de 1894. 
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Il est probable que Gabriel, favorisé par les circonstances, 
avait gagné les faveurs officielles, puisque nous le trouvons 
en 1472, avec le titre de maître-d'œuvre de la Reine. Pour 
accroître le chiffre de ses revenus, il achète à cette époque 
Toffice de bailli de la ville de Brignoles. 

Cette vente, ou plutôt cet affermage lui est fait pour qua- 
tre ans au nom de Martin Malencort, huissier d'armes de 
la reine. 

Cela ne Tempêcha pas de se livrer à son art, puisqu'on 
1478, il s'engage envers la commune de Brignoles à exécu- 
ter divers travaux à l'église, parmi lesquels la construction 
de la flèche et du couronnement du clocher (i). 



Convencio construendo cappellam pro nobili Catherina 
GuiranCy relicta nobilis Laugerii Guiraniy quondam merca- 
toris de Aquis, 

Anno a nativitate Domini millesimo quadringentesimo 
sexagesimo nono ind. secunda et die sabbati décima septima 
mensis juniî, etc. Notum sit, etc. 

Quod nobilis et honesta domina Catherina Guirane, relicu 
nobilis Laugerii Guiranii, quondam mercatoris hujus civi- 
tatis Aquensis, bona fide, etc., pactum fecit soli et inhivit 
cum magistro Gabrielle de Salicis, lapiscida habitatore 
dicte civitatis Aquensis, ipse quod magîster Gabriel simi- 
liter pactum et convencionem fecit, etc., cum dicta nobili 
Catherina, etc. 

Scilicet de construendo seu edificando unam cappellam 
juxta ecclesiam Béate Marie de Consolacione sitam extra 
muros dicte civitatis modo et forma inferîus in pactis sequen- 
tibus declaratis, etc. 

Segon si los patis de la cappella que fa mcstre Gabriel 
de Salicis peyrier per dona Catherina Guirana. 

Et primierament es de pati que la dicha dona Catharina 
Guirana li dona per peyra de talh et autras peyras et mallons 
per la dicha cappella pausadas als despens deldich mestre 
Gabriel de mortier, caus et darena, so es a saber florins cent, 

(f ) Lebrun, Histoire de Brignoles, p. 344. 
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losquals deu pagar en la maniera que sen sec, so es a saber 
florins septanta sine incontinent que comenssara la dicha 
cappella et florins vint et sine cant sera assovida. 

Item es de pati que lodich mestre Gabriel 11 deu far ho far 
fayre la dicha cappella de vint pals de lonc francs et de 
desavech pals de lare francs ;et de vint pals daut contant del 
bart de la cappella en amont. 

Item es de pati que lodich mestre Gabriel deu comensar la 
autor de la cappella a la autor del segont scalo vier de la 
gleysa de Nostra Dona. 

Item es de pati que lodich mestre Gabriel deu fayre lare de 
la dicha cappella de peyra de talh bona et sufficient lodich 
arc aussi bon et sufficiens. 

Item parelhament deu fayre los dos cantons darrier de 
la dicha cappella et la cros de la crosia dessus de la dicha 
cappella de peyra talhada bona et suflicient. 

Ilem deu fayre hun parapies en la dicha cappella de peyra 
talhada de la aultor de quatre pals daut dedins cappella bon 
et sufficiens. 

Item deu bardar la sol de la dicha cappella de bons bars et 
sufiiciens. 

Item las spallas et lo darrier de la dicha cappella deu esser 
de peyra comuna bona et sufficient. 

Item totas aquestas causas desus escrichas deu far lodich 
mestre Gabriel ho far fayre a sos propris despens de caus et 
darena bona et sufficient. 

Item est de pati que la dicha dona Catherina Guirana deu 
donar ho provesir lodich maystre Gabriel de teules ho dé 
malons per cubrir la crota de la dicha cappella et lodich 
maystre Gabriel la fara cubrir a sos propris despens. 

Item es de pati que lodich mestre Gabriel deu mètre uria 
peyra per lautar de la dicha cappella bona et sufficient et la 
pausar a sos despens. 

Item es de pati que la dicha cappella deu esser complida 
et fâcha en la forma dessus scricha dayssi a Sanct Miquel 
venent. 

(L'acte est passé devant la maison de Catherine, et la quit- 
tance finale du prix est du i5 mai 1476O 
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Pierre Soquet, sculpteur et architecte, 1 484-1 5o5. 

Voilà un artiste dont l'activité s'est manifestée dans bien 
des directions, ainsi qu'en témoigne la variété des ouvrages 
qu'il a exécutés. Sa présence à Aix, constatée par une note 
du Martyrologe d'Adon (Bibliothèque Méjanes) relative à la 
construction du portail de la cathédrale Saint-Sauveur, nous 
a été confirmée par un acte de prix-fait, passé le 3 juillet 1484 
avec le Chapitre. Dans ce dernier document, Pierre Soquet 
est qualifié de lapiscide originaire de Saint-Quentin. Nous 
ne reviendrons pas sur les détails que nous avons donnés 
sur son compte dans un autre travail (i), si ce n'est pour 
rappeler qu'il avait épousé Marguerite Mote et qu'il mourut 
en 1 5o5, laissant une fille nommée Adrienne. 

D'après une version, dont il ne nous a pas été permis de 
vérifier l'exactitude, les deux lions en marbre encastrés dans 
le mur de la chapelle Saint-Mitre à Saint-Sauveur provien- 
draient du tombeau de Charles III, commandé, le 8 juillet 
1484, à notre artiste. Toujours est-il que Pierre Soquet est 
l'auteur de ce monument que la Statistique des Bouches-du- 
Rhône qualifie de monument gothique sans grâce et sans 
légèreté. Cette appréciation ne saurait encourir ce dernier 
reproche, car elle est basée uniquement sur l'idée qu'on peut 
se faire de l'œuvre de Soquet par un mauvais dessin conservé 
dans les cartons de Fauris Saint-Vincens. 

Les comptes de la succession de Charles III nous font 
connaître qu'en 1491, il restait encore dû soixante florins 
à Reynaud Altoviti, marchand de Marseille, pour le trans- 
port des blocs de marbre employés au sarcophage royal. 

Le 26 mai 1489, Soquet reçoit du Chapitre une autre com- 
mande ; mais l'acte de prix-fait passé à cette occasion est de 
nature à nous plonger dans une véritable perplexité. 

Lé préfachier est appelé tout d'abord Perrineto Soqueti, 
Originaire et habitant de Saluées, diocèse de Turin. 

Il à'agit d'édifier à Saint-Sauveur un autel en pierre, moyen- 

(i) Le portail et les grandes portes de Saini'Smtveur, ^ Nama Coste, 
dession des Sociétés des Beaux- Arts des départements, 1896. 
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HaBt le prix de deux cent septame-cinq florins, dans k 
chapelle édifiée par feu l'archevêque Olivier de Pennart sous 
le titre de Notre-Dame de Pitié, 

Ce détail semblerait indiquer que Gabriel de Salicis n'avait 
pas exécuté complètement les engagements pris envers le 
prélat défunt, ou bien qu'il s'agissait de placer un deuxième 
autel, ce qui est assez invraisemblable. Toujours est^il qu'il 
s'agit d'un travail important, à réaliser d'après un dessin 
approuvé par les parties et authentiqué par le notaire. 

Au cours de l'acte, Soquet reçoit tantôt le prénom de 
Perrin, tantôt celui de Perrinet. Mais les actes de quittance, 
mis à la suite, sont faits au nom de Pierre Soquet, de telle 
façon que le lieu d'origine de notre artiste redevient 
incertain. 

Quelques années plus tard, Soquet exécute pour les époux 
Robâud un importaBt retable en pierre, composé de cinq 
figures, qui fut placé dans la nef du Corpus Domini de la 
même église (i). 

En dehors de ces divers travaux ayant un caractère artisti- 
que, Soquet avait reconstruit l'antique pont de l'Arc, sur la 
route de Marseille à Aix. 

L'entreprise lui en avait été concédée le i6 septembre i486 
paries syndics de l'Université d'Aix, Hugo Puget, co-seigneur 
de Fuveau et de Tourtour, Jacques Penchinat et Amédée 
Mérindol, assistés de Jacques de Bourgarel et Pierre Galine^ 
plâtriers, députés par le Conseil municipal. 

Dans ce document on ne fait aucune allusion à l'origide de 
Soquet. La besogne consiste à refaire les deux arches du 
milieu et à réparer la troisième, en s'établissant sur le terrain 
ferme. Il peut employer les grosses pierres provenant de 
l'aficîea pont ; quant aux pierres neuves, elles devront être 
de fliéme qualité que celles employées à la restauration de 
l'église Saint-Antoine que la ville fait faire, détail Intéressant 
qui nous âxe sur la date jusqu'ici ignorée de cette restaura- 
tion. TouÉcs les pièces doivent être reliées par des crampons 

(1) Documents inédits sur le mouvement artistique aii XV* tîècle à Ait- 
en-Provence. Numa-Coste ^ Session des Sociétés des Beaux- Arts des 
départemtsts — i'894i 
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en fer soudés au plomb. Le travail est payé trois cent vingt- 
cinq florins, mais il devra être terminé au mois de novembre, 
ce qui est un délai assez court. 
Les Mémoriaux de la Chambre des comptes nous indiquent 
U*en 1 491, le palais royal menaçait ruine en quelques-unes 
de ses parties. Soquet fut chargé, par le grand président et 
maître rational, d'effectuer les réparations nécessaires, notam- 
ment à la petite cuisine du roi, qui se trouvait dans Taile du 
palais située au midi et faisant face à la rue de la Madeleine. 
La tour de Thorloge fait aussi l'objet de quelques répara- 
tions. 

(Mémoriaux de la Chambre des comptes. Archives dépar- 
tementales des Bouches-du-Rhône. B. 1449, f* 307.) 

Lesamedi, 21 janvier 1 491, le grand président et maître 
rational, en exécution des lettres prescrivant des réparations 
au palais royal qui sont grandement nécessaires, donne le 
travail à Pierre Soquet. 

« Scientes parietem parve coquine régie dicti palaciî site 
extra et secus dicte palaci et in carreria publica nuncupata 
de la Magdalena ruinam eminere totalem. » 

Pierre Soquet s'engage à soutenir les murs. 

a Disruendo dictam parietem substinere lignis, saumeriis 
et aliis fustibus. t> 



Conventiofacta inter venerabiles Aquensis Capituli et mag. 
Petrum Soqueti^ semorem^ habitatorem ville Saluciarum 
Taurinetïsis diocesis, 

Anno a nativitate Domini millesimo quadringentesimo 
octuagesimo nono ind. septima et die martis vigesima sexta 
mensis maii, pontificatus domini Innocentii octavi anno 
quintb, notum sit, etc. 

Quod venerabilis et egregius vir dominus Guillelmus de 
Pugeto, canonicus venerabilis ecclesîe metropolitane Sancti 
Salvatoris, etc. 

Sicut dixît pactum et conventionem fecit soliunt et inhîvit 
ctim discretb viro Màg. Perrineto Soquetî semore, lapîscida/ 
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încola et habîtatorè ville de Salaciis Taurînensîs diocesîs 
présent!, etc. 

SciKcet de fadendô seu fieri faciendo în predîctà ecclesîa 
Sanctî Salvatorîs et in cappella quondam construi fecit 
recolende memorie dominus Olivierius Aqueûsis àrchi- 
episcopus sub titulo Béate Marie de Pietate quodam altare 
lapidis albi dicti vulgariter de Calissana bene et decenter 
ipsîus magistri Perrinî propriîs sumptîbus et expensîs juxta 
formam pertracti per ipsum magistrum primum exhibiti in 
presencia mei notarii «t testimomum sHbscrîiptonnn mantale 
sigRo mei dicti 'et infrascripti not. sigûatum quod quidem 
pertractu de voluntate dtctarum parttum in manibus ipsitis 
m^stri Petrum remansit sub pactis. 

Et primo quod dictus mag. Perrinettis dictnni altare jaxta 
pertractum predictum insolidum faceri ^et de lapidibtis nec 
non pTovid^re teneatnr suis propriîs sum^bus ^ «xpeUsis 
excepta tab&la et pedibus Ipsius tabule alttris de quibns 
dictum venerabile capitulùm providere. 

Item quod dictus niïig. Perrinetus dictum operis bene et 
decenter perficere et perfectum reddere teneatur suis et 
super sumptibus et expensis, videlicet huk ad umrm anmtm 
proximum a festo beati Micbaelts proxime venientis m 
antea computantes aut intérim omni contradktione ces- 
sante. 

Item quod dictum venerabile Capitulùm eidem magistro 
Perrineto dare et teneatur et debeat pro predo dicti operis 
videlicet ducentos septuagifita quinque florinos de rege 
currentes, per hune modum videlicet nunc Jncontinenti flor. 
sexdecim quos dictus magistri Perrinetus ab eodem venera- 
bili Capkulo et per manus Veneràbilis vtri domina Glaudîî 
kicbardi ip&ius veneràbilis Capituli baitiH confessus fuit 
hâbuisse et récépissé intègre et perfecte de quibus ipsum 
quittiavit cum pacto de ulterius non petendo et totum 
residuumrin fine dicte operis aut imertum si egeot, etc. 

Anno a nat. millesimo quadringentesimo octogesima 
nono et die décima quarta mensis junii supra nominatis- 
mag. Patrus Soqueti confeseus fort habuisse "et recepi^se^ 
etCà in diminiitîotte ^t u*tra pw^dkftaftfi 'Sôltidotiem predi 
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predictî operis videlicet centum et viginti quatuor flor. de 
regecursum in provincia, etc. 

(Le samedi, 7 janvier 1492, le reste du prix est soldé com- 
plètement. L'acte de cancellation n'indique pas le nem du 
pré^hier.) 



Jkin Gciramand, sculpteur, i5o8-iS57. 

Dans son travail sur les anistes nés ou ayant vécu k 
Toulon, le regretté M. Ginoux mentionne Jean Guiramand 
comme ayant exercé la double profession de peintre et de 
sculpteur, mais nous ne croyons pas qu'il ait peint autre 
chose que les statues qu'il ciselait, la mode étant alors de 
badigeonner de couleur les sculptures en pierre. 

Les Archives départementales (i) des Bouches-du-Rhdne 
nous apprennent bien qu'en 1 524, il fit le portail de l'église 
de Satnt-Mazimin en pierre de Catissanne avec des peintures 
de diverses couleurs à l'antique, pour le prix de quatre cents 
florins, portes comprises; mais, d'autre part, M. Rostan, 
dans sa notice sur cette église, indique que la statue en bois 
de saint Jean-Baptiste, que l'on remarque dans une des cha- 
pelles, fut exécutée, en i536, par Jean Guiramand et peinte 
par Disdier de La Porte, peinire-verrler. 

Quoi qu'il en soit, nous trouvons cet artiste à Aix, le 
20 mars i5o8, date à laquelle il passe un acte de prix-fait 
avec les frères Bolhit, menuisiers, pour la sculpture des 
célèbres portes de Saint-Sauveur fa). 

A la suite de ce travail, Jean Arbaud, maître rational, lui 
fit, en 1^17) la commande des portes de la basilique de 
Saint-Maximin ; aoUs le trouvons ensuite assecié, en 1 520, 
avec Raymond Bellin ou Bolhit (p), menuisier de Marseille, 
pour la fabrication des cadres de retable. Il exécuta ensuite 
divers travaux pour les syndics de La Valette, les Domini- 

(I) B.a6i6. 

(1) V. Lt portùil tl Us granits purtts de l'JgUst SainlSainnir (Naou 
Coste, a )■ réunioD des Socittfa des Beauz'Atf», iSg^)- 
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cains de Saint-Maximin; enfin il s'établit définitivement à 
Aix où il acheté une diaison, en i534, dans la rue Judaïque, 
aujourd'hui de la Verrerie. Cette acquisition a pour but 
d'agrandir un immeuble contigu qu'il possédait déjà. Plu- 
sieurs contrats nous permettent de suivre ses traces jus- 
qu'au 17 octobre i557, date à laquelle il n'était plus de ce 
monde. 

Sa fille, Honorade Guiramaad, qui avait épousé un 
procureur au Parlement, nommé Bernardin Marie, donne 
quittance à la confrérie du Corpus Domini d'une somme 
restant due à son père. 

Il résulte des documents précités que Guiramand était 
originaire de Toulon, qu'il avait épousé Catherine Marin, 
dont il avait eu deux filles, Catherine et Honorade. 



Primum sumptum de Guillaume Pons^ notaire^ substitut 

d'Imbert Bovrilliy f* 109. 

# 

Le dimanche, 1 3 septembre i534, les parties exposent que 
mariage a été traité entre : 

a Discretum juvenem Nicolaum Orle, ville régie Brinonie, 
Aquensis diocesis », 

Fils de Jean Orle de BHgnoleset Delphine , d'une 

part; 

c Ethonesté filie Catherine Guiramande filiacommunis de 
Johannes Guiramandi, sculptoris ymaginum civitatis Tholoni 
civis et habitatoris presentis civitatis Aquensis et honeste 
maliens Catherine Marine conjugis, etc» » 



Primum sUmjftum de Simon Salomé^ notaire^ substitut 
d'Imbert Borrilliy et de Joachim de Sedarride^ alias de 
Mari de Saint-Remy. 

L'ab 1534 et le mercredi 7 octobre^ 
« Notum sit quod discretus juvenls Guilhotus Chapuci, 
lignifabcr ville de Bcauaa in Burgondiâ) Eduensis cUocesis, 
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inaîor ànnorum vîgintî, mîflor yero vîgîntî quinque prout 
aspectus sue persone evidenter demonstrat, etc. 

« Locàvit et pactis conduxit se et omnia opéra sua licitis 
et honestis honorabile Viro magistro Jokanne Guiramandi, 
sculptore ymaginum, etc. 

« Ad discendum et opèrandum cum ipso mag. Johanais 
Guiramandi artem sculpture ymaginum tam lapidis que 
ligni et menusariey etc. ad tempus videlicet et pro tempère 
unius anni continu! et complendi et ab hodie in antea corn- 
putandi salarie sive mercede vitus vestitusetcalceamentorum 
ipsius Guilhoti bene et dècenter juxta statum pe.rsone ipsius 
ôuilhoti predicte màgistri Johannis ordinarium^ etc. » 



^ 
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I. ^ REVUE DBS LIVRES 

N9MA CosTs, ^ 4mM Danil» p#iiitr« )Mr«actlloli.«** Paris, Ploa 

ot Nourrit, ia-8* 38 pp. 

Notre excellent collaborateur, M. Numa Coste, vient de 
publier une communication par lui faite à la réunion de la 
Société des Beaux- Arts des Départements, le 3i mai 1901. 

Ce travail débarrassé de la phraséologie creuse, trop souvent 
chère à ceux qui traitent des questions artistiques, est soli- 
dement étayé de quarante-deux pièces justificatives puisées 
soit aux Archives départementales, soit aux Archives com** 
jnunales d*Aix, soit dans les minutes de divers notaires. 

Grâce à cette série de documents précieux et à Thabile 
parti que M. Coste a su en tirer, nous avons aujourd'hui une 
biographie à peu près complète, et en tout cas parfaitement 
exacte, d'un artiste du Nord que conquit avec tant d'autres 
notre Provence et qu'enchaîna à jamais le charme méconnu 
par les esprits superficiels, mais indiscutable, de la vill^ 
d'Aix. 

Est-il nécessaire de dire que l'auteur de cet e^Lcellent tr^ 
vail ne s'est pas borné à raconter la vie de Da^et mais qu'il a 
également détaillé de maîtresse façon l'of igine et la destinée 
de chacune de ces œuvres en l'appréciant au point de vue 
artistique comme seul peut le faire un écrivain qui, lul-m$me, 
sait tenir un pinceau de façon peu banale ? 

Nous terminerons en souhaitant que M. Coste, dont les 
cartons contiennent d'innombrables documents sur l'histoire 
des arts dans notre province nous en donne un jour un cro- 
quis complet qui sera une belle page ajoutée au livre d'or de 
l'ancienne « Patria Provincîe ». 

Maurice Raimbault. 
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Welter (Nicolas). -- Theodor Aubanel, ein pro venzaliacher 
S&nffer der Schônlidit, mit Âubanels Bildniss. — Marburg, 
Elwert'sche Verlagsbuchhandiung, 1903, i vol. in-8^, s 30 pages. 

M. Nicolas Welter, ce digne représentant de la science 
philologique allemande, qui a gagné déjà la sympathie de 
tous les amis de la Provence en publiant son beau livre sur 
Mistral, nous charme à nouveau cette année par son étude 
sur le génie lyrique et dramatique de Théodore Aubanel. 
Son livre est dédié à Ed. Kosçhwitz, « le maître si compétent, 
Tami de tout ce qui est beau ». 

Un Français n'eût pu rendre meilleur hommage à son illus- 
tre compatriote que cet Allemand, plus provençal que bien 
des Provençaux, en tant qu'il semble apprécier avec plus de 
justice le génie provençal dans ses manifestations diverses. 
En étudiant le caractère et le talent des poètes de la Provence 
comme il le fait, il révèle à leurs concitoyens trop mal 
informés ou trop modestes ce que ces poètes offrent de 
charme et de sincérité, tout en rehaussant devant le monde 
lettré européen une gloire amplement méritée. 

Ce volume de 220 pages, orné d'un portrait du poète, n'a 
pas moins de mérite que le précédent. Outre les quelques 
brochures et discours parus sur Aubanel, M. W. a utilisé de 
nombreux documents et en particulier des lettres inédites 
fournies par M. Ludovic Legré, l'ami du poète et l'auteur du 
joli livre : Le poète Th. Aubanel^ récit d'un témoin de sa v/e, 
publié à Paris en 1894. Il nous donne cinquante fragments 
des mieux choisis de l'œuvre du félibre, qu'il a traduits en 
grande partie lui-même avec le môme talent dont il a déjà 
fait preuve. La plupart de ces traductions sont exquises; 
elles dénotent une fois de plus l'incomparable richesse 
d'expression de la langue allemande et sa souplesse extrême 
pour s'adapter à la pensée étrangère et reproduire les rythmes 
les plus variés. 

L'ouvrage est divisé en cinq chapitres dont le premier est 
consacré à 1 1 vie et au caractère du poète, les trois suivants 
à son œuvre, et le dernier à un jugement d'ensemble. 
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M* Welter commence par nous montrer les contrastes qui 
frappent dans la vie et dans le caractère d'Aubanel : de 
grandes douleurs, mais aussi de profondes joies; un penchant 
à la mélancolie, mais encore un optimisme invincible. S'il 
est d'abord « le rêveur plaintif qui, pareil au chamois, se 
réfugie dans les montagnes 9, il devient, dès son bonheur 
conjugal, « le gai Aubanel, Taigle qui a soif de soleil (der 
sonnendurstige Adler) ». Alors s'épanouit son génie poétique 
et il est « le poète de la beauté » (p. 19). 

« Esprit, franchise et vigueur, voilà ce que reflète le visage 
de l'écrivain, qu'on aime à contempler tout en avançant dans 
cette si agréable causerie littéraire. « Sympathique à chacun, 
c'était un homme complet, qui sentait, parlait, écrivait avec 
toute son âme », dit M. W., qui nous montre encore en lui, 
à l'aide de curieuses anecdotes, le catholique convaincu, 
pieux et charitable, dont les plus cruelles déceptions ne 
peuvent ébranler la foi (p. 22 et 23). 

On sait qu'avec sa nature passionnée le poète éprouvait 
une admiration peu commune pour la beauté féminine. 
« La femme était à ses yeux le chef-d'œuvre de la création ». 
« La beauté », s'écrie le poète dans un discours enthousiaste 
prononcé aux Fêtes de Pétrarque, a la beauté, c'est tout ! » et 
ailleurs : « Etre aimé vaut mieux que d'être célèbre. L'amour 
est un laurier qui n'a pas son pareil » ; et encore : a Rien de 
grand ne se fait sans l'amour. » Telles sont les affirmations 
vigoureuses de notre poète que relève M. W., en y ajoutant 
que cet amour, il le voulait sanctifié par la fidélité inviolable 
dans le mariage, fidélité dont, malgré les apparences, il 
donna l'exemple. D'autres citations nous révèlent l'ami, car 
il célèbre l'amitié avec non moins de chaleur dans ses vers et 
dans sa correspondance. « En amitié, écrit-il, en amour je 
n'ai jamais aimé à demi » ; et dans une lettre encore inédite 
du 6 mai 1859 : a Ah ! que l'amitié est douce et belle ! Et je 
« ne connais pas en ce monde de joie plus pure après celle 
a d'aimer Dieu » (p. 28 et 29). 

Aussi une des plus grandes douleurs de sa vie fut sa rupture 
avec son vieil ami Roumanille, rupture dont l'énigme, de 
l'avis de M. W., ne pourrait être définitivement résolue que 
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par MbtfaL « Mais », aîcMite-t-ily « le sage ëe Mmuko &'«•« 
y«loppe eflcore dan» «n sîleflce sjstérieux » (p. 3o). 

En teimmant k récit de c^tte rie, le critiqEe allemand 
leoe le patriotisme français du poète q^i, qaatone ans après la 
guerre de 1870-187»^ dédie à son fils na « hymne de ne»- 
geance », oè s'exhale sa haine poi»' tout ce qui est allemand 
(gegm ailes Detasektum). L'impartialité de cet éloge sera 
sans doute appréciée par plus d'ua lecteur qui se rappelleift, 
avec le critique, la noble devise d'Aubanel» adoptée par lea 
Félibres : 

Luse tout qo qiiet beùj tout ço qu'es Uùd s'escounde l 
et conclura cofpme lui : « Sous l'étendard constellé de Ut 
beauté comme sous la bannière illuminée de l'amour^ toua 
les peuples, toutes les confessions peuvent s'unir pour mar-^ 
cher à la conquête des biens suprêmes de l'humanité. » 

Aubanel, comme on le sait, mourut dé)i en 1886^ à l'è^a 
de 57 ans, à la suite d'une attaque d'apoplexie. 

Le lecteur retrouvera à la page 3s l'adieu enthousiaste et 
émouvant que lui adressi^ Mistral. 

Les chapitres II, III et IV nous offrent une analyse très 
consciencieuse de l'oeuvre du maître. C'est d'abord le recueil 
de poésies intitulé : La Miougrémo entre-duberto (p, 3 SX 
qui comprend Lou Libre de V Amour y L'Entrelusida et Lou 
Libre de la Morty puis viennent Li Fiho d'AvignouUy 
et enfin Lou Pan dùu Pecat^ le seul de ses drames qui ait 
été publié. Le cinquième et dernier chapiue résume très 
heureusement les vues de l'auteur sur Aubanel et sa poésie. 

Ce serait un plaisir que de suivre pas à pas le philologue 
allemand dans son intéressante étude, mais ce ne serait pas 
lui rendre service que de dispenser les amateurs de poésie de 
la lecture de son ouvrage. Aussi faut-il, avant de finir, se 
borner à quelques remarques. 

Cette étude a le mérite de mettre le talent d'Aubanel en 
pleine lumière et de lui assigner parmi les Félibres la place 
qui lui est due, en le comparant à certains égards à Mistral. 
On s'est plu à voir surtout en lui le poète de la Miôugrano. 
Pour M.W., le vrai Aubanel est le poète At% Filles d* Avi- 
gnon où l'amour triomphant donne plein essor à son génie 
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lyrique^ Tauteur du Pain du Péchéy le cjeéateur du dramô 
pioveuçaL 

D'autre part^ l'auteur a-t-U biea fait de soulever la (^uestûm 
de la rupture entre Aubaael et Roumanllk, et d'y coosacrer 
plusieurs pages sans pouvoir la résoudre ? pourquoi réveiller 
de péniblea souvenirs si la vérité ne peut encore se faire 
jour ? et la discrétion du maître, ami des deux félibres 
séparés peut-être par un malentendu, n'est-elle pas dign^ 
d'éloge ? 

Mais où M. W. a tout à fait raison, c'est quand il se fait le; 
champion de la liberté du poète en défendant chaleureuse-- 
ment Aubanel contre les attaques véhémentes qui Tempé^ 
chèrent longtemps de publier ses chants d'amour, et qui 
contribuèrent peut-être à abréger sa vie. a Le poète, dit-il, 
c dans toute son œuvre n'a voulu ardemment et honnêtement 
« que le beau et le bien, et il a créé dans les Filles d'Avi- 
gnoTij « obro de jouvènço e d'ounouro », et U a eu raison »« 
Ainsi il condamne le point de vue étroit {engher\iger Siand-^ 
jfunkt) de Roumanille et d'une partie du public provençal 
qui confondaient la mission du poète avec celle du prédis 
cateur. . 

Dans une de ses lettres, Aubanel avait exprimé le vœu 
d'être présenté à ses concitoyens comme a passionné de 
beauté et d'amour, comme chrétien à la foi ardente, comme 
patriote et Français »• Son vœu est aujourd'hui exaucé. 

Tel, en effet, nous Ta présenté M. Welter. La Provenez 
lui sera sans doute reconnaissante de ce magnifique hom- 
mage rendu à l'un de ses plus glorieux écrivains. 

F. GONIN. 



Monographie bas-alpine : Histoire d'AUos depuis le temps les 
plus reoulés Jusqu'à nos Jours» par Tabbé J. E. Pellissier> 
vicaire général de M»' Pévêque de Digne.— Digne, impr. Chas- 
poul et veuve Barbaroux. 1901, petit in-8, a vol, xxi 638 vni.pp. 

Comme Payan d'Augéry à Marseille, Redon à Avignon, 
Terris à Fréjus et beaucoup d'autres vicaires généraux ses 
collègues, M. l'abbé P. utilise le peu de loisirs que lui laisse 
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l'administration diocésaine pour des études historiques. On 
connaît ses travaux sur le plain-chant, saint Clément, le 
fameux dominicain Pini, la Constitution civile du clergé, etc. 
Son Histoire d'Allos est le couronnement de Toeuvre. 

Qui eût peut croire qu'un petit pays perdu dans un recoin 
des Alpes, oscillant sans cesse entre Provence et Piémont, 
tantôt provençal, tantôt italien, tantôt français, fournît ma- 
tière à deux volumes compacts ? 

Il en est ainsi cependant. Dépouillant les livres, les archi- 
ves municipales, paroissiales, notariales, épiscopales, dépar- 
tementales, provençales, Tauteur a pu reconstituer les anna- 
les de sa chère petite patrie, depuis les Gallitœ qu'Auguste 
inscrivit à laTurbie, jusqu'aux projets actuels sur le fameux 
lac d'AUos, objets de convoitise pour les Bouches-du- Rhône 
et le Vàr, assoiffés. 

La i" partie, de looo ans avant à looo ans après J.-C, est 
à peu près toute conjecturale, encore que les conjectures en 
soient plausibles et bien fondées. La 2* va de Pan looo à l'an 
i388, pendant laquelle Allos florit sous le sceptre bénin des 
comtes de Provence. La 3* comprend la période de i388 
à 171 3 qu' Allos fut savoyard. La 4* du traité d'Utrecht, 
171 3, à nos jours, étudie Allos devenu français. La 5% appen- 
dice intéressant et un peu touffu, donne topographie, histoire 
naturelle, monuments, biographie, langue, religion, etc. Le 
tout abondant, complet, documenté, précis et aussi exact 
que possible. 

L'espace nous manque pour examiner en détail cette 
Histoire qui le mériterait bien. 

Qu'il nous soit seulement permis de soumettre à l'auteur 
une hypothèse étymologique. 

Le nom d'Allos, qui paraît pour la première fois dans les 
cartulaires de Saint-Victor de Lérins, vers io5o, sous la 
forme il/o^, ou Alodes, ne serait-il pas une simple métamor- 
phose du nom gaulois Gwalloa, en grec OuàXXiOai, dont 
les Latins, ont fait l'ethnique Gallitœ ? Il serait trop long 
de démontrer la vraisemblance de cette origine : le 6 sifflant 
{th anglais) ayant produit d'un côté le S final conservé par 
le peuple jusqu'à nos jours et de l'autre le T dur du latin 
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Gallitœ ; l'équivalence du Git^ initial celtique ou gau- 
lois avec le G dur romain, et le <{uo des Grecs, dont l'esprit 
rude est seul demeuré, laissant à peine survivre les deux XX 
et le 6 de la racine. 

Contentons-nous de signaler d'excellentes tables alphabéti- 
ques, des listes un peu écourtées de curés et de maires, plu- 
sieurs pièces justificatives intéressantes, de nombreuses pho- 
totypies et ce délicieux format petit in-8' si commode à 
manier, porter, consulter et placer, tandis qu'on est si embar- 
rassé de ces déplorables grand in-8* dont nous inondent 
aujourd'hui les imprimeurs avec leur détestable papier sans 
fin. 

Après les histoires de Montfort, Chat eau- Arnoux, L'Es- 
cale, Chftteauneuf, Barréme et Puymoisson, cette monogra- 
phie prouve les efforts méritoires, le patriotisme profond et 
la science éminente du clergé bas-alpins. A peu près dé- 
pourvu de toute bibliothèque, travaillant dans des conditions 
presque incompréhensibles de pauvreté scientifique, histo- 
rique, littéraire et bibliographique, dispersé à travers frimas, 
neiges, glaciers, monts dénudés, torrents impétueux, vallées 
presque désertes, il lui faut, pour arriver au moindre résultat, 
déployer des efiforts et une énergie dont on n'a ailleurs 
aucune idée. 

Il n'en a que plus de mérite. Comme il convenait à l'un 
de ses chefs, si chaudement loué par son évéque, M. l'abbé 
Pellissier lui donne le bon exemple. Il sera certainement de 
plus en plus et de mieux en mieux suivi. 

V. LiEUTADD. 



* Vient de paraître : 

BouRELLY (Général). — Questions de défense nationale 
dans les Alpes-Maritimes, 1902, in-8*, 16 pages. Paris, 
Chapelot et C-. 

Bosio (Urbain). — La Province des Alpes-Maritimes, 1902, 
in-8% 3 1 6 pages et canes. Nice, Imprimerie des Alpes-Mari- 
times. '5 francs. 
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Rey (G. >e). -* AlmaflAch des Saints de PnoTence, 15* 
AAfiée, 1902, îa^is, ^4 fâges. Marseille, Imprimerie Mar- 
seillaise (pas daas k cofninerce). 

Maurel (l'Abbé J.). — Histoire religieuse du département des 
Basses- Alpes pendant la RéTolution, 190Î, in-8*, Yni-5ia 
pages. Marseille, Ruât. 

Plàughud (Eugène). — Moureto et BlouAdinet, 1902» in-8* 
20 pages. Forcalquier, A, Crest. 

Flammarion (Ernest). — Dictionnaire biographique des Boa-^- 
ches<ln-Rône(Dictionnaire-annuaire et album), i902,iB«S% 

1x93 pages. Paris, Ernest Flammarion. 

Arve (Sephen d').— Monographie du Tambourin, 1902, in-8% 
24 pages. Marseille, Ruât. (Extrait des Miettes de l'His- 
toire de Provence») 

GéRiN-RiCARD (Henry db).«* Saint-Savoumin et La Bourioe, 
1902, in-8% 32 pages. Marseille, Imprimerie Marseillaise, 
(Extrait de la Revue Historique de Provence.) 

Bbrtot (Jean). «-* Au Lazaret. Souvenirs de quarantaine, 
1902, in-8% 3oo pages. Tours, Deslis frères. 

Caviun. — Une Incursion des Marseillais à Digne en 1793, 
1902, in-8% planches, 22 pages. Digne. 

E. Lefàvus. 

II. ^ REVUE DES PÉRIODIQUES 

Nouvelle Revue Rétrospective (10 avril 1902). — Souve- 
nirs de Tabbé Vallet (Félix Houzé). — Toussaint Louverture 
au fort de Joux ; Journal du général Caflfarelli (Vicomte de 
Grouchy). — Documents relatifs à Mirabeau (Gabriel Lucas 
de Montigny). — Mort du général Marceau (1796); Un pro- 
jet de colonne rostrale à Toulon (i83o) (Vicomte de Grouchy). 



Revue d'Histoire de Lyon (fascicule II, mars-avril 1902). 
— L. Cledat: Une invention lyonnaise: un nouveau système 
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cl*écrîtufe. — î^h. Fabîa: Lû Querelle des Lyonnais et des 
Viennois en 68-69 après J.-C. — Ed. Herriot : Camille 
Jordan et la Restauration (i 8 14- 1 821). I. Un royaliste 
constitutionnel. — Chavannes (Lambert d*Herbigny). Mé- 
moire.— S. Charlety : Bibliographie. — A. Vachez : Sociétés 
savantes. 



Beyista Oritioa de Historia y Literatura espanolas, 
portugueeas è hispano-atnericanas (Madrid, février-mars 
1902). — E. Carrao Aldao : Apuntes para la historia de la 
imprenta y el perîodismo en la Coruùa. — J.-E. Serrano 
Morales : Cartas de Don José Vega y Senmanat y de Don 
Juan Antonio Mayans Siscar. — Sala Jaime : Refranes colec- 
cionados en el siglo XVIII.— Bibliografia historica de Cata- 
luûa. — besdevises du Dezert : Archivo hîstorico nacional 
de Madrid. — ^Altamira (Rafaël) : Movimiento bibliografico. — 
Documentos ineditos. — Noticias. — Libros espaûoles. 



Le Peu tollet (extrait du n* de mars). — Antonîn Perboscj 
Lo Got occitan (suite). 



Beolams de Biam e Qasoougne (extrait du somitiaire dii 
n* d'avril-mai). — L. Batcave : Léonce Couture. — Antonin 
Perbosc : Le Traditîonisme à l'Ecole. — S. Lacoste : Gra- 
inecîes à Mont-Ségur. 



Bevùe àes tyrénéos (extrait du sommaire, janvier-février); 
- Le baron Desazars : Bibliographie de Léonce Couturé. 



NéoTileB-Revue (extrait du n" de mai 1 902). — Robert 
llefet)td : Gàntoh dé beausset. Ses Illustrations et Notabilités. 



iiont-Ségtir(mal 1902). — J. Bicheron(d'Aîx): Unovesito 
kil Museon Arlatenj — A. Bezers: La Cansoà de la Crezada^ 
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— Camille Dellhil : L'Hérétique. — Antonin Perbosc : A la 
Reina, — Prosper Estieu : Las Set Gaspas. — Las Mitonas. 
Joseph Loubet : Mémento quia pulvis es. . . — Louis Funel : 
La Messo dei Roire. — Henri Ner : Les Hirondelles. — Jan 
Doc : Lo Ministre a pariât. — Novelum. 



Revue Méridionale (mai 1902). — E. Malard : Victor 
Hugo citoyen, conférence faite à Carcassonne le 19 mars 
1902 (tient tout 1^ numéro de mai, soit 3o pages). 



Le Olooher Provençal (avril 1902). - H. Jacomet: Chro- 
nique. — René Miguel : Le Coq du clocher. — H. de Guérin 
du Cayla: Bénédiction. — Jean Aubert : Printemps, réveille^ 
toi. — Tallemant : Le Protocole épistolaire. — Angélus : Le 
Lépreux du calvaire. — Odysse Richemont : L'Esclave mo- 
derne. — E. Baussan : Sonnets.— Hosanna! poésie de 
M"* Marguerite-Aymès Nadal, musique de Edmond Schickler. 
— Odysse Richemont : Le Toit rural. — Felibrige, per lou 
felibre de la Lègo. — Cantde Partènço, per Toumas Dàvi.— 
T. F. : Vaison. — Marie Réséda : En nous aimant. — J. 
Gourbin : Pastels d*antan. 



Bulletin du Bibliophile et du Bibliothécaire (i5 avril 
1902). ^ Bibliographie d'un amateur. - Flâneries bibliogra- 
phiques, par M. Paul Lacombe (suite). — Jean-Jacques 
Rousseau et Henriette, par M. Hippolyte Buffenoir. — La 
bibliothèque d'Eugène Paillet, par M. P. Lbe. — Chronique. 
— Revue des publications.— Nouvelles.— Livres nouveaux. 



La Bevne — (Ancienne Revue des kevues) — (extrait du 
sommaire du i*" mai 1902). — Pétrarque en France, par 
E. MiiBtz, de Tlnstitut. 
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Lemouzi (avril 1902). — E. Bombai : En anan a la Vinha. 

— Jean Dutrech : Métiers limousins. ^Lavialle : Le point de 
Tulle. — J. D. : Blason populaire. Victor Hugo et le 
Limousin. — A, Marpilhat: A Na Matilda Lambert. — 
Vialle : Croquis limousin. — Paul Bial : Les Négronés. — 
P. Brousse : Ballade limousine. — Delbreil : Concert cham- 
pêtre. — Gabriel Lafon (en supplément): Pierre Margontîer. 

— Clironique limousine. 

La Province (Le Havre) (extrait du sommaire du i" 
avril 1902). — Pierre Hortala: Le Félibrige. 



La Terre d*Oc(mai 1902). — J. Anglade : Le Provençal 
en Souabe. — André Sourreil : Cop d'imour. — Jean 
Province : Ceux de chez nous. — J.-Felician Court : Flous 
noubialos. — Francès Faure : Countaralho. — P. Fraissinet : 
Un novi à Tinquet. — J. Gaissot: Abril. — - Les livres, 
Boulegadis Leng o doucian. 

Revue de Provence (avril 1902). — Elzéard Rougier, par 
André Gouirand. — Le camp de Carpiagne, par P. Ruât. — 
Les Tambourinaires, groupe Mirèio, par A. Paul, — Chro- 
nique du mois. 

Bévue des Langues romanes (mai 1902). ~* A. Jeanroy : 
Refrains inédits du XIII* siècle. — E. Stengel : Le Chan- 
sonnier de Bernart Amoros [suite et fin]. — J. Anglade : 
Lat. Gurgus ; formes féminines et masculines en provençal. 
^ Bibliographie, comptes rendus : Paradoxe sur le comédien, 
par Diderot (Eugène Rigal). — André Chénier, critique et 
critiqué, par P. Glachant (Eugène Rigal). — Notes critiques 
sur quelques traductions allemandes de poèmes français au 
moyen âge, par F. Firmery (M. Grammont). — Die Leygues- 
che Reform der franzôsischen Syntax und Orthographie, par 
Ôréans (M. Grammont). — Les mots espagnols comparés 
aux mois gaiséons (époque ancienne), par E. Bourcieé 
(J. Anglade). 
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Bulletin du Bibliophilô et du Bibliothécaire ( i S mai 1 902). 
*— Lettres de Mademoiselle de Scudéry à Pierre-Daniel Huet, 
publiées par M. L.-G. Pélissier. — Le « Victor Hugo r> de 
Théophile Gautier, par M. le vicomte de ^oelberch de 
Lovenjouï. - Notes inédites de Sainte-Beave sur un exem- 
plaire de la !'• édition des Œuvres d -André Chénier, par 
M. Antoine Guillois. — L'œuvre manuscrite de trois hymno- 
graphes latins modernes. — Notules bibliographiques, par 
M. Hugues Voganay. — Chronique. — Revue de publications 
nouvelles. — Livres nouveaux. 



L*Ame latine. Toulouse (extrait du sornmaire d'avril 
1902). — Le Mouvement félibréen (Le Félibre de la Rose). 



Lémou^ (Mai 1902). — Emile Làngladè : Châlus. — ï*aul 
Bial : Les Négronés (suite). — Beitjoulet : Counte. — A. 
Young : Le Limousin. — Bapst : Anecdotes et souvenirs. — 
Silogril : Lou counte de la Ramet. — J. Rebier: Le 
Barbichet. — Jean Dutrech : Imagiers e^ Fûstiers. ~ Sen- 
gensse L. N, : Légendes limousines. — Gabriel Lafon : 
Pierre Margontier (suite). — Chronique limousine. 



La Tradition (mai 1902). — Légendes et traditions cala- 
braises [fin] (G. Gramegna), — Chansons populaires du 
Dauphiné [suite] (Claire Marion). — Durée des Deuils en 
1766 (Alcius Ledieu). — Chant albanais de Falconara. F. 
Riggio, Luigi Bruzzano. — Le i*' Mai en Alsace (Ch. N). 
— La Fête des Fous en Picardie. — Galerie Traditîonniste ; 
Anss-Lerchîs Puchkaîtis, par H. C. — La Fête des Petits 
Pains à Berlin (Destutayre). — Bibliographie (Pierre de 
Saint-Jean). 

Le Olodier provençal (mai 1902). — Chronique (H. 
îacquemet). — Vaîson, par F. T. — Pour ïes Paysans, par 
tJdysse Richemofid. — Fauvette jolie, mélodie, paroles dé 
i. Aubert, musique de Marins Bourre. 
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Ij'IntermédiaiFe des Oheroheurs et des Curieux (extrait 
du numéro du lo avril 1902). — L'insurrection fédéraliste 
à Marseille et en Provence (1793). — Nice et le département 
des Alpes- Maritimes. 

Revue Alsacienne illustrée (extrait du numéro d'avril 
1902). — M. Barrés : Le Musée d'Arles : Une lettre de 
Mistral. 



Le Mois littéraire et pittoresque (extrait du numéro 
de mai 1902). — L.-R. Ruy : La vie en Camargue. 

Edmond Lef^vre. 

# 

III. - REVUE DES JOURNAUX 

(irtieles UtéNtMBi U PrATeaee, !• FéUbrlge et U lABgve 4*0e) (1) 



Emile Pouvillon : Les Contes de la Tata : Mannou de 
Fabbé Justin Bessou. — La Dépêche^ 7 avril 1902. 



Les Livres nouveaux : Provence, par Jean Renouard. — 
Le Journal des Débats^ 6 et i3 mai 1902. 



NuMA CosTE : Les Etats provençaux. '-— Le Sémaphore de 
Marseille, 11 et 12 mai 1902. 



Le Pêcheur de Perles : M. F. Mistral et les élections. — 
L'Indiscret (Pans)y 23 avril 1902. 



X. . . . : Musée Alsacien et Muséon Arlaten. — VExpress, 
Mulhouse, 19 avril 1902. 

Une pi^o de Mistrau, a prepans dôu t Pichot Trésor t. — 
Lou GaUy i5 mai 1902. 

(1) Voy. la note des n" de février, mars et avril. 
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Le Patrimoine d'Oc : Interview du Capoulié du Félibrige, 
article de M. Augustin Angles dans le Soleil du Midi, et 
reproduit dans le Midi Mondain de Montpellier, du 17-23 
mai 1902. 

Lettre du Oapoulié (Pierre Devoluy) à M. Paul 
Coffînières (sur la Pérennité du Félibrige). — La Provence 
artistique j iS mai 1902. 

Mistaral àBéBierB(25 mai 1902). — La Santo-Estello. — 
Le Méridional j Montpellier, 26 mai 1902. 



Le Félibrige (Santo-Estello à Béziers, 25 mai 1902). — 
La Dépêche, Toulouse^ 27 mai 1902* 



et le Oapoulié Devoluy à Bésiers. — Fêtes de 
Santo-Estello, 24-25 mai 1902. — Vers d*Emile Barthe, A. 
Moulin, Junior Sans, F. Mistral, Jean Laurès, et articles de 
Marius Labarre, Paul Marieton, René Fournier, etc. — La 
Santo-Estello, journal especial de los Festos felibreacos en 
Besiès, Béziers, 24-25 mai 1902. 

Louis CoQUELiN : Mireille (poème de F. Mistral). 



Arthur Pougin : Mireille (opéra). 



X : Mireille (tableau de A. Cot). 



Maurice Faure : Frédéric Mistral. — Nouveau^Larousse 
illustré, fascicule 293 (en cours de publication) [fin mai 1 902]. 



Jean Fournel : La Santo-Estello à Béziers (25 mai). — 
Elections des quatre nouveaux majoraux : MM. Michel 
Camelot^ Abbé Justin Bessou, Albert Toumier, Gustave 
TheTond. — Le Midi Mondain, Montpellier, du3i mai, au 
6 juin 1902. 

Gaston Jourdanne : La Coupe félibréenne à Béziers. — 
La Démocratie de VAude, Carcassonne, 3i mai 1902. 
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Un Larikn : L'Exposition d'Aix et le Musée Sextien. 
L'Union Républicaine j Aix, i* juin 1902. 



Ch. Formentin : Savants de province (de Berluc-Perussis, 
Baron Guillibert). ^ Le Petit Marseillais ^ 10 avril 1902. 



X. . . : Les Monuments historiques de la ville d'Avignon. — 
Le Petit Vauclusien^ Avignon, i" juin 1902. 



Cyrille BABOLiNs : Countes de la Tata Mannou, par J. 
Bessou. — Le Narrateur de Villefranche-de-Rouergue, 
22 mars 1902 . 

Edmond Lefèvre. 



COURRIER DE LA REVUE 



I. — DEMANDE 

5i. — Pourrait-on fournir quelques renseignements sur 
Joseph Fabre, marchand, armateur et banquier à Marseille 
de 1675 à 1700, et fondé de pouvoirs de S. A. R. le prince de 
Savoie ? Ce personnage était grand propriétaire au quartier 
de Saint-Jean-du-Désert, près Marseille. On serait heureux de 
connaître quels sont, à l'heure actuelle^ ses descendants ou 
héritiers. 

R. 
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INFORMATIONS 



Nos amis et collaborateurs, MM. J. Fournîer et G. 
Doublet, viennent d*étre nommés correspondants du Minis- 
tère pour les travaux historiques ; toutes nos meilleures et 
bien sincères félicitations. 



ERRA TA 

Une faute d'impression dépassant les bornes permises 
nous a fait appeler Jean Omme l'auteur de VHistoire du 
Félibrige dont il a été question dans notre dernier compte- 
rendu de la « Revue des Langues Romanes ». C'est Jourdanne 
qu'il faut lire. 



Le Gérant : Antoine Conio. 



Marseille. — Imprimerie Marseillaise, rue Sainte, Sg 



PRINCIPAUX COLLABORATEURS 



MM. Aude, Docteur en droit, Bibliothécaire de la Méjanes. 

Barré (H.)» Bibliothécaire dç la Ville de Marseille et de la Société de Géo- 
graphie. — Bertrand (M.)» Sous-Bibliothécaire-Archiviste de la ville de 
Cannes, Secrétaire de TEcole Félibréenne de Lérins, Cannes. — Bouillon- 
Landais, Conservateur honoraire du Musée des Beaux-Arts de la Ville de 
Marseille, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements. — Bourrilly (V.-L.), Professeur agrégé d'histoire au Lycée 
de Toulon. 

Olerc (Michel)* Professeur à la Faculté des Lettres de TUniversité d'Aix- 
Marseille, Directeur du Musée d'Archéologie de la Ville de Marseille. — 
Ooste (Numa), Publiciste, Correspondant du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, à Aix. 

Doublet (Georçres), Professeur de rhétorique au Lycée de Nice, Correspon- 
dant du Ministère de l'Instruction publique. — Dukamel (Léopold), Archi* 
viste du département de Vaucluse» Correspondant du Ministère de l'Instruc- 
tion publique pour les travaux historiques et du Comité des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, Membre correspondant de la Commission 
des Monuments historiques^ Lauréat de l'Institut. 

FalffairoUe (Prosper), Archivbte de la ville de Vauvert. — Foncin (Pierre), 
Inspecteur général de l'Instruction publique — Foumier (J.), Archiviste 
adjoint du département des Bouches-du-Rhône, Lauréat de l'Institut, Corres- 
pondant du Ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques. 

Oérin-Bicard (Oomte H. de). Secrétaire perpétuel de la Société de Statis- 
tique de Marseille, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques. — Gonin (F.), Professeur agrégé au Lycée 
d'Aix, ancien chargé de cours libre à l'Université de Clermont. — Q-uibal, 
Doven honoraire, Professeur d'histoire à la Faculté des Lettres de l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille.— Guillaume (l'Abbé Paul), Archiviste du département 
des Hautes-Alpes, Correspondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques et du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
. départements, à Gap. 

Isnard (M.), Archiviste du département des Basses- Alpes, Correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques. 

Jullian (Oamille), Correspondant de l'Institut, Professeur à la Faculté des 
Lettres de l'Université de Bordeaux. 

Labande (L.-H.), Conservateur de la Bibliothèque et du Musée-Calvet d'Avi* 
gnon. Correspondant du Ministère de l'Instruction publique et du Comité 
des Sociétés des Beaux-Arts des départements. Lauréat de l'Institut. — 
liieutaud (V.), Majorai du Félibrige. 

Mabilly (Ph.), Archiviste de la Ville de Marseille. — MaaSBon, Professeur à 
la Faculté des Lettres de l'Université d'Aix-Marseille.— Mauiin(G«orgee), 
Avocat, Directeur de la Revue du Midi^ à Nimes. — Mireur, Archiviste du 
département du Var, Membre non-résidant du Comité des travaux histo- 
riques, à Draguignan. — Morls (H.), Archiviste du département des Alpes- 
Maritimes, Correspondant du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements, à Nice. 

Pélissier (Lëon-G-.), Professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de 
Montpellier, Lauréat de l'Institut. — Perrier (Bmile), Vice- Président de 
la Société de Statistique de Marseille. — Poupé (Bdim.), Professeur au 
Collège de Draguignan, Correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les travaux historiques. 

Raimbault (M.), Sous-Archivisté du département des Bouches-du-Rhône ; 
Inspecteur- Ad joint des Archives Communales et Hospitalières ; Majorai du 
Féhbriçe. — Requin(l'Abbé), Archiviste du diocèse d* A vignon,Correspondant 
du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. — Beynaud (F.), 
Archiviste en chef du département des Bouches- du Rhône. — Boulier (A), 
Professeur agrégé d'histoire- au Lycée- d'Aix. - Boure (Baron du). 

Saint-Yves (G.), Publiciste, Lauréat de l'Institut, à Montauban. 

Teissier (Octave), Membre non^résidant du Comité des travaux historiques 
Conservateur de la Bibliothèque et du Musée de Draguignan. 

Vallentin du Oheylard (B.), Numismatiste, à Saint-Péray (Ardèche). 



LE VOYAGE DES REINES 



ET DE FRANÇOIS 1 



er 



EN PROVENCE ET DANS LA VALLÉE DU RHONE 



{Décethbre iSiS - Février i5i6) (i) 



En partant d*Amboise, le 20 ^octobre l5i5, la feiiie- 
mète, Louise de Savoie;, et la femme de François V\ là 
reînei Claude de France, avaient décidé d'allef à la ren- 
contre de François I" et de se diriger vêts la Provence où 
les attirait un vœu que les deiix souveraines avaient fait â 
sainte Marie-Magdeleine, la patronne de la Sàirie-Baumé. 
Après avoir séjourné près d'un mois â Lyon (2), elles 
quittèrent cette tllle ver^ le nlilieii de décembre, avec un 
brîllatit cortège (3) : ori y remarquait, en dehors des 
membres du conseil, dont ruti dès p'tiiicij)âux était 

(t) Nous devons des t'emerctments particuliers aux archivistes qui 
nous ont facilité les recherches dans les dépôts doht ils otn là ^atde : 
MM. Lacroix (Valence), Duhamel et Labande (Avignon)^ Fournier (Mar- 
seille), Aude (Aix), Mourret (Tarascon), et aux personnes qui ont bien 
voulii ôiârquer l'intérêt qu'elles prenaient à notre travail : Mm. Noël 
Vérney, Georges de lioiigins-Roqucfort ; Brugniér-PLotrfe (t*ont-S*iirf- 
Espri^; de Berluc-Pérùssis (Ait) ; Véran, architecte (Arleè). 

(2) Sur ce séjour» voir E. Baux : Louise dt Savoie et Claude de France 
à Lyon: Étude sur la première régence (i$i^-i$iS)^ dans la Revue d'His- 
toire de L^on^ fa^iculés 5 et 6. 

(3) Nous ne irouvons noé émnnération tin péâ détiHUéif àéé ptrUdh- 
nages composant ce cortège, que dans les docuièéntè f^tifl au ^assaf^é 
des princesses à Arles et à Marseille ; mais noutf ctàfùiis que éeux que 
nous avons cités, notamment la duchesse d'Alençon, avaient quitté L^on 
en même temps que la Régente et la reine Claude. 

25 
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Jacques de Beaune-Semblançay, la sœur du roi, Margue- 
rite, duchesse d'Alençon ; les deux fils du roi de Navarre, 
Charles et Henri, que leur père avait laissés à la cour 
quelques mois auparavant, etc. L'escorte devait, du reste, 
s'accroître en chemin des seigneurs accourus de leurs 
demeures au-devant d^ reines, ou revenus d'Italie avec 
François I". 

Quelque incertitude plane sur les premières étapes de 
ce voyage. Le 18 décembre i5i5 (i), les consuls de Lyon, 
pour détourner de leur ville le passage de la bande noire 
dont rapproche excitait la terreur, s'adressent à la régente 
et envoient leur requête dans la direction de Grenoble, où 
ils supposent que devait être Louise de Savoie. Dans ce 
cas, les princesses auraient suivi la route la plus fré- 
quentée, celle-là même qu*au mois de juillet précédent 
avait empruntée François I" par Vienne, La Côte-Saint- 
André, Moirans et Grenoble. Louise de Savoie revint-elle 
au Rhône par la vallée de Tlsère après un crochet sur 
Grenoble, ou, ce que nous croirions plus volontiers, sans 
pouvoir cependant l'affirmer, ne quitta-t-elle pas la vallée 
du Rhône ? Nous n'avons rien trouvé dans les archives 
de Grenoble et de l'Isère qui puisse nous fixer à ce sujet. 
Nos renseignements ne deviennent précis qu'avec l'arrivée 
à Valence. 

Les princesses y étaient attendues. Le 16 novembre, sur 
le bruit que Louise de Savoie et Claude de France 
devaient faire un voyage dans le Midi, les consuls avaient 
décidé d'envoyer un personnage d'importance (mandari 
aliquem ex usibus apparentibus) à Vienne ou même à 
Lyon, pour s'informer de ce qu'il fallait faire (2). Une 

(i) Archives de Lyon, BB, 34, f. 122. Délibération du 28 décembre 1515. 
— Sur la bande noire, cf. Journal de Jean Barrillon, édition P. de Vais- 
siére, I, 67 ; et l'article cité ci-dessus, in finem, 

(2) Archives de Valence, BB, 4, f. 88 (Délibération des 16 et 22 novem- 
bre 1515). « 
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semaine après, une commission composée des consuls et 
de quatre nobles personnages avait été chargée de faire 
tous les préparatifs nécessaires pour recevoir les reines 
selon les ressources de la ville, sinon d'après le rang de 
ses hôtes (non quantum debeatur, sed quantum potest) . 
Nous ignorons Taccueil dont furent l'objet les deux 
souveraines ; mais il est à croire qu'elles ne firent que 
passer dans la ville, sans l'appareil d'une entrée pom- 
peuse, car nous n'en rencontrons aucune mention dans 
les archives de Valence, et que, d'autre part, nous trou- 
vons Louise de Savoie à Montélimar, le 20 décembre (i). 
Là aussi leur séjour fut de courte durée, puisque le 
21 décembre elles étaient au Pont-Saint-Esprit (2), d'où 
elles continuèrent, sans tarder, leur voyage par Orange, 
Avignon et Tarascon. 

Pour la première fois depuis leur départ de Lyon, les 
reines s'arrêtèrent quelques jours : outre le sanctuaire 
révéré de Sainte-Marthe à visiter, elles tenaient à passer à 
Tarascon les fêtes de la Noël. Le 22 décembre, le conseil 
de la ville s'assemblait et élisait quatre conseillers pour 
rechercher l'avoine et le foin nécessaires aux équipages 
du cortège royal (3). Le soir même, les souveraines arri- 
vaient, par eau (4), dans la ville et y demeuraient jusqu'au 

(i) Catalogue dês Aàtes de François /•», acte n» 16077. 

(2) C'est ce qu'il paraît résulter d'une lettre de Louise de Savoie A 
Tarchevéque de Rouen, datée du Pont-Saint-Esprit, 21 décembre 1515, et 
citée par l'abbé Oroux, Histoire ecclésiastique de la cour de France, II, 4. 
note B. — Au sujet des routes qui Tenaient se croiser au Pont-Saint- 
Esprit, consulter : L. firuguier*Roure, Notions générales sur la viguerie 
du Pont-Saint-Esprit, Avignon, 1886. 

C3} Archives de Tarascon, BB, 12, f. 351. 

<4) Protocole de Jean de Podio, publié dans le Musée, fascicule 5, 16 et 
par L. Jacquemin, Monographie de l'amphithéâtre d*Arles, II, 307-308. 
Bouche a confondu le voyage des souveraines avec celui du roi, lorsqu'il 
fait arriver celui-ci d'Arles à Tarascon par eau, à son retour dltalie. Il se 
trompe également lorsqu*il le fait débarquer à Toulon, Histoire chronolo- 
gique de Provence, II, 521 et sqq. 
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léhdemdti dé Id No8l(i). Elles té^utetit eti dôti àoûzé 

iitiages d'ôf fepfésetitant Sainte-Marthe, aécompagnées 
dfe douze anneaux d^or également, d'une valeur de 2o5 
florins 7 gros et demi, pour Texécutton desquelles le 
conseil paya à M* Nicolas Tabemler 5 florins etdenîl (2). 

Le 26 décembre, elles se mettaient en route pour Arles, 
saluées par les décharges d'artillerie de Tarascon, aux- 
quelles s^associaient celles de Beaucaire (3). 

Le même jour, mercredi 26 décembre, elles entraient â 
Arles. La ville était pauvre : cependant, dès le 25 novem- 
bre, pour trouver de l'argent tout de suite et faire honneur 
à ses hôtes, le conseil avait décidé d'affermer à des 
citoyens d'Arles pour six ans le a patydu Contrast »(4). Le 
25 décembre, il ordonna « estre faict d'ymaigesd'or. . . 
jusques à la somme de i5o écuz soleil ou environ, pour 
donner, non pas par manière de don mâys de souve- 
nance^ là où semblera à la ville de donner j) (5). Les souve- 
raines furent logées dans la maison de M. d'Arlatan, 
sieur de Beaumont, qui avait été l'objet de répâratioris 
très importantes ! le devant fut pavé à neuf et on y Installa 
des verrières peintes par Claude Collet, pour lesquelle» 
il fut payé i3 florins i gros (6). Les frais de réparations 

(i) Le 24 décembre, Louise de Savoie signait une lettre portant que 
Bernard de la Borie, lai, pourru d'un office de conseiller clerc au Parle- 
ment de Bordeaux, et Guy de Planis, pounru d'un office de conseiller lai« 
échangeront leurs offices. CaUl.des Actes j n* 391. La date de l'acte suirant 
n* 392, Marseille, 26 décembre, est erronée ; le contexte prouve qu'il fant 
lire : 26 janvier. 

(2) Archives de Tarascon, BB) 12, f« 353, délibération du 16 |an?ier 1516; 

(3) Un accident se produisit à Beaucdire à cette occasion. Uti c pctttvrtf 
homme 1 fut blessé à la cuisse c d'iing tap de l'une dés pièces % d'artil- 
lerie et voulut se faire payer une indemnité par le noAmé Bonel^ changé 
de Caire tirer l'artillerie (Arch. de Tarascon, BB» 4, délib* du 17 jantier 
1316). 

(4) Arch» d'Arles, Déiib. BB, 8» ft %%^^, 

(5) Arch. &Kf\têi Diîfè. l 59v«; 

(6) Arch. d*Arlesi CC, 267^ f. 93. 
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i^élevèrent i la somme totale de 117 florins 6 gros 
8 deniers : (2) mais ils comprennent à la fois ceux dont le 
passage des reines fut la cause et ceux qu^occasionna le 
retour du roi, le mois suivant. Nous avons peu de rensei- 
gnements sur les occupations des souveraines à Arles 
durant leur séjour qui se prolongea jusqu'au samedi 
a9 décembre : nous savons seulement qu'elles s^y firent 
apporter des reliques, notamment a les bras des Marie de 
Notre-Dame de la Mer » qu'elles allèrent voir à Téglise 
Saint-Honnorat où on les avait déposées. Au retour 
dt^ Aliscamps, nous rapporte Jean de Podio qui nous a 
conservés ces détails, elles passèrent par les Arènes et 
traversèrent les ruines du théâtre romain où subsistaient 
seulement alors comme aujourd'hui, en face des gradins à 
demi détruits, les deux colonnes restées debout (3). 

Le samedi matin, 29 décembre, les reines quittèrent 
Arles par la route de Salon où elles passèrent la nuit du 
29 au 3o. Elles logèrent au château que M^ Jean Ferrier, 
archevêque d'Arles, avait fait richement décorer pour les 
recevoir (4). Le lendemain, elles arrivèrent à Aix. Le cha- 
pitre de Saint-Sauveur avait, quelques semaines aupa- 
ravant, décidé de leur offrir du pain pour leur heureuse 
venue (5). Mais elles ne firent pas un long séjour dans la 

(i) Archives d^Arlea, Délih. BB, 8, f. 68v. 

(2) Protocole de Jean de Podio, cité par L. Jacquemio, Monographie 
dt Vamjphithéâtre d'Arlts, II, 307 et sqq. ; publié dan^ U Musée, Revue 
arlisienne^ fascicule 5, f. 16. 

(3} L. Gimon, Chronique 4e U vilU d$ Su/on (Aix, i^Sa), p. 1^-165. 
L'auteur f|iit par erreur partir les priacoaus pour Aix l« 1^ ivivinr î c'aat 
le 30 décembre, qu^il laut lire. 

(4) Recueil de notât et recherchés historiques sur Asu^ Bibl. Méjânae, 
10 X a- 1014, tomel, 426-427. Le mis. donoe la date du 15 novambrt, c'est 
sans doute celle où la décision a été prise. Datées d'Aix, le 30 décembre 
1515, on a des lettrpf de laRégei^te en faveur de FouquM QUvier, citoyen 
d'Arles (Arch, de^ B.-du-Rb.» B, 26, f. log-iiov*; CainU det Actes, 
n» 23363). 
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ville, car elles avaient hâte d'arriver au but de leur pèleri- 
nage, à la Sainte-Baume (i). 

Le tombeau de Marie-Madeleine attirait en foule les 
pèlerins. Les princes de la Maison d'Anjou, le roi René en 
particulier avaient eu à la Sainte-Baume une dévotion 
particulière, qui s'était traduite par la concession deprivi* 
lèges aux religieux qui veillaient sur ces reliques. 
Louis XII était resté dans les mêmes sentiments et l'un des 
premiers actes de François P' à son avènement avait été 
de confirmer les privilèges que les religieux tenaient de ses 
prédécesseurs. La visite des reines, seules d'abord, puis 
bientôt après en compagnie du vainqueur de Marignan, 
était une nouvelle marque de la profonde vénération qui 
entourait le sanctuaire provençal. 

Le 3 1 décembre, Louise de Savoie et Claude de France 
étaient à Saint-Maximin (2). L'église était encore en pleine 
construction, sous l'énergique impulsion de Damiani, 
prieur de la Sainte- Baume. La venue des souveraines ne 
pouvait que favoriser ces travaux pour lesquels, comme 
nous le verrons elles laissèrent, ainsi que le roi de France 
et quelques-uns de ses conseillers des sommes assez 
importantes. La reine Claude en particulier accorda une 
dotation de 200 livres tournois par an, pendant dix ans. 



(I) Au sortir d'Aix, la route traversait Tare, laissait a main gauche Per- 
rières [Pourrières ?J et par t Porciculx > [Pourdeox], arrirait à Saint- 
Mazimin c voy le chef de la Magdeleine, descends en la fondrière, puis 
remonte la Basme, lieu fort haut en rocher, où troureras une abbaje de 
moines blancs. . . où la Magdeleine foisoit sa pénitence. Au dessus de la 
montaigne est la chapelle du Sainct-Pilon ; et au-dessous, vers la mer, y a 
une roche de pierre jaulne qui tire la paille comme Tambre ». Lm Suite de 
U Guide des ckemius, imprimée à Lyon en 1583 par Benoist Rigaud à la 
suite de la Guide des ckemius pour mîler et veuir pur totU le roj^uume de 
Frmucc, (Exemplaire, croyons-nous unique, gracieusement communiqué 
par M. Baudrier.) 

(1) Registre du Père Damten, publié par Tabbé Albanès, dans la Reveu 
des Sociétés savantes des départements^ •}• série, II, 211 et sqq. Cf. abbé 
Albanès, Histoire du couvent roj^ml de Saint'MuximnHt 235. 
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pour rachèvement de Tédifice (i). Le lendemain, elle 
monta à la Sainte-Baume. En prévision de la visite 
royale, on avait réparé les routes qui y conduisaient. La 
reine Claude se montra aussi libérale pour le sanctuaire 
de la Madeleine que pour Téglise de Saint-Maximin : elle 
donna de quoi reconstruire le couvent et le portail de 
l'église, pour laquelle elle promit en outre différents orne- 
ments. Après avoir demeuré deux jours à la Sainte- 
Baume, les souveraines, par la vallée de THuveaune et 
laroute d'Aubagne, se dirigèrent sur Marseille. 

Les Marseillais n'avaient eu qu'à se louer de la bien- 
veillance de François P^ Aussitôt après son avènement au 
trône, le roi avait confirmé « tous les privilèges, franchi- 
ses, prérogatives, chapitres de paix, usages et anciennes 
coutumes de Marseille», avec des considérants auxquels 
ils furent fort sensibles, « pour la bonne loyauté, disait-il, 
que lesdits suppliants ont tenus envers nous et nosdits 
prédécesseurs, comtes desdits comtés et pour autres jus- 
tes causes » (2). A la même époque, il avait donné l'oflSce 
de grand sénéchal général et lieutenant général du roi en 
Provence, à son oncle René, le grand Bâtard de Savoie, 
en remplacement de Louis d'Orléans, duc de Longue- 
ville (3). Et celui-ci, venu à Marseille pour la circons- 
tance, (( prêta serment d'observer les privilèges et chapitres 
de paix de ladite ville ». (4). En retour de ces témoignages 

(i) Registre du Père Damien^ loc. cit. Louise de Savoie témoigna aussi 
de sa bienveillance à Pégard des habitants de Saint-Maximin en réduisant 
les feux de ce bourg de 46 à 26, par lettres datées de la Sainte- Baume le 
2 janvier 1515 [1516], confirmées par lettres du roi, à Saint-Maximin, le 
21 janvier suivant. Arch. des B.-du-Rh. B, 25, f. 328v«-329. 331. Catalogue 
des Actesy n*' 399, 404. 

(2) Ruffi, Histoire de Marseille, 2* éd. (1696), I, 299. 

(3) Les lettres patentes sont du 11 février 151 3. 

(4) D*après Ruffi, ibid»^ le Bâtard de Savoie vint à Marseille le 25 février 
1315. Les Marseillais lui firent une réception solennelle, comme on 
pourra le voir dans les comptes publiés ci-après, où Ton régla les dépen> 
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4Vstimpe^ 4^ bienveillance, — un peu prptoco}aire$ cepen- 
dant, il f^pt en convenir, — les Marseillais auront h cœur 
de recevoir avec une pompe inaccoutumée les deux reines 
d'abord, pi^is le Roi, lorsqu'il retourna d'Italie et de son 
pèlerinage h la Sainte-Baume. 

Déjà les préparatifs de la réception avaient commencé 
avant que l'on sût au juste quel jour les reines feraient 
leMr entrée (i) : pour meubler les appartements destinés à 
Claude de France et à Louise de Savoie, on requit les 
tapisseries de Saint- Victor et de quelques particuliers ;on 
envoya chercher des fagots de myrte à Cassis, afin de parer 
Ips rues, Le 29 décembre, arriva un courrier d'Arles 
annonçant la renuedes souveraines pour le 3 janvier sui- 
vant. Dès lors, on travailla avec une sorte de fièvre. Les 
tFQis consuls, Louis Paul, Guillaume Bocquin et Guil- 
laume de Saint-Jean, présidèrent à tout : le dernier surtout 
se multiplia et paraît avoir eu la haute surveillance sur la 
diicoration des portes et des rues, et sur l'organisation de 
la pompe extérieure de la cérémonie. 

Il fallut d'abord approprier et aménager la maison du 
Roi et la maison de M* de la Barben, un descendant de 
««s Fprbin, dont le rôle dans l'annexion de la Provence à 
la p'rapc^ avait été capital, car c'est là que devaient loger 
les reines. On y fit donc transporter des tapisseries, des 
tapis, des tables, escabeau}(, I4 literie nécessaire pour les 
souveraines, et leur nombreuse suite, avec des matelas de 
plume et de paille de seigle ; des chenets, des sarments, 
vu la rigueur de la saison ; les verrières furent réparées, 
les serrures vérifiées. Les popiptps détaillés qui noijs ont 



ses faites à cette occasion, et même celles dont le deuil de Louis Xtl 
avait été la cause. 

(i) Nous avons emprunté les détails du premier passage des souveraines 
à Marseille aux comptes publiés ci-après et au manuscrit du msrqiiis de 
Valbelle : Rtçmil 4*s choset mémorahhs arrivètf en Provtnç$ 4tpHit Vqm 
i$o$jusgH'(n Van X $39' B* de Carpeotraf, C. G, (L.. .), f. 58 v*. 
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été conservée nous permettent de reconstituer par le menu 
tous ces préparatifs : ils nous montrent que les hommes de 
ce temps n'avaient qu'une idée plutôt sommaire de ce que 
nous appelons le confort. Les consuls cependant firent 
tout ce qu'iU purent pour rendre commode et agréable le 
séjour d^ps leur cité de leurs hôtes augustes. 

En même temps que Taménagement des logis des deux 
reines, se poursuivait la décoration des maisons et des 
rues, fille consistait essentiellement en verdure, On avait 
fait venir d^ Cassis plusieurs « barques » de m)a*tei de 
[}ois de pin et de chêne vert, et avec des branchages, dis* 
ppsé^ autour de cordes et de cerceaux, pn avait multiplié 
le^ guirlande^, les arcs de triomphe et les arceaux. Les 
portes pa)? où )es reines feraient leur entrée, les rues 
qif'eHes devaient suivre, les maispns des consuls, la mai- 
son de ville, celles du Roi et de M. de la Barben furent 
ajnsi ornées. On ajouta à ces motifs des faisceaux de 
romarin fleuri, le tout entremêlé d^étoffesetde tapisseries 
historiées, empruntées entre autres à Nicolas de Forbin. 
Comme toujours, on se trouva pris de court. Le 3 janvier, 
rien n'était encore terminé et les ouvriers, cr barbiers et 
botiés », SQusIa direction de Guillaume de Saint-Jean» 
durent travailler toute la nuit à la lueur des torches et des 
a basions de cire », pour disposer les dernières « arca- 
des 9 et mettre la dernière main à Taménagement du 
logis des souveraines. 

Le programme des fêtes fut dressé par « mestre Anthoni 
Flote », notaire, sur une peau de a vedellin », pour 
l'achat de laquelle il reçut le 2 janvier, la somme de quatre 
gros. Ce document n'a pas été conservé, et les curieux le 
regretteront, car il devait être du plus haut intérêt. Cepen- 
dant, malgré cette perte, nous pouvons, à Taide des 
comptes et de ce que nous rapportent le marquis de Val- 
belle et Rufli, qui, le plus souvent, n'en est que l'écho 
fidèle, nous pouvons reconstituer la suite de ces réjouis- 
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sances qui se déroulèrent à Marseille entre le 3 et le 
7 janvier i5i5. 

Ce fut le 3 janvier, un jeudi, que Louise de Savoie et 
Claude de France firent leur entrée dans la ville (i). Elles 
•y furent accueillies par de formidables décharges d'artil- 
lerie. Fen de brut était déjà la devise des Provençaux et 
des Marseillais en particulier. En Tabsence de Prejean de 
Bidoux, qui n'arriva que quelques jours après à Marseille, 
Bernardin des Baux, chevalier de Tordre de Saint-Jean 
de Jérusalem, futur général des galères, t fit tirer toute 
Tartillerie des galères, des brigantins, et enfin de tous les 
bâtiments maritimes » (2). A travers les rues tendues et 
parées, les souveraines accompagnées « de plusieurs 
grands seigneurs et de quantité de dames fort qualifiées » 
avec une longue suite, furent conduites à leurs logis, 
Claude de France à la maison de M. de la Barben, et 
Louise de Savoie, probablement à la maison du Roi. 
Malheureusement la pluie vint contrarier la fête et en 
ternir Téclat. Les Marseillais, les jours suivants, prirent 
leur revanche. 

Le vendredi, 4 janvier, Bernardin des Baux organisa 
dans le port, en Thonneur des reines, un combat d'oran- 
ges : c'était les batailles de fleurs de ce temps-là. Claude 
de France et Louise de Savoie y prirent, paraît-il, grand 
plaisir, ainsi qu'aux hommages que vinrent leur présenter 
les dames et bourgeoises de la cité. Les comptes ne men- 
tionnent pas, d'une façon spéciale, les dépenses occasion- 
nées par cette première bataille d'oranges : il est probable 
qu'on les a réunies à celles de la bataille que nous verrons 
donnée en Thonneur du roi. En revanche, ils nous ren- 

(i) Ptrmi les personnages d'importance qui suivaient les deux reines, 
Bouche (op. cit., II, 531) cite les sieurs de Montmorency (le père du 
futur connétable Anne de Montmorency) et du Boccage (probablement du 
Bouchage). 

(2) Ruffi, loc. cit. 
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seignent sur le menu du repas des souverains ce jour-là. 
Les pêcheurs de Saint-Jean, « lei San-Janen » firent 
porter à la maison du Roi douze thons : les quatre hommes 
qui en furent chargés reçurent pour leur peine chacun 
un gros. 

Le samedis janvier (i), « la reine [Claude] alla dîner 
à Saint-Victor, et après dîner, alla visiter Notre- Dame-de- 
la-Garde, et après, en s'en retournant à la ville, elle fut 
en l'église des Frères Prêcheurs, qui étoit en ce temps-là 
dans les fauxbourgs. Le lendemain, jour de dimanche^ 
elle ouït la messe dans Téglise Major, et vêpres à Saint- 
Victor, et toujours avec sa belle-mère. (2J » 

Les reines quittèrent Marseille (3) le lundi matin, 
7 janvier, pour Aix, où elles arrivèrent le jour même. 
Elles y demeurèrent quatre jours, jusqu'au 1 1 janvier, au 
moins. De ce second passage à Aix, nous ne connaissons 
à peu près rien, sauf les quelques lettres ou actes que 
Louise de Savoie signa datées de cette ville (4). Le 1 1 ou 
le 12 janvier, elles reprirent leur marche vers la Haute- 
Provence : elles atteignirent bientôt Manosque d'où, le i3, 
au matin, la reine-mère écrivit à M. de La Fayette un 



(i) Ruflî, hc, cit.f dit par erreur le samedi 7 janvier. — De ce jour, est 
datée une lettre de Louise de Savoie à M. de La Fayette, gouverneur de 
Boulogne, où elle dit entre autres choses : a La Royne et moy avons faict 
nostre voyage de la Baulme et nous en allons au-devant du Roy en Daul- 
phiné où il sera bientost » (B. N., f. fr., 2934, f. 26). 

(2) De ce jour sont datés deux actes signés par la Régente. Arch. des 
B.-du-Rh., B. 26, f. 17; ibid,^ f. I38,v* et 322 v*. Catalogue des Actes, 
n»» 23267 et 23368. 

(3) Aug. Fabre, Les Rues de Marseille^ III, 255-256, dit par erreurque 
les princesses attendirent François I" à Marseille. 

(4) Actes datés d*Aix : 

8 janvier, Arch. des B.-du-Rh., B. 24 f. 400; 25, f. 335. 

9 » » B. 26 f. 405; 25, f. 365 V. 

10 » > B. 25 f. 338 V»; 378 V*. 

11 » » B. 25 f. 320 v*. 
Catalogue des Actes, 400-403, 23369 - 23372. 
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billet qui se terminait par ces mots : « Au surplus, je ne 
garde Teure que Roy p'arrive en ceste compagnie, et partit 
de Milan mardi dernier (i). » |-,e môme jour, non loin de 
Sisteron, François V rejoignait sa femme et sa mère. 

Le roi de France avait reçu à Milan, à son retoiir 4c 
Pologne (c'est-à-dire vers le milieu de décembre), 
<r plusieurs lectres de la Royne et de Madame (Louise de 
Savoie) qui le pryoient fort de retourner en France a» et 
)ui donnaient rendez-vous en Provence où les reines se 
rendaient en pèlerinage à la Sainte-Baume (2). Après avoir 
pis prdre au gouvernement du Milanais, qu'il laissa à la 
garde du connétable de Bourbon, François !•' s'était mis 
çn route : parti de Milan le 8 janvier, par Biagrasso, 
I^ovare, Verceil, Turin, il avait pris la poste à Suse et par 
Ip col dM Genèvre, la haute vallée de la Durance, Gap (3)^ 

il) a Monsieur de La Fayette, j'ay $ceu comment Me&sire Galleas Vifconte 
est de présent en Angleterre allé ambassadeur pour mener comme Ton 
peult assez considérer quelques bonnes praticques contre le Roy, et en sa 
compaignie est ung nommé Berthelemy Tisson, et en s'en retournaot ledict 
Visconte tiault qu'il passe par les destroicts du Royaulme. J'escrips à M. de 
Genly, qui est adverty de ceste matière, qu'il face le guet, qu'il vous adver- 
tisse du temps qu'il pourra passer, ensemble du lieu ; pareillement j'es- 
cripz au président Bapaumes qui est par delà qu'il vous advertisse du jour 
qu'il partira de là, mais il ne vous ouzera escripre sinon en son chiffre, 
dont vous a este envoyé le double. Vous pouves assez considérer le service 
qu'en le prenant ferez au Roy. Par quoy vous prie que vous y mectiez 
toute pêne et dilligence sans rien y espargner ; de vous confronter le per- 
sonnage, il n^est ja besoing» car je scay que le congnoissez as^ez, mais 
surtout, comme scavez. il est besoing que cette matière soit tenue très 
secrète, ce que je scay que scaurez bien faire. Au surplus, etc,.. Escript à 
Manoasque le XIII* jour de janvier. » Le catalogue des Manuscrits (I, 567) 
porte Maurasque qui est une mauvaise lecture. — Galeas Visconti dont il 
est ici question, n'était pas allé en Angleterre après Marignan, il s'était 
rendu en Allemagne, auprès du cardinal de Siom. Cf. Journal de 
BarriUon^ I, 123, 190 et la note. 

{2) Journal de BarriUoMt I, 176-177. 

(3) En juillet 151 5, François I«' avait été harangué à la Roc bette (près de 
la Bâtie, col de Manse) par Claude Olier, vice-bailli de Gap. Il lui promit 
de passer par Gap à son retour et t il tint parole ». Th. Gautier, Précis 
de V Histoire de Gap (d'après les mémoires de Gaston Juvénis). J. Roman, 
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èl Tallard, il arriva près de Sisteron le î3 janvUri 
«Le i3 janvier i5i6, écrit Louise de Savoie dans son 
Journal (i), mon fils resreflant de la bataille des Suisses 
me rencontra auprès de Sisteron en Provence, sur les 
bords de la Durance, environ six heures au soif, et Dieu 
scait si moi, pauvre mère, feus bien aise de voir mon fils 
sain et entier, après tant de violences, qu'il avoit souffertes 
et Soutenues pour servir la chose publique. » Là rencontre 
dut avoir lieu Un peu au nord de la ville, car il y fît ensuite 
son entrée, et suivant une tradition que rapporte de 
Lapldsse dans son Histoire de Sisteron, logea dans une 
maison qui appartenait à noble Gaspard Curet, seigneur 
de Saint- Vincent (2). 

Après s'y être reposé quelques jours, il descendit lente- 
ment vers le bas pays et fît utl premier arrêt àMatiosque. 
L'entrée du roi dans cette ville se produisit le 17 janvier 1 
il y fut reçu par le Conseil qui avait à sa tête le premier 
consul, Antoine de Voland (3) dans la mâlsori de qui il 



Hisioirt de la ville de Gap^ III.— Le fait est encore confirmé par Aymar du 
Rivail, i>* Allohrogibus (éd. de Terrebassc), 563, 

(i) Journal de Louise de Savoie ^ publié dans la collection Michaud et 
Poujoulat, V. 90. 

(2) E. de Laplane, Histoire de Sisteron (Digne, 1843), II» P- *3' 

(3) Abbé Féraud, Histoire de Manosque (Digne, 1848), 205, loi et sq. 
Cest à ce passage de François I*^ à Manosque que se rattache l'histoire 
bien connue de Mademoiselle de Voland, une fille précisément du premier 
consul. François I*' aurait été frappé de la remarquable beauté de la jeune 
fille qui lui présentait les clefs de la ville. Mademoiselle de Voland, troublée 
par le regard du roi, en aurait conçu un tel chagrin qu'elle aurait elle- 
même détruit sa beauté en plongeant ton visage au milieu d'émanations de 
soufre qui la défigurèrent. 

Ce récit se rencontre pour la première fois^ à notre connaissance du 
moins, dans un ouvrage d'un Père jésuite originaire de Manosque, 
le P. Jean Colomb ou Coulomb : Joannis Columbi Manuscensis , , , opuscula 
varia.,, Lugduni, MDCLXVIII, p. 452. Il est étrange qu'aucun écrivain 
du XVI* siècle, pas même Brantôme, pourtant si curieux de pareilles his- 
toires, soient muets sur cet événement et qu'il faille attendre plus d'un 
siècle et demi pour en trouver la premier* mention. C'est une première 
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logea. Il traversa Aix le 19 janvier (i) et le 20 arriva à 
Saint-Maximin. 

E. Baux, V.-L. Bourrilly et Ph. Mabilly. 
(il suivre.) 



raison de douter de son authenticité ; une autre cause de doute surgit des 
détails et du ton même du récit qu'en a fait le P. Colomb dont les intentions 
moralisatrices sont trop manifestes. Notre auteur en a-t-il trouré dans la 
tradition locale les éléments, les a-t-il seulement enjolivés ou tout simple- 
ment inventés, il est difficile de le dire avec certitude. Ce qu'il y a de sûr, 
c'est que, depuis 1658, tous les historiens de Manosque et de la Provence 
ont repris cette histoire et célébré à Tenvi Thérolque vertu de Mademoi- 
selle de Voland 1 Frédéric Mistral y fiait allusion au chant XI de Caleudal^ 
p. 413 (éd. Lemerre). 

(i) On lii dans les Archives de Beaucaire (BB, 4, délibération du 17 jan- 
vier) : « Expousé a esté audict Conseil, par Torgan de M. le premier 
consul S' Laurens Galian comment M' d'Aix avoit envoyé novelles 
par deçà, comment le Roy nostre sire devoit faire aujourd'huy son entrée 
aud. Aix et de là viendra à Marseille, Arles et Tharascon. » 



^affaire de la Minerve 
et de la Melpomène 



(Avril- Mai 1793) 



{Suite) 



IV 



Les députés des Trois Corps et de la Société revinrent 
avant la fin de la séance et déclarèrent que les délégués des 
équipages avaient a promis d'engager leurs frères à obéir 
et à remplir leur mission ». Les présidents des Trois Corps 
écrivirent de suite aux capitaines de Basterot et Féraud 
pour les informer de ce revirement en ajoutant : « Ne 
perdez pas de vue, citoyen, que c'est avec les armes de la 
raison et de la popularité qu'un équipage doit être dirigé, 
et alors, sans doute, un capitaine peut être assuré sur la 
docilité et l'obéissance. » Ils terminaient par cette phrase 
ambiguë : « Sachez surtout qu'au retour nous saurons 
exaucer les vœux de la loi qui est de faire triompher la 
justice en faveur de ceux indistinctement qui, par leur 
conduite, se sont rendus dignes de ses faveurs (1). » 

Les deux capitaines étaient invités à lire cette lettre à 
leurs équipages. Pour plus de sécurité, les Trois Corps 

(i) Séance du âi avril 1792, matin. L. 1722. Cf. Toulon, Arch. 
comm. modernes. Reg. de correspondapce de la municipalité, 1*' janvier-' 
17 juillet 1793} transcription de cette lettre. 
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déléguèrent au Lazaret : Alziary (î) et Senès (ît), admînîs* 
trateurs du départetneht ; bézulié (3), administrateur du 
district ; Bisconty (4) et Arnaud, officiers municipaux ; 
Bouis, notable, pour les exhotter de nouveau « au nom de 
la loi et du salut de la patrie » à obéir aux ordres de Tro- 
gofif (5). La Société patriotique fut invitée à leur adjoindre 
autant de commissaires qu'elle jugermt à propos. 

Le lendemain 22, dans la séance de Taprès-midi, 
Alziary rendit compte aux Trois Corps du résultat de la 
députation. Il n'avait pas été tel qu'on l'espérait. Les 
équipages avaient hué les commissaires, menacé plusieurs 
d^entre eux et persisté dans leur refus. Des « malveillants » 
avaient même fabriqué des « mannequins)) qu'ils pendaient 
à des « cordes à nœuds coulants ointes de suif » (6), 
comme pour prévenir les commissaires du sort qui les 
attendait si leur insistance se prolongeait. 

Au moment où la discussion sur les moyens de réduire 
les révoltés à l'obéissance allait commencer, quelques 
délégués des maîtres-canonniers, seconds et aides 9e pré- 
sentèrent et déclarèrent, au nom de leurs camarades qu'ils 
étaient prêts à remplacer les ce équipages récalcitrants r> et 
à servir sur les deux frégates en qualité de matelots. 
L'assemblée leur rota des remercînients et décida que 

(1) Alziary Jean-Honoré, né à Saint-Paul-du-Var, le 4 avril 1752; 
décès inconnu. Homme de loi avant la Révolution ; administrateur du 
département, août 1790-brumaire an III ; accusateur public près le Tri- 
bunal criminel du Var, an VII. 

(2) Senès François, dit Frantin^ né à Solliès-Pont ; administrateur dn 
département, novembre 1792-juillet 1793. 

(3) Dézulié Félix, né à Toulon le 3 mars 1766, y décédé le 25 mars 182g. 
Administrateur du distrit de Toulon, novembre 1792-août 1793 ; pluviôse- 
fructidor an II ; démissionnaire à cette dernière date ptfut reprendre du 
service dans la Marine. 

(4) Nommé, fin juin 1793, chef d'administration de la Marine à Arles 
par le Conseil exécutif. Cf. Séance du 5 juillet 1793. L. 10 !• 

(5) Séance du 21 avril, soir. 

(6) Cf. Paul Cottin, Toulon et les Anglais^ p. 30. 
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leurs noms seraient inscrits à la suite du procès-verbal de 
la séance. Ces patriotes étaient au nombre de cinquante- 
huit. 

Des membres de la députation donnèrent ensuite quel- 
ques détails sur Tentrevue du matin. Ils avaient notam- 
ment remarqué qu'un « homme » paraissait cf diriger » les 
matelots et inspirer leurs réponses et leurs menaces. Cet 
« homme » n'était autre qu'un nommé Laurent, jadis 
domestique de Choiseul-Gouffier, ancien ambassadeur de 
France à Constantinople, décrété d'accusation comme 
traître depuis le mois d'octobre 1792 (i). 

Les propositions se succédèrent. L'un voulait faire 
incarcérer les équipages à l'issue de leur quarantaine ; 
l'autre, faire embosser deux vaisseaux de ligne en face des 
frégates et envoyer un bataillon aux Sablettes avec du 
canon. Le contre-amiral TrogofF ordonnerait aux équi- 
pages de débarquer et, après enquête, l'on pourrait 
« frapper du glaive de la loi les agitateurs » qui avaient 
trompé de « braves républicains » et les avaient entraînés 
dans une « désobéissance ouverte ». 

Cette dernière motion fut vivement appuyée par divers 
membres, mais, Leclerc, le procureur de la commune, 
objecta qu'il fallait a épuiser tous les moyens de douceur » 
avant de de recourir à la force. La majorité des équipages 
était animée du <( patriotisme le plus pur » et il serait 
regrettable, en cas de conflit, de voir les innocents frappés 
comme les coupables. 

Les partisans d'une répression firent remarquer qu'en 
la circonstance, toute modération serait néfaste. La 
rébellion des équipages pouvait amener, si elle n'était pas 

(i) Marie-Gabriel- Auguste-Florent, comte de Choiseul-Gouflîcr, né à 
Paris en 1752, décédé en 18:7. Auteur d'un Voyage pittoresque en Grèce; 
ambassadeur de France à Constantinople en 1784, remplacé par Scmon- 
ville en juin 1792; décrété d'accusation en octobre de cette année; se retira 
eh Russie et revint en France en 1802. Sous la Restauration, il devint 
ministre d'État, pair et membre du Conseil privé« 

26 



châtiée, la désorganisation des forces maritimes. Il fallait utl 
exemple. Les troupes dont on voulait envelopper les rebel- 
les avaient pour seul but de leur prouver que toute résis- 
tance serait inutile. 

Mais un autre membre prit la parole : « Montrons à 
nos frères, dit-il, que nous avons confiance enleut patrio- 
tisme ; éclairons-les, portons-leur des paroles de paix, 
ouvrons nos bras à ceux qui, revenus de leur erreur, don- 
neront des marques d'un sincère repentir ; disons-leur : 
Vous avez parmi vous un homme que son attachement à 
un proscrit, son ancien asservissement auprès de lui, rend 
suspect. Livrez-le à la justice. S'il est innocent, il sera 
respecté, mais si, comme tout l'annonce, il est l'auteur des 
mouvements qui vous agitent, si c'est lui qui vous a ins- 
piré des sentiments contraires à l'ordre et aux lois, il sera 
puni comme un traître. — Mais, ce n'est point avec des 
canons, ce n'est point au milieu des baïonnettes que nous 
devons nous présenter. Que leur secours ne soit employé 
qu'au moment où les voies delà persuasion seront épuisées, 
où il ne nous restera plus aucun espoir de les ramener de 
leur égarement. » 

Après ce discours, la discussion fut fermée. L'assemblée 
décida qu'une nouvelle adresse aux révoltés serait rédigée 
pour les inviter une dernière fois à rentrer dans le devoir, 
leur montrer encore l'importance de leur mission, les 
engager à livrer « i'esclavedu traître Choiseul », dénoncer 
ses complices, et les informer que, sils persistaient dans 
une insubordination, qui excitait l'indignation de leurs 
compatriotes, des « hommes réellement républicains » 
s'étaient offerts pour les remplacer et remplir leur mission. 

Cette proclamation fut rédigée séance tenante et envoyée 
aux deux frégates. 

Le lendemain matin (i), les Trois Corps et le président 
de la Société patriotique furent informés par le capitaine 

(i) Séance du 23 avril. L. 1723. 
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de la Minerve^ Féraud, que les équipages s'étaient « déci- 
dés à adhérer aux ordres qui leur seraient donnés. Ils 
étaient « prêts à partir après qu'ils » auraient ce reçu les 
remplacements dont ils » avaient « besoin ». 

De suite le citoyen Silvestre (i), au nom des trois comi- 
tés réunis de la Société patriotique, fit observer quMl y 
avait lieude douter de la sincérité des équipages, puisqu'ils 
n'avaient pas livré le coupable désigné. Sans doute ce 
dernier les dominait encore. Il espérait, en s'éloignant de 
Toulon, échapper au danger qui le menaçait, puis, en 
pleine mer, recommencer ses« manœuvres » avec d'autant 
plus de succès que les matelots (c égarés » ne pourraient 
plus recevoir les « avis et les conseils de leurs frères ». 
Silvestre conclut en proposant de faire cerner les deux fré- 
gates (( et par mer et par terre », d'ordonner aux équipages 
de débarquer, puis d'ouvrir une information contre les 
fauteurs de la révolte. 

Après un échange d'observations entre Leclerc, Alziary 
et Bisconty, une nouvelle intervention de Silvestre, il fit 
arrêter que le contre-amiral TrogofF révoquerait l'ordre 
d'appareiller donné aux deux frégates. Deux vaisseaux de 
ligne iraient mouiller devant elles et une force armée de 
quatre cents hommes de la garde nationale et de la marine 
occuperait le Lazaret. Les équipages seraient alors invités 
à débarquer en leur faisant connaître les motifs de cette 
nouvelle mesure. 

Voici le texte de cette troisième adresse que l'adminis- 
trateur du département, Monier (2) et Blache (3), officier 

(1) Silvestre Jacques- Victor, né à Briançon, condamné à mort par le 
Tribunal populaire seqionnairc et guillotiné à Toulon, le 27 juillet 1793 ; 
secrétaire général du département, novembre i79a-févricr 1793. 

(2) Monier Nicolas-André, né à Toulon, le 8 décembre 1762 ; décès 
inconnu ; administrateur du département et greffier du Tribunal criminel, 
novembre 1792-juiIlet 1793 , administrateur du district de Toulon, 
pluviôse-messidor an II ; avoué juge suppléant au Tribunal civil. 

(3) Blache Jean -Louis-Antoine, négociant, né à Cuges, en 1753 ; 
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municipal, furent chargés d'aller porter aux capitaines 
Féraud et de Basterot(i). 

Les membres des Trois Corps administratifs, ceux de 
la Société populaire, des Comités de Sûreté générale, du 
Bureau central et autres réunis à leurs frères des équipa- 
ges des frégates la Minerve et la Melpomène. 

« Frères et amis, vous nous aviez affligés hier par votre 
refus ; vous êtes revenus de votre erreur, nos âmes sont 
soulagées. 

« Vous désireriez partir ;nous louons votre zèle, maison 
ne peut en ce moment y adhérer ; les citoyens ont sous- 
crit pour former l'équipage de votre frégate ; on ne peut 
plus résister à leur empressement. 

" La Société a délibéré hier au soir que le remplacement 
aurait lieu. Cette détermination est répandue, elle doit être 
exécutée. 

<i Cédez-leur laplace avec la même soumission dont vous 
nous avez transmis des preuves si satisfaisantes. 

« Rendez-vous au Lazaret avec vos hardes, pour y rester 
jusqu'à ce que votre quarantaine soit finie. 

« Ceux-là vous tromperaient et vous séduiraientencore, 
qui voudraient vous faire apercevoir dans cet acte la 
moindre méfiance contre vous. Vos frères de Toulon veu- 
lent que les coupables soient punis ; ils ne peuvent l'être 
qu'autant que, répandus parmi vos familles, sans 
contrainte, vous serez en toute liberté pour les faire 
connaître. 

a Deux vaisseaux vont mouiller, non pas pour vous inti- 
mider, mais pour protéger le bon esprit de la très grande 
majorité d'entre vous. 

« Une force armée va être portée au Lazaret pour proté- 



condamné à mort par le Tribunal populaire sectionnaire, te 14 septembre 
13 et eiiicuté le mfmc jour. Cf. E. Mongin, o/. tii., p. 97. 
1) Séance du 24 avril. L. 1713.— CT. Lettre de la launidpalitf de Toulon 
[ deux capitaines. — Registre de corretpândancc cite. 
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ger la santé publique. Ces précautions sont pour vous, et 
il n'entrera jamais dans Tesprit de vos concitoyens d'en 
prendre aucune contre leurs frères. 

« Vous avez, comme nous, fait le serment de maintenir 
la Liberté et l'Égalité, de seconder l'exécution de la loi ; 
les mesures arrêtées, et qui sont le vœu de tous les 
citoyens, n'ont d'autre objet ; et sous ce rapport elles ne 
peuvent qu'avoir votre agrément et obtenir votre soumis- 
sion. 

a Hommes libres ! Républicains ! Le moment nous 
tarde où nous aurons la satisfaction de vous serrer dans 
nos bras ; vous pleurerez avec nous sur la triste situation 
où nous avons été réduits un moment par le fait des 
méchants qui avaient pu vous séduire. 

« Recevez, en attendant, l'expression de nos sentiments 
d'inviolable fraternité (i). » 

Pour veiller à l'exécution des mesures qu'ils venaient 
de prendre, les Trois Corps nommèrent une commission 
de dix membres (2), àlaquelle ils adjoignirent un délégué 
des Trois Corps administratifs de Marseille (3), venu à 
Toulon pour a coopérer à l'activité des travaux de l'Arse- 
nal » (4), et, le lendemain, un second administrateur du 
département (5). 

L'assemblée prescrivit en outre à l'ordonnateur civil 
de la Marine de former un nouvel équipage pour la Minerve 
en le choisissant parmi les volontaires qui s'étaient fait 
inscrire ; de compléter celui de la Caroline et de lé faire 
passer sur la Me/powèwe.Trogoff fut invité à nommer les 



(i) Henry, Histoire de Toulon^ etc., II, p. 12. 

(2) Ferry, administrateur du département ; Dézulic, administrateur du 
district ; Béraud, oflicier municipal ; Monteil, notable ; Rougier, Âlibert, 
Simonet, Bertulus^ Boucaraude, Rigoutier fils. 

(3) Etienne Simian. — Un autre délégué, Cafou, parut à la séance du 
29 avril. L. 1723. 

(4) Cf. Séance du 23 avril. L. 1723. 

(5) Brunel, désigné dans la séance du 24. 
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nouveaux capitaines et leur état-major. On désigna à son 
choix Laville (i), lieutenant de fort, pour la Minerve^ et 
Gay, capitaine de la Caroline^ pour la Melpomène. Ces 
deux frégates partiraient le plus tôt possible, accompa- 
gnées de la Vestale^ dont Tancien commandant, François- 
Henri de Montcabrier, destitué à la requête des Trois 
Corps, fut remplacé par Internet (2). Pour éviter tout 
conflit entre les équipages et leurs commissaires, les Trois 
Corps donnèrent à ces derniersde précises instructions (3). 

L'état-major et les maîtres de la Melpomène débar^ 
queraient les premiers et se rendraient au Lazaret. Ils 
seraient interrogés sommairement, puis se rembarque- 
raient et iraient se placer à quarante toises de la frégate. 
Le reste de l'équipage serait amené à terre et interrogé 
pendant que leurs officiers remonteraient à bord. Le 
nouvel état-major et le nouvel équipage les y rejoindraient. 
Toutes les vérifications ordinaires seraient faites et Tancien 
état-major retournerait au Lazaret. 

On procéderait de même pour la Minei^ve, Les douze 
commissaires furent invités à se diviser en quatre commis- 



(i) Laville Jean-Laurent, né à La Seyne, le 9 août 1753, décédé à Tunis, 
de niort violente, le g juillet 1793 ; pilote avant la Révolution, enseigne 
entretenu, lieutenant de fort à Toulon à partir de mars 1792, nommé capi- 
taine de la Minerve fin avril 1793 ; administrateur du département, novem- 
bre 1792-avril 1793. 

(2) Séances des 24 et 26 avril. L. 1793. — Infernet Louis-Antoine- 
Cyprien, né à Nice, le 12 juillet 1757, décédé à Toulon le 4 mai 1815 ; fils 
de Joseph-Pierre et de Marie-Madeleine Fabre, mari de Marie-Henriette 
Richard, de Toulon ; entra comme mousse dans la marine, était enseigne 
en i7q2, devint capitaine en 1793, mourut contre-amiral et commandeur 
delà Légion d'honneur ; embarqué sur le César tn. 1782 lors du combat 
entre le comte de Grasse et Tamiral Roducy ; commandait le Guerrier 
en frimaire an III (décembre 1795) et Vlnirépide à la bataille de Trafelgar, 
le 29 vendémiaire an XIV (21 octobre 1805). Dans ce combat il eut Thon- 
neur-dc tirer le dernier coup de canon. Il fallut !e forcer à capituler : il 
voulait périr avec son vaisseau. Cf. Juricn de la Gravière^ Guerres mariti' 
mes sous la Rcpuhîique et sous J'Empire, 

(3) Séance du 24 avril, soir. L. 1723. 



^ 
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sîons, de façon à rédiger simultanément quatre procès^ 
verbaux de leurs opérations. Ils étaient autorisés à 
renvoyer à Toulon les individus qu'ils ne considéraient 
pas comme coupables. Quant aux autres, on les enverrait 
à la Grosse-Tour. Ils y furent conduits au nombre de 
deux cents environ (i). 

Tout se passa sans incident. 

Le a6, Ferry (2), Tun des membres de la commission, 
rendit compte de ses opérations. L'assemblée renvoya à 
une séance ultérieure Texamen des délits des équipages, 
mais prescrivit d'ouvrir une enquête particulière sur les 
agissements du capitaine de Basterot, afin de déterminer 
s*il y avait complicité entre lui et les matelots. On exami- 
nerait aussi s'il ne devait pas être poursuivi spécialement 
pour avoir contrevenu à ses instructions et violé le droit 
des gens envers le Dey d'Alger. Cette mesure fut prise 
à la suite d'une dénonciation de la municipalité de 
Toulon, saisie elle-même d'une autre dénonciation par 
le capitaine Féraud, qui se sentant menacé, avait sans 
doute estimé qu'il ne pouvait mieux se tirer d'affaire 
qu'en chargeant son ancien chef. Un certain Infernet lui 
servit de collaborateur dans cette mauvaise action (3). En 
attendant le résultat de l'enquête, de Basterot fut gardé à 
vue dans sa maison. 

Il ne l'attendit pas longtemps. Le lendemain 27, à 

(i) Réquisition des Trois Corps, du 25 avril, au commissaire ordonna- 
teur de faire porter 200 rations de vivres à la Grosse-Tour, pour les 
prisonniers qu^on doit y conduire. Toulon, Arch. comm. mod. Registre 
de corr. de la mun. cité. 

(2) Ferry Joseph-Barthélémy, né à Toulon le 20 mai 1747, décédé à 
Pourcieux le 23 mai 1833. t Noble verrier d avant la Révolution ; admi- 
nistrateur du district de Saint-Maxim in, août i7go-octobre 1791 ; admi- 
nistrateur du département, octobre 1791-juillet 1793 ; fit partie de 
l'administration départementale sectionnaire, août-décembre 1793 *, émigra 
lors de la reprise de Toulon. 

(3) S'agit-il du nouveau capitaine de la Vestale i On n'a pu le déter- 
miner. 
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quatre heures du soir (i), à la suite d'un rapport présenté 
par Joseph-Claude Pavin, directeur de la poste (2), au 
nom du Comité de Surveillance et de la Sûreté générale, 
il fut incarcéré au fort Lamalgue (3). Il y fut conduit, 
paraît-il, « escorté de cent hommes, tant gardes nationales 
que la marine ». Le commissaire-auditeur près de la 
Cour martiale maritime, Barthélémy, l'ancien président 
du Tribunal criminel, chargé par les Trois-Corps de la 
poursuite, selon « toute la rigueur des lois » (4), le suivit, 
accompagné de « quinze clubistes armés » et le fit mettre 
au cachot (5). 

Cependant, les commissaires continuaient leur enquête 
sur les causes de l'insurrection des équipages, qui passè- 
rent une revue de désarmement et furent mis c< en 
cayenne » (6). Ce fut seulement le 29 que Ferry déposa 
son rapport définitif. Il était assez volumineux ; plus de 
sept cents témoins avaient été entendus. Le procureur 
général, syndic du département, Ricard (7), fut chargé 



(i) Lettre au Procureur général syndic, du 30 avril 1793. L. 1009. 

(2) Né à Toulon le !•' mars 1793 ; condamnée mort le 12 août 1793 
par le Tribunal populaire sectionnaire et exécuté le même jour. Commis 
de la marine en 1701 ; directeur de la poste à partir de novembre 1792. 

(3) Ce rapport est signé de Pavin, Simonet, Montcil et Guigou. En 
voir le texte. L. 2030. 

(4) Séance du 27 avril 1793. L. 1723. Lettre, du même jour, du Procu- 
reur général syndic à Barthélémy. L. i63. Barthélémy avait été installé 
comme commissaire auditeur le 21 avril. L. 1723. 

(5) Cf. Jugement de Barthélémy. Arch. comm. Toulon. Série: Justice; 
et Arch. nat. AF. IL 44. 

(6) Séance du 28 avril 1793. L. 1723. 

(7) Gabriel-Joseph-Xavier Ricard [de Séalt], né à Pe)rrolles (Bouches-du- 
Rhône), le 29 mars 1732, décédé à Grenoble le 12 pluviôse an X (!•' février 
1802) ; avocat au Parlement d*Aix et receveur de la viguerie de Saint- 
Maximin avant la Révolution, député aux Etats-Généraux par le Tiers- 
État de la sénéchaussée de Toulon, receveur du district de Saint-Maximin, 
septembre i79o-novembre-i792 ; procureur général syndic du départe- 
ment, novembre 1792-juillet 1793. Elu 2« suppléant à la Convention en 
septembre 1792, mais ne siégea pas ; prisonnier en Espagne, très proba- 
blement à Barcelone, juillet 1 793-vendémiaire an IV; commissaire du 
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de dénoncer les délits au commissaire auditeur, de lui 
faire parvenir la liste des témoins ainsi qu'un « paquet » 
adressé par de Basterot, le i" avril, à Décugis, sous-chef 
d'administration (i). Barthélémy attendait impatiemment 
toutes ces pièces. Il avait le vif désir de poursuivre l'ancien 
capitaine de la Melpomène, mais cependant ne voulait pas 
isoler le chef des équipages « pour la plus grande clarté et 
le plus parfait développement delà vérité » (2). En même 
temps que de Basterot, seize matelots furent décrétés 
d'accusation (3). 

Pendant que ces événements se déroulaient, les nou- 
veaux équipages de la Minerve et de la Melpomène 
achevaient leurs préparatifs. Le i" mai, de conserve 
avec la Vestale, elles mirent à la voile pour reconduire à 
Alger les deux chébecs (4). La traversée s'effectua sans 
encombre. Le Dey se déclara satisfait des explications que 
lui fournirent le commandant de la division et le consul 
de France, les félicita de la manière dont les chébecs 
avaient été « entretenus », reconnut le gouvernement de la 
République et s'engagea à confirmer les anciens traités (5). 
Le 18 mai, les trois frégates étaient de retour à Toulon. 



Directoire Exécutif près l'Administration centrale du Var,vendémiaire an VI- 
ventdse an VIII. Elu membre des Cinq Cents par l'assemblée électorale 
sectionnairc du Var en l'an VII, dont les opérations furent annulées ; 
nommé préfet de l'Isère le 12 ventôse an VIII ; installe le 15 germinal. 

(1) Séance du 30 avril 1793. L. 1723. Lettre du Procureur général 
syndic à Barthélémy, du 28 et 30 avril. L. 163. 

(2) Lettre citée de Barthélémy. L. 1009. 

(3) Si Ton en croit le Moniteur, Réimpression, XVI, p. 449. 

(4) Lettre du Proc. gén. syndic au Comité de Salut Public, du 2 mai 
1793. L. 163. 

(5) Lettres du même, du 17 mai, au ministre de l'Intérieur, et, du 19, au 
Comité de Salut Public. L. 163. Cf. Aulard, Recueil, etc , IV, p. 344; 
Moniteur^ Réimpression^ XVI, p. 54g. D'après ce journal, le Dey aurait 
dit : « Tu es franc et sincère, je vais ratifier nos traites ; je suis prêt à te 
donner les sommes dont tu as besoin ; viens à la récolte chercher tous les 
blés que tu voudras ; nous allons cimenter l'amitié et l'attachement les 
plus affectueux. » 
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Pour récompenser les ouvriers de l'arsenal qui s'étaient 
embarqués volontairement, les Trois Corps décidèrent 
qu'ils recevraient le même traitement qu'à l'arsenal 
lorsque ce dernier serait supérieur, et que leurs femmes 
continueraient à toucher leur ration de pain comme de 
coutume (i). 

Edmond Poup^, 

(La fin au prochain numéro.) 



(i) SÉincedu lo juin 1793. L. 1713, 



UNE QUESTION D'ACTUALITÉ 



LE SAINT-SUAIRE DE TURIN 



ET 



GODEAU 

Vq l'AcQ-démio Française 
ivéque d$ Grasst et de Venç9 



La Maison de Savoie possède, depuis quatre siècles et 
demi, une pièce d'étoffe qui est conservée dans une 
curieuse chapelle de la cathédrale de Turin, et qui vient 
de soulever les discussions les plus intéressantes. Suivant 
les uns, ce n'est qu'une peinture du XIV' siècle montrant 
rimage du cadavre de Jésus. Telle est l'opinion de M. le 
chanoine Ulysse Chevalier. Selon d'autres, c'est Toriginal 
même du linceul où le Sauveur fut déposé le soir de la 
Passion. Telle est la manière de voir à laquelle M. Paul 
Vignon, docteur ès-sciences, vient d'apporter, au nom des 
sciences expérimentales, des arguments nouveaux : pour 
lui, les images qu'on voit sur ce linon sont, du moins 
actuellement, modelées en négatif, n'ont pas été exécutées 
par un procédé pictural, sont des empreintes, mais qui 
n'ont pas été réalisées par les seules actions de contact, 
et ces impressions chimiques, «r vaporographiques,siron 
veut former un néologisme barbare », ne peuvent être 
attribuées qu'au cadavre du Christ. 
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Nous n'entrons pas dans cette discussion où l'étoffe de 
Turin est proclamée une relique authentique par le positi- 
visme et dénoncée comme un objet quelconque de dévo- 
tion par les textes ou, si l'on aime mieux, les documents 
■ es proprement dits. Notre objet est seulement 
1er ici un détail, assez peu connu, de la vie du 
académicien, détail qui se rapporte au Saint- 
: Turin. 

première liste des membres de l'Académie fran- 
ée sous Louis XIII, le premier (ou l'un des pre- 
.1 fut inscrit était Antoine Godeau, alors avocat, 
: Conrart (1). Godeau devint presque aussitôt 
n mai i636, évêque de Grasse, en juin i636, 
■rasse et de Vence simultanément à partir de 1 639 
III le nomme à ce second siège par surcroît] ou 
^Innocent X lui accorde enfin les bulles d'union 
diocèses qu'Urbain VIII avait refusées), enfin 
: seulement à dater de la fin de i653. Iteutl'occa- 
er à Turin, y vénéra une fois le Suaire àl'authen- 
uel il croyait, et l'ofirit à la vénération des fidèles. 
]ue nous voulons faire connaître. 
u alla une première fois à Turin, où l'appelait 
ie dont mourut le cardinal Louis de Nogaret de 
; (2). Il arriva le lendemain du décès du « cardinal 
li, on le sait, avait remplacé le maréchal Charles 
L]ieni63iJ à l'armée d'Italie et conclu un traité 
; avec « Madame Royale », sœur de Louis XIII, 
1 duc Victor-Amédéc I" de Savoie et régente, 
/êque ne s'occupa point, alors, semble-t-il, de 



i 11 tbite récente — et qu'il y a lieu de 
plus d'un point — de M. l'abbé Cof;net : Gadtan, Paris, 

0^. (if., p. 7», d'apri* Chapelain, Ltllrri (dans les Decu- 
Paris, impr. Nation., t. 1 1880, p. 509) et Arek, du 

Affairii rlraKgtrit, France, n- 1706, ^ 369. 
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rétoffe que l'on vénérait depuis 1 678 dans la capitale de la 
Savoie . 

Une des particularités de Tévêché de Vence était que 
trois de ses f)aroisses appartinrent, du moins jusqu'en 
1 760, non à la France, mais à la Savoie ; celles-ci faisaient 
partie, non de notre Provence, mais du comté de Nice. 
Le diocèse de Nice était d'ailleurs, comme celui de Vence, 
un des suffragants de Tarchevêché d'Embrun. L'une des 
trois paroisses, Gattières, offrait un intérêt spécial (i). Le 
village est bâti sur une des collines qui bordent la rive droite 
du Var. Au Nord, Garros et Le Broc, construits de même, 
étaient à la France. Au Sud, nous possédions les terres 
de la Gaude (toutefois ce village ne se voit pas du Var) et 
de Saint-Laurent près de Tembouchure du fleuve. En 
outre, les évêques de Vence prétendaient avoir des droits, 
appuyés sur des documents du Moyen-Age, à être 
seigneurs de Gattières et non une branche des Grimaldi. 
Godeau dut à cette bizarrerie deux difficultés. 

La première fut avec le nonce de Turin, et au sujet 
d^un droit, dit a de dépouilles », que l'Église gallicane ne 
reconnaissait point. 

Godeau, évêque de Grasse depuis la fin de juin i636 
(date où il avait été nommé) ou de septembre 1637 (date 
où il avait pris possession de cesiège), avait été nommé, par 
surcroît, évêque de Vence, le 20 décembre lôSg, par 
Louis XIIL Urbain VIII refusa de fondre les deux 
diocèses en un seul. C'est son successeur. Innocent X, qui 
les unit par une bulle du 7 décembre 1644. En 
janvier 1645 les envoyés de Godeau ne prirent possession 
du siège de Vence qu'au prix de nombreuses chicanes ; 
Godeau finit par résigner Grasse en 1 653, pour des raisons 



(i) Les documents qui le concernent, et que M. Cognet a simplement 
feuilletés, je crois, sont aux Archives des Alpes-Maritimes. Èvêchi de 
Vence, G. 37. Je les étudierai ailleurs età loisir. 
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complexes que nous n'avons ni le lieu, ni le tetiips d'exa- 
miner ici, et retint Vence où il mourut en 1672. 

Or, le nonce de Turin, constatant que trois des villages 
du diocèse de Vence faisaient partie du duché de Savoie, 
voulut toucher les revenus de ceux-ci h partir du jour où 
le dernier évêque de Vence, M'' Pierre du Vair, était 
mort, le 28 Juin iG38. C'était exercer le droit « de dépouil- 
les » ou, pour lui laisser le nom italien dont on le dési- 
gnait à dessein, de spofflio{i). Le sénat de Nice, fondé 
par Charles-Emmanuel I"en 1614, et muni des mêmes 
attributions que celui de Turin et celui de Chambér}', 
rendit le 26 janvier i646 un arrêt qui annulait la procé- 
dure faite au nom de nonce et donnait gain de cause à 
Godeau (2). 

Le nonce somma celui-ci de comparaître devant lui et 
le menaça, en attendant, le 21 avril 164Q, de le faire 
excommunier ; l'Assemblée du clergé de France de r65o 
se fâcha ; le représentant du Saint-Siège, sur la plainte de 
l'archevêque d'Embrum, métropolitain de Grasse et de 
Vence, puis sur les instances de Tcvêque de Comminges, 
fut invité à se souvenir que les lois du royaume de France 
défendaient aux évêques de passer les frontières sans la 
permission du roi et d'autre part à renoncer au droit de 
spogîio qu'il prétendait exercer. Mais ces conflits, dont 
l'histoire reste encore obscure, conduisirent-ils Godeau à 
se rendre à Turin ? On dit qu'il en écrivit au prince Mau- 
rice de Savoie, l'ex-cardinal qui eut la permission, à 



(t) VM^tXKi roodilîcatian« surTcnues dans le temporel da Salnt-Siige 
au court du XIX* siicle, t'adminislratiai) générale de la i Cbuabrc de« 
dépouilles * existe encore. Elle n'est plus d'ailleurs qu 'une subdiv ision de 
l'économat général de la Propagande. Voir dana l'ouvrage paru en igoo, 

z Pion et Nourrit, sous le litre de Romi, l'article de M<' Baumgartiier, 

410. 

ij AbbéCognet, Goi^»u,p. 151 et suit., eu particulier d'apria'Ie Prec. 

'1. dt l'Assimi. du cltrgi dt i6fo, p, 64, 97, aïo, 407, et les A rtk, du 

litt. dis Aff. Urang,, France, n* 1715, ^ 353. 



Cinquante ànà, d'épouser sa nièce ; qu*il alla en entretenir 
« Madame Royale », régente du duché de Savoie, et, que 
celle-ci, occupée à déjouer les intrigues dont elle était 
entourée, ne donna à notre évêque que de bonnes paroles, 
d'ailleurs inutiles (i). 

Rappelons brièvement que, à la mort du duc Victor- 
Amédée !•% survenue le 7 octobre 1637, sa veuve, Chris- 
tine de France, sœur de Louis XIII, fut régente pour 
deux de ses fils, François-Hyacinthe qui mourut dès le 
4 octobre i638, et Charles-Emmanuel II ; que les oncles 
de celui-ci, Maurice, alors cardinal, et Thomas, rendirent 
difficile la tâche de leur belle-sœur par leurs menées ambi- 
tieuses, et que le cardinal, à qui son père avait fait donner 
le chapeau rouge à 14 ans, avait renoncé au cardinalat 
en 1642, [déposé les armes, pris le titre de prince d'Oneglia 
et épousé sa nièce. 

La seconde difficulté se présenta dans la suite, à propos 
du seul village de Gattières, et du côté du duc de Savoie. 
Ce village avait eu autrefois pour seigneurs les évêques 
de Vence ; depuis deux siècles et demi c'est une branche 
de la maison de Grimaldi qui était, grâce aux ducs de 
Savoie, munie des droits seigneuriaux. 

Que Tévêché de Vence redevînt seigneur de Gattières, 
que les Grimaldi, soutenus par la Maison de Savoie, 
cessassent d'avoir les droits que les évêques de Vence 
considéraient comme une usurpation, c'était le vœu de 
Godeau. Entre 1666 ou 1667 et 1670 il eut l'idée d'écrire 
au duc Charles-Emmanuel II une lettre dont nous avons 
retrouvé le brouillon dans les documents des Archives 
départementales des Alpes-Maritimes (2). 

(i) Âbbé Cognet, Godeau, p. 155, note 4, d'après les Arck, des Alpes' 
Maritimes, Évéché de Vence, G. 37. Cf. aussi Tisserand, Godeau, 1870, 
p. 243: toutefois les ouvrages de cet ecclésiastique manquent d'exactitude 
et de documentation précise. 

(2) Arck, des Alpes-Maritimes, Évéché de Vence, O. 17. M. Cognet 
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Je n'insisterai pas ici sur la façon dont il expose au duc 
de Savoie comment la seigneurie du village dont il 
s'agissait était passée; à la faveur des troubles de la fin du 
XIV» siècle, des évêques aux Grimaldi. Mais l'important 
à noter, c'est qu'il fait appel à la piété du duc, neveu, par 
sa mère, de Louis XIII et par conséquent cousin germain 
de Louis XIV, et à sa justice. Il lui rappelle que ses 
« prédécesseurs glorieux, bien loin d'envahir les biens de 
rÉglise, ont fondé de nouveau plusieurs et grands monas- 
tères qui seront des monuments éternels de leur dévotion » : 
sans doute Téglise de Brou, près de Bourg, le prieuré de 
Ripaille, Tabbaye cistercienne de Hautecombe sur le lac 
du Bourget. Godeau s'engage à prier pour le duc régnant 
et pour la Maison de Savoie (c et particulièrement •, 
avait-il d'abord écrit, ce pour la conservation du jeune 
prince dont l'indisposition a causé tant d'alarmes et de 
tristesse dans les États de V. A. R. ». 

L'évêque de Vence a biffé cette phrase ; mais elle suffit 
pour dater la lettre, — que d'ailleurs il n'est pas certain 
qu'il ait envoyée. Veuf dès janvier 1664, de la fille de 
Gaston d'Orléans qu'il avait épousée en mars i663, 
Charles-Emmanuel II venait de se remarier en mai i665 
avec Marie-Jeanne de Savoie-Nemours, fille du duc de 
Nemours et Aumale, et en avait eu, le 14 mai 1666, 
Victor-Amédée à qui l'avenir réservait de devenir roi de 
Sicile en 1713, puis de Sardaigne en 1718 (i). Vains 
efforts ! inutiles démarches ! prières superflues 1 Le duc 



n'en dit rien dans sa thèse. Au dos : « requcste > ; puis les mots suivants : 
c extrait d'une requête présentée {efface^ au roi) à S. A. R. le duc de 
Sayoie par M. Antoine Godeau ». — C'est vraiment un brouillon, non de 
la main même de Godeau ; il s^ trouve des ratures et des additions, dont 
les dernières sont certainement de la main de Godeau. 

(i) Les dernières des lignes ajoutées au brouillon primitif sont de Godeau. 
L'évêque de Vence « ne veut devoir cette grâce qu'à la seule bonté de 
V. A. R. .. et il sera obligé toute sa vie de prier Dieu pour sa prospérité 
et celle de sa royale famille ». 
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ne fit rien pour que les Grimaldi, que ses ancêtres avaient 
laissé devenir seigneurs de Gattières, cessassent de Têire. 

En 1670, Godeau, tout âgé qu'il fût (le premier acadé- 
micien avait 65 ans) et malade des yeux, continuait à 
appeler de ses vœux le jour où il redeviendrait seigneur de 
ce village et ferait annuler les droits que les Grimaldi pré- 
tendaient y avoir. Le 20 avril, dans la maison claustrale, 
(( le consul moderne et les plus apparents du lieu » promi- 
rent à son vicaire général, en présence du prieur du vil- 
lage^ de rembourser à Tévêque de Vence « la dépense qu'il 
fera au voyage de Turin pour le recouvrement de la terre 
du lieu, si elle lui est adjugée (i) . » 

Godeau partit pour Turin. Quel fut le résultat de la 
demande qu'il comptait adresser au duc Charles-Emma- 
nuel II ? 

Un de ses successeurs, M«' Jean-Balthasar de Cabannes 
de Viens (1686-97), dit (2) que Godeau s'adressa en 1670 
au conseil du duc «pour avoir vidange du procès» et 
qu'il mourut avant que TafFairefût « vidée » : or le pre- 
mier académicien trépassa en avril 1672. Un autre, — et 
l'écriture du document nous permet de croire qu'il s'agit 
de M«' Jean de Cairol de Madaillan (1769-71), rapporte 
que Godeau alla à Turin « en 1671 » (légère différence de 
date qu'il suffit de noter) *, qu'il réclama la restitution des 
biens « que le duc avait usurpés sur son siège » et donnés 
aux Grimaldi ; qu'il emmena « avec lui le sieur de Barcil- 
lon, l'archidiacre de (Vence) cointéressé»; qu'il reçut pour 
toute réponse « l'ordre de sortir de Turin dans les 24 heu- 
res » ; que Barcillon, qui était « muni des titres qui prou- 
vaient leur propriété, ne fut pas compris dans l'ordre 
sévère que. reçut le sieur évêque et resta à la cour (de 

(1) Voir Ajchiv. desAlp.-Marit., Èvêehi de V$nce^ G. 37. 

(a) Ces renseignements sont puisés dans le dossier c Gtttières > des 
Archives des Alpes-Maritimes. {Év. de Vena, G. 37.) 

27 
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Turin) dans l'espérance de pouvoir se faire entendre du 
prince » ; mais que, par un comble de malchance, <r la 
Providence en disposa autrement, Barcillon mourut 
d^apoplexie, et avec lui périrent les titres de propriété » 
queTévêque et lui avaient emportés au-delà des Alpes. 

Triste voyage ! non seulement tous les frais en retom- 
baient sur le vieil évêque, selon la convention du 20 avril 
1670, mais il était expulsé de la capitale des ducs de 
Savoie comme un vulgaire malfaiteur,et Gattières conti- 
nuait à ne relever ni de son évêché au temporel ni de la 
France au point de vue national. On me permettra d'ail- 
leurs d'indiquer brièvement que le récit de Tévêque de 
Vence du XVII r siècle ne me semble pas exact de tous 
points : les registres des délibérations du chapitre de 
Vence (i) établissent que Gaspard Barcillon fut archidia- 
cre de Vence du 26 janvier 1640 au 24 mai 1666 ; que 
ce jour-là Tarchidiaconé fut donné à un Antibois, Louis 
Carence *, que ce dernier le conserva jusqu'en lôyS. 

Le plus récent biographe deGodeau, M. Tabbé Cognet« 
n^a pas connu les documents dont je parle, mais dit que 
Tévêque de Vence se rendit à Turin en 1670 pour y véné- 
rer le Salnt*Sualre (2). Dans le V* livre de son Histoire 
de rÊgtise (3), le premier académicien rappelle, ajoute 
M. Cognet, qu'il eut a l'honneur et la consolation d'être un 
des évêquesqui le montrèrent aux pèlerins.» Ce détail est 
intéressant au moment où TétofFe que l'on conserve à 
Turin provoque des commentaires si nombreux et si 
différents. 

On ne le trouve pas dans la première édition de VHis^ 
toire de PÉgltsey celle de i653, en deux tomes qui con- 
tiennent quatre livres. Dans le premier^ notre évoque se 

(i) Arch. des Aijpeft-Mafîtimeè. tkapit, ai Veni$, Ô. 3; 

ti) Cognet, Co^^ew. p. 436. 

(3) Godcau, Hist. âe V Église, V,p. 306 de l'édition in-fblio de 1678. 
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borneàécrireque, le jourde la Résurrection, saint Jean 
a ne vit au Sépulchre que les suaire9 dont on avait enve- 
loppé N.-S. On dispute âprement s'il yen avait plu- 
sieurs; si c^étaient de grands linges ou des bandelettes (i). 
Je pense qu'il y en avait de ces deux façons ; mais cette 
question n^est pas pour fitre examinée^ encore moins vidée, 
en ce lieu. » 

Diaprés les renseignements que je dois i Tobligeance de 
M. Cognet, ces motssontreproduitstextuellement dans les 
éditions postérieures, dont la quatrième appartient à 
Tannée de la mort de Godeau, Le texte qui fait allu- 
sion au voyage de Turin, ne se trouve que dans le cin- 
quième volume, publié six ans après sa mort, en 1678 : 
ce volume se rapporte aux VII% VIII* et IX* siècles. 

Georges Doublât. 
(La fin au prochain numéro.) 



(i) s. Mathieu ne parle pas d'un léger tissu de lin (dans le latin de 
la Vulgate sîndon); de même les saints Marc et Luc (m6me mot dans 
leur grec). S. Jean seul parle des cent livres d'aloèt çt dç myrrhe, des 
bandelettes ou plutôt de menus linges ; il mentionne au^si le SuairCi et 
non pas seulement un mouchoir pos^ sur la foce de N.-S.. Je renvoie 
aux explications de M. le docteur Vignon. 



■pw*i»w*w*w«ir^wi^»^^^^"wwr 
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Grotte sépulcrale néolithique de Beillanne (Basses- Alpes), 

par M. Clerc, professeur à la Faculté des Lettres d'Aix- 
Marseille et M. le docteur Fallot. 

' Au cours des vacances qu'il passa Tété dernier à Reillanne, 
M . Clerc, le savant professeur, eut vent d'une rumeur circu- 
lant depuis longtemps dans la population de ce pays, qu'une 
grotte sise sur la paroi occidentale d'un ravin situé à un 
kilomètre et demi au sud de Reillanne (quartier de Saiat- 
Mitre), renfermait de nombreux ossements humains, laquelle, 
d'après les habitants, avait dû servir de campo santo à la suite 
d'un combat qui eut lieu dans les temps anciens. 

Piqué de curiosité, M. Clerc voulut contrôler la véracité 
de cette légende aprioristique. Pendant douze jours consé- 
cutifs il fit, sous son œil vigilant, pratiquer des fouilles, à la 
suite desquelles des poteries, des silex, des tibias, des 
fémurs et quatre-vingts crânes humains parfaitement conser- 
vés furent exhumés. C'est le résultat de ces trouvailles qu'il 
publie aujourd'hui dans les Annales de la Faculté des 
Sciences de Marseille. 

L'étude qu'il présente au public est scindée en deux 
parties. La première partie, décrite par M. Clerc lui-même, 
comprend la topographie de la grotte et la nomenclature des 
objets trouvés auxquels il fait remonter leur ancienneté à la 
période de la pierre polie, détruisant ipso facto la légende 
erronée accréditée dans la population environnante. La 
deuxième partie, toute paléontographique, a été confiée à 
M. le docteur Fallot, savant anthropologiste, qui, pièce par 
pièce, crâne par crâne, a examiné avec une bénédictine 
minutie tous ces fragments épars et en a noté toutes les parti- 
cularités, en suite desquelles ses conclusions sont venues 
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corroborer les assertions de M. Clerc, à savoir que tous ces 
ossements sont de Thomme néolithique. 

De plus, des indications anthropométriques relevées avec 
soin il ressort que sur 3o sujets examinés, 24 appar- 
tiennent au type brachycéphale, soit 80 0/0, et 6 au type 
dolichocéphale, soit 20 0/0. L*absence de tout type intermé- 
diaire prouverait, dit le docteur Fallot, qu'il n'y a pas eu 
fusion, mais disparition complète de la race dolichocé- 
phalîque, puisque de nos jours la race prédominante est 
brachycéphale. 

Disons aussi que, pour servir à Tintelligence du texte, 
de nombreuses planches phototypiques représentant les objets 
trouvés ont été soigneusement imprimées sur papier 
couché. 

Nul doute que ce beau travail ne soit dans toutes les 
mains des géologues, paléontologues, spéléologues et 
amateurs de choses locales. 

E. L. 



Ohetrtreuses de Provence, par le C^* V. de Gaudemaris. — 
Marseille, imprimerie Marseillaise (et librairie Ruât). MCXVI- 
MDCCCXIX (sic), in-4 obiong, 96 p. 

C'est un ouvrage véritablement monumental, qu'on le 
considère au point de vue de Thistoire, de Tart, de la typo- 
graphie, de l'effort réalisé ou des résultats obtenus. 

Il reproduit, par des photogravures admirables de préci- 
sion, de teintes, de sites, de poses, tout ce qui existe encore 
des chartreuses de Durbon, fondée en 1 1 16 ; Montrieu, 1 1 17; 
Val Sainte-Marie, 1144; La Verne, 1170; Valbone, i2o3 ; 
La Celle-Roubaud, 1260 ; Bonpas, i3i8; Villeneuve, 1 356 ; 
Aix, 1623, et Marseille, i633 (i). 

Avec un soin pieux, avec une ardeur juvénile, avec un 
esprit de suite rare, avec cet enthousiasme durable, propre 
aux natures riches et passionnées, peut-être même pour le 
plaisir de la difficulté vaincue, à travers plaines, monts, 



(i) L'auteur a négligé , de propos délibéré, les chartreuses d'Allons, 
Saint-André de Ramières et Bertrand, 
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vaux, combes, précipices, rivières, futaies, éboulis, ruines, 
malgré des obstacles qui eussent vaincu tout autre, M. de G. 
a réussi à réunir une collection sans pareille de photogra- 
phies chartreusines 12 X 17, à les faire graver et à les oflTrir 
au public. Que de temps, que d'argent, que d'essais pour 
créer cette œuvre hors de pair ! 

Chaque chartreuse est précédée d'une notice historique 
succincte, ornée de vignettes aussi suggestives que supérieu- 
rement réussies, reproduisant sceaux, chiffres, emblèmes, 
armoiries, objets divers ; puis un nombre variable de plan- 
ches, supérieurement exécutées, suivant l'importance de la 
maison, des édifices, des souvenirs, du paysage et des 
alentours. Vues générales, panoramas, plans, détails, parti- 
cularités, fragments, rien n'a été négligé de ce qui pouvait 
rappeler un souvenir du passé, une ligne architecturale et un 
paysage original. 

Les archéologues y retrouveront avec plaisir la chapelle 
d'Innocent VI à Villeneuve, la Tour sur la porte de Bonpas, 
les ruines du château de Valbelle, etc. 

Les paysagistes admireront les églises de Durbon et leurs 
futaies ; les vues merveilleuses du Gapeau, les jeux de 
lumière des cloîtres — surtout celui de la Verne, digne de 
Rembrandt ou de Granet ; — les architectures, le curieux 
plan de la chartreuse de Marseille ; les géologues, les lignes 
si caractéristiques des aiguilles de Tourves ou du mont 
Aiguille à Chichiliane. 

A ce volume, M. de G. en a ajouté un second, plus impor- 
tant encore, exécuté avec le même succès, le môme brio : 
Chartreuses de Dauphiné et de Savoie, Ce sont la Grande- 
Chartreuse largement et minutieusement pourtraicturée ; 
Sylve-bénite,les Ecouges, Vallon, Le Reposoir,Saint-Hugon, 
Aillan, Pomiers, Bertaud, Celle-Roubaud, Bonlieu, Prémol, 
Parménie, Mélan, Currières, Salettes, Eymen, Chaleis, 
Ripaille, Beauregard et Chignin, daté de MLXXXIV-MCM. 

Je ne connais pas de collection plus complète, mieux 
conçue, mieux réussie et mieux exécutée coït amore. Il est 
bien difficile de ressusciter tant de pieux souvenirs , de 
relever tant de monuments et de mieux saisir la nature dans 
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ce qu*elle a de plus vibrant, les paysages, de plus pittoresque 
et les vues de plus caractéristique. 

M, le comte de Gaudemaris se révèle ici pour ce que ses 
amis le connaissaient déjà : un cœur chaud et ardent prompt 
à s'enflammer pour les grands souvenirs et les belles choses ; 
un érudît doublé d'un artiste ; un amateur passionné élevant 
la photographie aux altitudes de Part le plus noble et le plus 
palpitant. 

Son ouvrage se termine par une synthèse pleine de réserve 
sur les mérites et les bienfaits de l'ordre éminemment 
français de Saint-Bruno. Elle est intitulée : Qu*ont fait les 
Chûrtreux? S'il récrivait à cette heure, il aurait pu ajouter: 
pour être chassés?,,. 

V. LlSUTAUD. 



SiBOLCB. — OanneS) ffuid# Delpiano aîné. 

M. Delpiano vient de faire paraître une nouvelle édition 
de son artistique petit guide sur Cannes, distribué gratui- 
tement à la colonie étrangère. C'est en vain que j'ai essayé 
d'analyser ce qui a rapport à l'histoire et à l'archéologie ; le 
rédacteur du guide, Siedlce — M. Ph. P. . . — expose cette 
partie de façon si générale qu'il n'est guère possible de 
critiquer : en un mot, il s'en tire en Normand. 

Toutefois, puisqu'il nous dit dans la préface que les détails 
historiques et archéologiques sont puisés à des sources 
authentiques (?), je lui demande comment il peut encore affir- 
mer que le combat de Vitellius et d'Othon et la défaite des 
Ligures Oxybîens et Décéates ont eu lieu dans la plaine de 
Laval, ceci après les travaux d'Alliez, de A.-L. Sardou, etc. 
pourtant cités dans le guide, et malgré les textes de Tacite et 
de Polybe : c'est une assertion qui n'est plus aujourd'hui 
soutenable . 

« On voit successivement, dît encore Siedlce, p. 93, le 
moulin de l'Abbadie, ancienne propriété de l'abbaye de 
Lérins (abbadie, corruption du mot Abbaye). » J'ai déjà eu 
l'occasion de le dire dans la Rerme Historique de Provence : 
ce ti'est pas une corruption, mais tout simplement le mot 
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provençal abadié (abbaye) francisé. Il doit donc s'écrire 
Abadie. 

On ne saurait trop le redire : ces guides, par leur grande 
publicité, sont très perfides et demandent à être faits avec le 
plus grand soin, de telle sorte qu'aucune erreur, aucune 
inexactitude ne puisse être signalée. 

M. Bertrand. 



* Vient de paraître : 

Dbsazars DE Montgaillard (Le baron). — Rapport sur le 
concours en langue d'Oc, 1902, in-8'. Toulouse, Doula- 
doure-Privat. 

Bernard (Marins). — Excursion à la Sainte-Beaume, 1902, 
in- 18, 11-233 pages. Paris, A. Hennuyer. 

RouQuiER (Louis). — Lous Manjo-Cagaraus de Mourelha 
(avec une lettre de M. Roque-Ferrier), 1902. Montpellier, 
Hamelin frères. 

Redon (L'abbé). — Vie du Père Françon, Oblat, mission- 
naire provençal, in- 16, xvi-280 p. Avignon, Aubanel frères. 

TozY (A.). — Deus la Sègos, 1902, in-i6, 206 p. Nérac, 
Durey. 

Edmond Lefèvre. 

* 

II. - REVUE DES PÉRIODIQUES 

Bulletin de Numismatique. — Mai, juin, juillet 1902. — 
Communicat'on de M. Zay relative à une demande faite en 
Brumaire an XI par le directeur de la Monnaie à Mar- 
seille, tendant à être autorisé à battre des talaris dans le 
genre de ceux que battaient l'Empereur et qui plaisaient aux 
Turcs . 

Cette requête est rejetée, parce qu'il vaut mieux tâcher de 
faire pénétrer notre monnaie dans les Etats de Tem- 
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pire Ottoman que d'imiter une monnaie étrangère Le Pre- 
mier Consul pensait ci*ailleurs t que les talaris n'ont été 
acceptés comme monnaie favorite en Turquie que parce 
qu'ils portaient Teffigie de Marie-Thérèse qui plaisait aux 
Turcs. L'effigie du Premier Consul peut bien leurplaire à 
son tour. . . >, opinion esthétique que les Orientaux ont 
démentie, puisque les talaris y sont encore en usage, tandis 

que les « tondus » n'y ont jamais pénétré. 

M. R. 



Ohronique Méridionale (mars-avril 1902). — N. Marco- 
mavro: La Mort d'Athénée (légende). — Jean du Mas : A 
l'Académie de Marseille : Discours de réception de M. Bar- 
tbelet. — Bibliographie. — Échos et Nouvelles. — A. Des- 
champs : Lexicographie provençale. 



Bévue de Provence (mai 1902). — EIzéard Rougier: Les 
Peintres de Provence, J.-B. Baudin. — A. Paul: Les Tam- 
bourinaires, groupe Mirèio. — Paul Ruât : L'Ermitage de 
Saint-Jean-du-Puy. — Joseph Mathieu : La Fête-Dieu en 
Provence. — Chronique du mois. 



L'Action régionaJiste (mai-juin 1902). — Troisième 
Congrès de la Fédération. — La F. R. F. et les élections. — 
Comment il faut décentraliser (Charles Brun). — La Tutelle 
des Communes. — De quelques initiatives. — La division de 
la France en régions. — L'Idée régionaliste. — Le Mouve- 
ment régionaliste. 

La Terre d'Oc (juin 1902). — Discours del Capoulié à 
Beziès (ambe traduccio franceso). — La Santo Estelle de 
1902. — Lou Parpalhou, par A. MafFre. — Un Novi à l'in- 
quet (seguido e acabado), par P. Fraissinet. — Boulegadis 
Lengodoucian. — Mai, par J. Gayssot. — Les Livres, pqr 
J.-F. Court. 

Edmond Lbfèvre. 
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III. - REVUE DES JOURNAUX 

(Artielef IntéreisMit U ProTene^, le Féllbrlge et U Ungve 4*0e) (1) 



Santo Estello de Bessiès lou 25 de Mai de 1902 : Dis- 
cours dou Capoulié En Pèire Devoluy. — La Campana de 
Magalouna^ i*' au i5 juin 1902. ; Lou Gau^ i5 juin J902. 



Jean Fournel : Verdaguer et Montpellier. — Le Midi 
Mondain^ Montpellier, 14-20 juih 1902. 



Un Cours de provençal en Ecosse. — A l'Université de 
Jale (Etats-Unis d'Amérique). — Le Midi Mondain^ Mont- 
pellier, 14-20 juin 1902. 

La Mort de Jacinte Verdaguer (11 juin 1902). — La 
Campana de Magaloiina, i5 juin 1902. 

Edmond Lefîivre. 



COURRIER DE LA REVUE 



I. —DEMANDES 

52. — Quels ont été, aux XVI II*, XIX' siècles, les princi- 
paux salons d'Aix et de Marseille ? 

Salons aristocratiques, bourgeois, littéraires, salons de 
magistrats^ salons officiels. 

Salons où Ton dîne, où Ton cause avant tout. 

Quels sont les grands causeurs, les hommes à la mode, les 
beautés professionnelles ? 

Joue-ton la comédie de société dans les salons ? 

Médaillons de directrices de salons. 

Traits, mots, anecdotes. 

(1) Voy. la note des n*» de février et mars. 
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Y a-t-il sur ces sujets, des articles, des livres bien faits ? 
Caractères particuliers de la société provençale. 
Rapports des Cours d'Amour avecla société polie. N'en 
sont-elles pas les débuts? 

Joue-t-on beaucoup, gros jeu, quels jeux, dans les Salons ? 

Sports préférés en Provence. 

La jeune fille du monde. 

Mœurs mondaines. . • 

Musiciens, artistes, écrivains préférés. 



53. — Un collaborateur ou un lecteur de la Revue Histo- 
rique de Provence^ pourrait-il donner des renseignements 
biographiques et bibliographiques sur la famille des Cana- 
vésy, peintres provençaux de Saint-Paul-du-Var, et en par- 
ticulier sur Antoine Canavésy qui vivait vers i52o ? La 
famille de ces peintres s'est éteinte sous le règne de 
Louis XIV. 



54. — Pourrait-on donner quelques renseignements èur 
l'abbé Donat Pellas qui se trouvait comme aumônier chez 
M . André Tournon, avocat au Parlement, lorsque celui-ci 
mourut en 1705, laissant sa bibliothèque à la ville d'Aix ? 

R. 



INFORMATIONS 



Nous sommes heureux d'enregistrer la nomination qui 
fait officier d'Académie notre fidèle et dévoué collaborateur 
M. P. -H. Bigot, auquel nous adressons toutes nos féli- 
citations. 



Notre ami et collaborateur M . Raimbault, sous-archiviste 
du département des Bouches-du-Rhône, vient d'être nommé 
inspecteur-adjoint des archives communales et hospitalières ; 
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c'est là une marque d'estime de rAdministration supérieure 
à laquelle nous applaudissons, puisqu'elle souligne le travail 
consciencieux de classement que M. Raimbault a entrepris 
et mènera à bien : nous nous associons aux nombreux amis 
de M. Raimbault pour le féliciter. 



Ladîrection des Beaux-Arts du Ministère de Tlnstructioa 
publique vient de faire parvenir aux bibliothèques publiques 
le volume de la vingt-sixième réunion des Sociétés des 
Beaux-Arts des dépanements, tenue du i*' au 4 avril 1902. 
Paris^ Plon-Nourrit et C'*, 1902. 

Nous y relevons : une communication de M, O. Teissier 
sur le séjour de Pierre Mignard en Provence ; notre excel- 
lent collaborateur donne la description de Thôtel Vento, 
situé rue Vento-Magi, 8 (ancien n* ao), que M. le docteur 
Barthélémy a publiée en 1886, avec le concours de Téminent 
et regretté conservateur du Cabinet des médailles de Mar- 
seille, M . Laugicr, et une nomenclature de tableaux peints 
par P, Mignard en Provence. Cette communication est 
accompagnée de deux planches : r portrait de la marquise 
de Montolieu, née de Valbelle ; 2* portrait de la marquise de 
Valbelle, née Suzanne de Fabri. 

Une communication de M. l'abbé H. Requin, notre éru- 
dit collaborateur, sur une œuvre de Nicolas Froment, un 
retable, représentant la mort de la Sainte Vierge. Ce retable, 
aujourd'hui perdu, fut commandé à Nicolas Froment par 
Catherine Spiefami, veuve de Laugier-Guiran en 1470 ; il a 
dû être achevé puisqu'il a été payé le 2 avril 1472. Cette 
communication est suivie du texte latin et de la traduction 
de la convention passée entre noble Catherine Guiran, veuve 
de feu noble Laugier Guiran, marchand d'Aix, et maître 
Nicolas Froment, peintre, habitant de la ville d*AvignoQ. 



L4 Gérant ;^Antoine Conio. 



Marseille. — Imprime^^c MaraelUà^^ rue Saisie^ 3^ 



CHRONOLOGIE 



DES 



COURS SOUVERAINES 



DE 



PROVENCE 



CHRONOLOGIE 



DES OFFICIERS 



DES 



COURS SOUVERAINES 



DE 



PROVENCE 



PAR 

BALTHASAR DE CLAPIERS-COLLONGUES 
publiée, annotée et augmentée 

PAR LE 

MARQUIS DE BOISGELIN 



• " 1^ 



EDITION DE LA kÈWÉ tiïSTORIQUE DE PROVENCE 



MARSEILLE 



1902 



AVANT- PROPOS 



Balthasar de Clapiers, dit le chevalier de CoUongues, 
deuxième fils de Jacques^ seigneur de CoUongues, et de 
Gabrielie-Thérèsed'ANDRÉ,néàAix(i)le lomars 1737(2), 
baptisé le même jour (3), suivit d'abord la carrière 
des armes dans le régiment de Médoc, mais se retira du 
service de bonne heure, ce régiment ayant été réuni à 
celui de Dauphiné. 

Rentré alors dans sa patrie, il y trouva un noyau d'éru- 
dits et de savants, consacrant leurs loisirs à faire revivre 
et fixer les souvenirs de la ville d'Âix, alors capitale de la 
Nation Provençale^ non encore fondue dans le royaume 
de France. 

C'est dans cet ordre d'idées qu'il entreprit un travail 
destiné à identifier tous les personnages historiques du 
pays, de façon à pouvoir reconnaître leurs alliances et leur 
parenté et les retrouver sous les noms difTérents de fiefs 
qu'ils portaient, ce qui rend si difiBcile la lecture des his- 
toires de leur temps. 

(i) Saint-Sauveur. 

(2) Son acte de baptême le dit baptisé ce jour-là sans parler de sa nais- 
sance. Mais dans les cahiers dont nous allons parler, dressés par lui-même, 
il se dit né tt baptisé sous condition le même jour. Il est donc à croire 
que son arrÎTée en ce monde avait été laborieuse et que l'accoucheur ou la 
sage-femme ayant cru devoir le baptiser, le prêtre, accomplissant ensuite 
les cérémonies du rituel, pensa devoir donner le baptême intégralement, 
sous condition, en présence des parrain et marraine. 

(3) Parrain : Jacques- Joseph-Gabriel-Benoît d* André, conseiller en la 
Cour des comptes, aides et finances ; marraint : Catherine d'ÀNDRÉ, veuve 
de Jean Bonnet, seigneur de CosteCréde, conseiller en la même Cour. 



Pendant soixante ans, il releva les baptêmes, maria- 
ges et sépultures de tous ceux qu'il pouvait croire intéres- 
sants. Pour ne pas risquer de laisser dans l'oubli ceux qu'on 
pourrait rechercher plus tard, il recueillit non seulement 
ce qui concernait les noms illustres de la noblesse, du 
clergé, des lettres et des arts, de la magistrature et de la 
basoche, mais encore ceux des simples bourgeois et mSme 
des paysans et travailleurs, en un mot presque tous les 
actes couchés dans les registres des paroisses d'Aix et des 
communes comprises dans sa sénéchaussée. Ce travail est 
d'autant plus précieux que si les registres des baptêmes, 
mariages et sépultures de ces diverses paroisses sontpres- 
que tous encore conservés, une grande partie de ceux 
contenant les sépultures faites dans les chapelles des divers 
couvents ont été égarés ou brûlés pendant la Révolution. 
Ces répertoires, malheureusement dressés, ou du 
moins reliés, dans un ordre peu rationnel, sont indispen- 
sables à ceux qui veulent vérifier les dates concernant les 
habitants d'Aix; et Clapiers lui-même s'en servit avec 
avantage quand il voulut établir et conserver la m^olre 
de cette nombreuse et illustre magistrature qui avait fait 
la gloire de la Provence et la fortune de sa capitale. Il 
la voyait déjà presque disparaître. Aujourd'hui elle 
:iste plus. 

lais il n'en est que plus utile de pouvoir rechercher 
s le passé tout ce qui concerne les personnages deve- 
maintenant historiques et dont souvent on sait peu de 
ses, quand ce qu'on croît savoir n'est pas faux, 
'armi les personnes de son temps qui portaient intérêt 
s recherches (i), Clapiehs avait été heureux de ren- 



Thumàuir lie Pejniar, héritier de MusugucB, Fadus de &imt-Viif 
PAinii d< Nojrtn, «te. 
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contrer Roux-Alpheran. Ce dernier, moins âgé que lui, 
avait aussi dès sa jeunesse cherché à conserver et faire 
revivre les souvenirs d^un passé auquel il a consacré toute 
son existence. Connaissant les travaux de son ami, il 
avait, en 1816, fait à TAcadémie d*Aix un rapport sur les 
quatorze volumes des recherches de M. de Clapiers. Ce 
rapport, lu à la séance académique de 1817, avait qualifié 
Tœuvrede Clapiers cC ouvrage important et peu connu. 
Il n'a jamais été imprimé et nous croyons utile de le 
donner ci-après, afin de constater le mérite du travail 
gigantesque dont il donnait un aperçu. Mais quant à l'œu- 
vre elle-même, elle serait trop considérable pour être 
jamais imprimée, sans une grande sélection faite avec 
intelligence. La passion des études locales a déjà produit en 
divers pays quelque chose de ce genre, et il faut espérer 
que si la suppression des Bénédictins n'est pas définitive, 
ils pourront plus tard entreprendre de recueillir et publier 
des actes qui seraient bien reçus et éclairciraient souvent 
des points d'histoire restés obscurs jusqu'à présent. Je 
citerai entre autres les notes extraites de l'état civil de Paris, 
parle marquis de Chastellux qui, quoiqu'en bien petit 
nombre, ont pris une très grande valeur depuis Tincendie 
de 187 1. 

D'ailleurs Clapiers lui-même, désireux de montrer 
combien son travail était utile, s'en servit pour rédiger la 
Chronologie des ojjiciers des Cours souveraines de Pro- 
vence^ où tout certainement n'est pas [pris dans les notes 
de l'état civil d'Aix, mais où rien ne pourrait intéresser 
largement sans le secours de ces notes et de celles prises 
dans les autres volumes de cette collection. 

Clapiers mourut le 19 janvier 1819» peu après l'époque 
où Roux-Alpheran avait fait connaître son ceovre» 



Vin 

Quoiqu'il n'eût pas écrit sa volonté bien connue de 
faire passer ses manuscrits à son ami Roux-Alpherân, 
ses héritiers consentirent à remplir ses intentions et ces 
volumes vinrent en possession de ce dernier. C'est là que 
dans ma jeunesse j'avais pu les voir et qu'ayant jugé de la 
valeur de la Chronologie des Cours souveraines^ je 
m^étais permis de réclamer l'autorisation d'en prendre 
copie. Il y a de cela cinquante ans et trop peu de ceux qui 
ont connu ce bon et vénérable Roux-âlpheran subsistent 
encore pour que je n'hésite pas à cette occasion de procla- 
mer et louer son empressement à rendre service et à aider 
spécialement tous ceux qui voulaient travailler. Le volume 
me fut prêté, fut copié et rendu, me laissant bien satisfait 
de pouvoir en consulter le texte chez moi^ même après 
que, par le décès de Roux-Alpheran, ses manuscrits (y 
compris ceux de Clapiers) eurent été déposés à la Biblio* 
thèque Méjanes. 

C'est là que depuis i858 (i) tous les érudits ont pu aller 
voir ces précieux volumes et principalement la Chrono- 
logie des Cours souveraines que j'y ai vu consulter, que 
j'ai moi-même revu jusque vers 1880. Mais à cette époque 
et sans que personne puisse fixer une date précise, ce 
précieux volume ne fut plus trouvé à sa place et n'a plus 
reparu. On avait espéré le retrouver dans quelque coin 
oublié d'étagère ; mais lorsqu'en 1894 l'abbé Albanès vint 
dresser le catalogue officiel des manuscrits de la Biblio- 
thèque Méjanes, il mentionna les quatorze volumes de la 
collection Clapiers sans parler de la Chronologie des 
officiers des Cours souveraines. Ce volume n'ayant pas 
été retrouvé, il fut constaté qu'il avait disparu. 

(i) François-Asibroise-Thomas Roux-Alpheran, né le 29 décembre 
1776, mourut le 8 février 1858. 
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Quelques-uns de mes amis, sachant que j'en avais pris 
une copie, sont venus souvent la consulter, souhaitant 
voir imprimer cet ouvrage où Ton trouve des détails 
qu'il serait long et pénible de rechercher ailleurs. La nou- 
velle Revue Historique de Provence s'est offerte pour 
faire cette publication et je suis heureux, en accédant à la 
demande de son directeur, M. Ludovic Allée, de pouvoir 
contribuer à faire prospérer une œuvre qui cherchera, je 
l'espère, à mettre aux mains du public des œuvres jusqu'à 
ce jour restées plus ou moins dans l'ombre. 

En venant consulter ma copie on a vu que j'y ai fait des 
corrections et additions, et l'on m'a engagé à les commu- 
niquer au public. J'y consens bien volontiers, regrettant 
de n'avoir pas pu tout vérifier ; mais j'espère que tout ce 
que j'ai ajouté et corrigé l'a été avec justesse. Cependant, 
tant pour moi que pourICLAPiERs, on voudra bien excuser 
ce qui resterait encore d'inexact. Ceux qui ont eu à 
manier des chiffres savent quelle peine on a à n'être pas 
fautif, malgré des colla tionnements répétés. Pour avoir 
des tables logarithmiques exactes, il a fallu avoir recours 
à la stéréotypie et abandonner les caractères mobiles, ce 
qu'on ne pourrait faire pour un livre ordinaire. 

Il restera donc convenu que les ajouts et corrections 
dont je suis l'auteur seront mis entre crochets carrés [ ]. 
S'il y a lieu, je rejetterai en noie ce qu'avait mis Clapiers. 
En dehors de cela toutes les notes seront sous ma res- 
ponsabilité. 

Clapiers, en intitulant son ouvrage Chronologie des 
Officiers des Cours souveraines de Provence, Ta divisé 
en quatre parties : 

!• La Cour du Parlement ; 

2» La Cour des Comptes, Aides et Finances ; 



3* Le Bureau des Finances ; 

4* La Sénéchaussée générale, au siège d'Aix. 

Il a voulu évidemment s'attacher à relever ce qui inté- 
ressait plus particulièrement la ville d'Aix, car si la Cour 
des comptes a passé son existence à tâcher de se faire 
reconnaître l'égale du Parlement, les trésoriers généraux 
et surtout le tribunal de la sénéchaussée avaient leurs 
décisions sujettes à appel et par conséquent n'étaient pas 
Cours souveraines. 

Pour ne pas allonger cet avant-propos, je n'en dis pas 
plus ici, me réservant de placer au fur et à mesure, entre 
crochets, les explications dont je croirai devoir accompa- 
gner Tœuvre de Clapiers, priant seulement ceux qui au- 
ront quelque erreur à relever, de me les signaler^ afin que 
je puisse en faire profiter le public et remercier ces colla- 
borateurs de passage de vouloir bien aider celui qui 
cherche seulement l'exactitude. 

Marquis de Boisoelin, 



NOTICE 

lyun ouyragêf important et pêu connu^ de M* le Chevalier de 
CLkviER^Collongues, par M. Roux-Alpheiun ; lue à la séance 
publique de la Société académique d'Aix, du 3i mai iSij. 

L'ouTrage dont je vais avoir rhonaeur de vous donner 
une notice succincte, a été entrepris il y a près de soixante ans 
et a été continué depuis lors jusqu'à ce jour, grâce à l'infati-* 
gable activité de son laborieux auteur M. Balthazar de Ci^A* 
piERS*Collongues, écuyer, de cette ville, connu de chacun 
de vous par l'affabilité de ses manières, et cette aimable gatté 
que les ans n'ont point affaiblie. 

Né à Aix au mois de mars 1737, M. de Clapiers fut destiné 
par sa famille à Tétat militaire et entra fort jeune en qualité 
de sous-lieutenant dans le régiment de Médoc-infanterie. 
Mais le régiment de Dauphiné ayant été incorporé dans 
celui de Médoc, la plupart des officiers de Tun et de l'autre 
furent réformés, et M. de Clapiers fut de ce nombre. Retiré 
la même année dans ses foyers, il commença peu après à 
entreprendre cet important ouvrage que lui seul pouvait 
conduire à sa fin, et qui n'est rien moins qu'un répertoire 
par ordre alphabétique des actes de baptême, de mariage et 
de sépulture qui se trouvent dans les registres des quatre 
paroisses de cette ville, dans ceux d'environ vingt-cinq 
communautés religieuses d'hommes et de femmes qui exis- 
taient à Aix avant la révolution et dans les registres des 
sénéchaussées d'Aix, de Marseille et d'Arles. 

Pour se faire une idée de l'immensité de ce travail, il faut 
savoir que les registres de la paroisse Saint-Sauveur 
remontent à Tannée 1 536 ; ceux de la paroisse Sainte-Magde- 
leine à i537, etceux des paroisses Saint-Jérôme et Saint- 
Jean-Baptiste à l'époque de l'établissement de ces paroisses 
en 1670 et 1704 ; que les registres des maisons religieuses 
datent en grande partie de l'an i55o, ou de l'époque où ces 
maisons ont été fondées ; que ceux des sénéchaussées com« 
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mencent en i56o et renferment les contrats de mariage 
soumis à la formalité de l'insinuation jusqu'en 1790 ; enfin 
que les registres des paroisses du ressort de l'ancienne séné* 
chaussée d'Aix commencent pour la plupart vers Tannée 1 52o. 

M. de Clapiers a compulsé tous ces registres et a eu Pin- 
croyable patience d'y puiser tous les actes concernant les 
individus tant des familles nobles, que celles qui ont figuré 
soit dans Tétat consulaire d'Aix, soit dans les Cours souve- 
raines et les tribunaux inférieurs du pays. Il a réuni tous les 
actes de môme nature suivant Tordre alphabétique, famille 
par famille, en sorte qu'en un quart d'heure on peut vérifier 
tous les actes de naissance, tous ceux de mariage et de décès 
des personnes qui ont porté le même nom, et connaître avec 
une étonnante facilité, l'origine, les alliances et la descen- 
dance de chaque famille. 

Les recherches de M. de Cupiers lui ont fourni plus de 
cent cinquante mille articles contenus dans onze volumes 
in-folio, dont trois sont destinés aux naissances, trois aux 
sépultures et cinq aux mariages. 

Ce n'est cependant pas entièrement sous le rapport généa- 
logique que se recommande le travail de M. de Clapiers ; les 
familles trouvent, il est vrai, ce que très souvent elles cher- 
cheraient, en vain, la plupart des registres dont il a fait le 
dépouillement n'ayant aucun répertoire, surtout ceux des 
XVI* et XVII* siècles; mais c'est sous le rapport historique et 
chronologique que ce travail est vraiment précieux, puisqu'il 
nous met à portée de rectifier une foule d'erreurs et de réparer 
un grand nombre d'omissions échappées à nos biographes, 
et sous ce point de vue, Tôuvrage de M. de Clapiers est du 
domaine de l'histoire et doit plaire à tous les curieux. 

C'est à l'aide de ces répertoires, que Tauteur a bien voulu 
me confier pendant un certain temps, que je me suis aperçu 
de Tinexactitude de plusieurs dates de naissance ou de décès 
dans les articles donnés par les dictionnaires sur plusieurs de 
nos plus illustres compatriotes. 

Il n'est aucun biographe qui ne rapporte, d'après Fonte- 
nelle, que le grand Tournefort était né le 5 juin i656, c'est 
une erreur ; Joseph Pitton, fils de Pierre, sieur de Tourne- 
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fort, et d*Aimare de Fagoue, fut baptisé dans l'église Saint 
Sauveur d'Aix, le 3 dudit mois de juin, et était né par consé- 
quent au moins deux jours avant celui indiqué par tous les 
dictionnaires. Cette erreur a déjà été rectifiée dans la gravure 
du portrait de ce savant botaniste, exécutée à Aix il y a quel- 
ques années par les soins de M. [Robineàu] de Beaulieu, notre 
collègue. 

Jean-Scholastique Pitton, historien d*Aix, oncle du pré- 
cédent à la mode de Bretagne, était né à Aix l6 i8 décembre 
1 621, ce que n'ont jamais su les biographes qui ont parlé 
de lui. 

Honoré Bouche, si connu par son Histoire de Provence^ la 
meilleure que nous ayons, était également né à Aix le 
27 mai i599; quoiqu'il soit dit dans tous les dictionnaires 
qui font mention de lui, qu'il était né en 1598 ; et nous 
voyons dans les tables de M. de Clapiers, que le môme 
historien, mort à Aix le i5 mars 1671, fut enterré dans 
l'église des Grands-Carmes ei non dans celle des Carmes 
déchaussés, comme on l'a imprimé dans le dictionnaire dont 
je vais parler. 

Je pourrais, Messieurs, vous citer encore un grand nombre 
d'inexactitudes pareilles que j'ai relevées avec soin sur mon 
exemplaire du Dictionnaire des hommes illustres de Pro- 
vence ; mais je ne puis m'empêcher de vous parler de deux 
découvertes que je dois à M . de Clapiers et qui tendent à 
faire restituer à la ville d'Aix l'honneur d'avoir produit deux 
Provençaux célèbres que la ville de Marseille s'approprie, 
ainsi qu'on peut le voir dans plusieurs biographies. 

Le premier est Louis-Sauveur de Villeneufve, marquis 
de Forcalqueiret, ambassadeur de France à la Porte Otto- 
mane, le principal agent de la paix de Belgrade entre l'Em- 
pire, la Russie et la Porte ; que Louis XV appela au Ministère 
des Affaires étrangères qu'il refusa par modestie. Il était né 
à Aix et non à Marseille, le 6 août 1675. 

Le second est Louis-Nicolas-Victor de FÉmx, comte du 
Muy, maréchal de France, mort ministre de la Guerre sous 
Louis XVI, et dont l'éloge est tout entier dans cette prière 
(|ue M*' le Dauphin adressait chaque jour au ToUt-Pùissant : 
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a O mon Dieu, défendez de votre épée, protégez de votre 
a bouclier le Comte du Muy, afin que si jamais vous me 
a faites porter le pesant fardeau de la couronne, il puisse me 
a soutenir par sa vertu, ses leçons et ses exemples. » Les 
registres de la paroisse Saint-Jérôme nous attestent qu'il 
était né à Aix le 23 septembre 171 1, et non à Marseille, 
comme on le prétend dans tous les dictionnaires. 

G4SSENDI rapporte dans la vie du célèbre [Fabri de] 
Peiresc, que cet illustre savant eut pour maître dans la 
science numismatique Pierre-Antoine de Rascas, sieur de 
Bagarris, avocat au Parlement d'Aix, auteur de plusieurs 
traités sur les médailles, qui dut à son mérite Thonneur 
d'être appelé par Henri IV à la garde de celles du Cabinet 
du Roi. 

Bouche le Jeune nous assure, dans sa Notice des Proven- 
çaux célèbres, qui fait suite à son Essai sur Vhistoire de 
ProvencCy que quelques recherches qu'on ait pu faire, on n'a 
jamais découvert le lieu ni l'époque de la naissance et de la 
mort de Bagarris, que môme on pourrait douter s'il était de 
l'ancienne famille de Rascas, si les armes de cette famille ne 
se trouvaient sur le frontispice des ouvrages de notre savant. 

Je lis dans les registres de M. de Clapiers que Pierre- 
Antoine de Rascas, sieur de Bagarris, fils de Guillaume, 
sieur de Châteauredon, qui fut premier consul d'Aix en 1 592, 
et de Suzanne d'IsNARD, mourut à Aix en 1620 et fut enterré 
le 1 5 avril dans l'église de l'Observance. A la vérité je ne 
trouve pas la date de sa naissance, mais comme celles de ses 
frères et sœurs sont rapportées entre les années 1 562 et 1 570, 
ce qui prouve que sa famille résidait à Aix, nul doute qu'il 
n'y soit né lui-môme, et que la perte d'un registre oU de 
quelque feuillet ne nous prive de cette date de naissimce qu'il 
nous serait agréable de connaître. 

Des étrangers d'un mérite distingué sont venus mourir 
à Aix. 

Tels sont le P. Jean-François Niceron, religieux minime^ 
habile mathématicien, auteur du Thaumaturgus opiicus, 
enterré dans l'église dés Minimes, le 22 septehibre*i646; 
Antoine de Montfleuri, auteur de plusieurs camédiei qu'oà 



Vo|| tpuJGurs avec plaisir, telles qye Lq Fille çcQiitaine et 
La Femme juge et parfis ^ enseyeli 4aps Tancieiine église de 
la {^agdeleine je i^ Qctpt^re i0S$, et Mathieu çle NfoNTREuiL, 
ppète agré^bje di; m^n^e siècle de l-puis XIV, epterré à 
SaJRf-§4uyç}ir Je zi apftt 1691, quoique plusieurs auteurs, 
Hotamippnt l^pfçri, 1? fassent mpurir à Valence en 169». 

Parmi quelques autres sépultures remarquables, je citerai 
cg}le d'pn enfant de troi? an§, enseveli dans Téglise Saînt- 
Je^q le 2} août jôÇg. Spn acte mortuaire le- nomme Jean- 
Frapçqis-Pfîarles de Panota, fils de feu poble Charles, 
petit-fils du rpi de Madagascar, et de Catberipe des Gssabts 
de CardoQ. Je prie ceux de nos collègues qui pourraient avoir 
quelques notions sur cet enfant ^esçe^du d'un roi de Mada- 
gascar, de vouloir bien satisfaire nptre curio^té k cet égard. 

Pn trouve eucore dans les registres mortuaires d*Aix 
quelques exfimples d'une rare longévité, tpl est celui de 
Louis SuBE, mort à Tâge de iio ans, et enterré dans l'an- 
cienne églis^ delà Magdeleine, le 10 juillet 167^. 

Le P. PAfON, parlant du célèbre poète Malherbç que le 
grand prieur d'Angoulôme avait amepé à Aix, et qui épousa 
dans cette ville Magdeleine de Coiiiows, dit que cette femme 
était alors veuve et assez âgée, sur quoi les amis de Mal- 
herbe le badinant, il répondit que c'était une licence poéti- 
que; Cette anecdote me paraît de pure invention ; car quoi- 
que je ne trouve pas dans les tables de M . de Clapiers la 
date de la naissance de Magdeleine de Coriolis, j'y vois que 
Malherbe l'épousa par contrat du i" octobre i58i, et qu'il 
en eut plusieurs enfants, le dernier desquels naquit le 
i5 décembre 1600. Or je me demande si l'on peut dire d'une 
femme quj faisait des enfants après dix-neuf ans de mariage, 
qu'elle était vieille lorsqu'elle s'est mariée ? Au reste ce 
coptfat de i5Çi ne dit nullement que Magdeleine de pORio- 
tis fût alors yeuye(|) et il nous apprçqc} que fyançpîs de 
MAfHSRSE, éçuyer, de la ville de Çaen ep Normandie, #ait 

(i) Ë){e l'émail pourtant d^jà deux fois, ayant épousé en 1573^ capitaine 
lean ËÔurdon, seigneur de Bbuc, et en 1 577 Balthasar CxtiN, seigneur de 
iSaliit-Savourhîrt, lieutenant princijjal au sîègb de Marseille. 11' y avait tlonc 
leulcikient huit ans eiitre sotl i*' et soii 3^ mariage. 
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fils d'un autre François de Malherbe et de Louise de Vallois, 
ce que les biographes ignorent absolument. 

On sait que la ville d'Aix a été souvent affligée de la peste. 
Il est curieux de voir dans l'ouvrage de Clapiers les émi- 
grations que ce terrible fléau nécessitait et de suivre pour 
ainsi dire, les familles dans les retraites qu'elles s^étaient 
choisies dans les lieux voisins où la contagion n'avait pas 
pénétré. C'est ainsi que les Fabri se retirèrent pendant la 
grande peste de 1 58o, dans leur terre de Belgencier où naquit 
le I*' décembre de cette année, le savant Nîcolas-Claude 
Fabri, si connu dans la république des lettres sous le nom 
de Peiresc, et que lors de la peste de 1629, les Cotolendi se 
réfugièrent à Brignoles où naquit, le 24 mars i63o, le pieux 
Ignace Cotolendi, curé de la paroisse Sainte-Magdeleine 
d'Aix, depuis évoque de Metellopolis, mort en 1662 à Para- 
col, près de Mazulipatam, où le zèle de la propagation de la 
foi l'avait conduit. 

Je terminerai mes citations par les suivantes qui concer- 
nent deux guerriers Célèbres pendant les troubles de la Ligue, 
les frères Bezaudun et d'Ampus de la maison de Castellane; 
L'un et l'autre eurent la plus grande part aux affaires politi- 
ques de la Provence à la fin du XVI* siècle et déployèrent 
malheureusement, à la tête des ligueurs, des talents mili- 
taires qui auraient à jamais rendu leurs noms tecomman- 
dables, s'ils les eussent consacrés à la cause du bon 
Henri. Honoré-Louis de Castellane Bezaudun, le galant 
chevalier de la fameuse comtesse de Sault, nous a laissé des 
mémoires manuscrits extrêmement curieux sur les événe- 
ments de son temps. Un manifeste éloquent qu'il avait publié 
contre le duc d'Epernon fut cause de sa mort ; car ayant été 
fait prisonnier à l'affaire de Senas, près d'Orgon, par le capi- 
taine BoYER, il fut conduit par celui-ci devant d'Epernon 
qui, ne pouvant retenir les mouvements de colère que la vue 
de Bezaudun venait de réveiller en lui, le fit massacrer inhu- 
mainement en sa présence, le 17 avril 1594. Balthasard dé 
Castellane d'Ampus, son frère cadet, fut encore plus grand 
capitaine que lui et devint général de la Ligue eh Provence à 
la mort de [Garî^è] baron de Vins^ tué au siège àe^ GrassCj U 
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io novembre iSSg. Il conduisît souvent ses troupes à la 
vi'^rtoire ; mais ayant voulu surprendre la ville de Tarascon 
occupée par les royalistes, il y fut blessé mortellement le 
10 janvier ibgi et expira le lendemain, emportant les regrets 
de l'un et Tautre parti. 

Nous apprenons par M. de Clapiers que ces deux frères 
étaient à la fleur de Tâge lorsqu'ils remplissaient la Provence 
de leurs exploits, puisqu'ils étaient nés au château de 
La Verdière, de Philibert de Castellane, seigneur dudit lieu, 
et de Louise d'ANCEZUNE, Tun le 8 mai i SSq, l'autre le 7 juil- 
let i56o. D'Ampus n'avait donc que 3o ans et 6 mois et 
Bezaudun 35, à l'époque de leur mort. Enfin M. de Clapiers 
a découvert que les dépouilles mortelles de ces jeunes guer- 
riers furent réunies, au mois de mars iSgS, dans le tombeau 
de leurs ancêtres à La Verdière, ce qu'aucun historien n'avait 
remarqué. 

Ces exemples suffiront sans doute, Messieurs, pour vous 
donner une juste idée de l'importance et de l'utilité du tra- 
vail de M. de Clapiers. 

Il est très peu de familles, dans Aix, qui n'aient été dans le 
cas de recourir à lui pour en obtenir des renseignements 
qu'il s'est toujours empressé de fournir avec autant de désin- 
téressement que d'obligeance. Le plaisir d'être utile à ses 
compatriotes l'a constamment et uniquement guidé dans ses 
recherches et je me fais un devoir de consigner ici 
l'hommage de la reconnaissance que m'ont inspirée l'honnê- 
teté et l'empressement avec lesquels il a. toujours satisfait à 
ma curiosité. Il ne me reste qu'à exprimer le vœu qu'un 
travail aussi riche et aussi vaste ne soit point perdu pour 
l'avenir, et soit môme continué après M. de Clapiers, si 
toutefois il est possible de rencontrer quelqu'un d'aussi 
laborieux et d'aussi patient que lui pour ces sortes de 
recherches. 

P.-S. — La Société académique qui avait entendu la 
lecture de cette notice, dans une séance particulière du 
3 juillet 18 16, a jugé à propos qu'elle fût lue en séance 
publique. Elle y a été critiquée. 

COUM SOUVBRAUfES î 
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tiu*est-ce, m*a-tÔn dît, qu^un buvfâge eiî ônie Voluiriéâ 
în-folio où l'auteur n*a pas mis une seule idée à lai ? que 
signifient ces prétendues preuves d'utilité que vous nous 
donnez ? Qu'importe que 'tournefort soit né le 2 ou le 5 juin ; 
que le maréchal du Muy ait vu le jour à Aix ou à Marseille : 
que la femme de Malherbe fût jeune ou vieille ?, etc. 

Je réponds : eh ! quoi ! h'est-elle pas assez grande en 
elle-même cette idée, peut-être unique parmi les hommes qui 
s'adonnent aux recherches historiques, d'utiliser ce fatras de 
registres que là poussière des greffes dévore ? de classer 
avec une clarté merveilleuse les immenses matériaux que ces 
registres renferment pour l'histoire des familles dont fee 
compose la société ? Et, pour faire apprécier ce travail, 
pouvais-je me dispenser de citer des exemples ? Or il était 
naturel de les prendre parmi les personnes connues du pays, 
plutôt que de dérouler la généalogie de telle ou telle 
famille. 

Quant à cette exactitude dont on paraît se moquer, elle 
fait tout le mérite d'une citation de date et, puisque tôUs 
les livres sont remplis de pareilles citations, c'est là preuve 
que les lecteurs en sont curieux. Or 11 ne faut î^as les 
tromper. Sans l'exactitude l'histoire ti'est c[ù'uri romah. 

Eh t quoi t lin auteur se piquera d'être fidèle daris èes cita- 
tions ; une ville s'énôrgueillerà d'avoir donné le jolit à Un 
nomme célèbre ; un écrivain racontera comme traie une 
anecdote, et Pon lie jpohrra pas leUr dire : votre citation est 
inexacte ; cet homrrie dont vous vous honorée n'est pas né 
dans vos murs ; cette anecdote est évidemment fausse ? 
Autant vaudrait soutenir que l'ért'eur et la vérité sont la 
même chose ; que là fiction ou la réalité sont aussi Inté- 
ressantes l'Une que î'aUtre ; oU, polit inieui dire, qu'on he 
fait pas plus de cas de l'une que de l'autre. 

M. Grouvelle, littérateur distingué de la capitale, publia, 
il y a dix ou douze ans, une nouvelle édition des lettres de 
M^' de Sévigné. Je me souviens qù'fi l'btcasion d'une de ces 
lettres bù M*** de SéVigné dit à sa fille : Votre tompatriôie 
fetîNOLÀ est tenu nife voir ; j'ai bien eii du plalàir à causer de 
vous avec lui, etc., à cette dfccàitëhj dls-je, M. Ok«t^LtE 



Veut montrer son érudition et fait une longue note pour éta- 
blir que les Spinola sont de Gênes et que, si M"* de Sévigné 
a donné à un Spinola le titre de compatriote de M- de 
Grignan qui résidait alors à Aix, c'est parce que Gônes est 
voisine de la Provence, etc. Avec un peu moins de désir de 
paraître érudit ou un peu plus de connaissances locales, 
M. Grouvelle se serait épargné la peine de faire une note 
ridicule. Car une branche de la famille Spinola de Gênes 
s'était transplantée à Aix, où elle a habité pendant deux 
siècles et où elle a fini dans la personne d'une fille alliée à la 
maison de Fortis. Un de ces Spinola, chanoine de S*-Sau- 
veur, était allé à Paris et c'est de lui que parle M"* de 
Sévigné. Il était bien le compatriote de M"* de Grignan. Si 
je m'amusais à relever cette erreur de M. Grouvelle, 
pourrait-on le trouver mauvais et me dirait-on que peu 
importe que ce Spinola fût de Gênes ou d'Aix ? Je répondrais 
que peu importe sans doute, mais que ce n'est pas de cela 
qu'il s'agit ; qu'il est question de rétablir ici dans son exacti- 
tude un passage que M. Grouvelle a tronqué gratuitement ; 
enfin que ce serait à lui et non à mol, qu'il faudrait reprocher 
l'ennui de cette discussion. 

Je persiste donc à penser, malgré ces critiques, qu'on peut 
retirer la plus grande utilité de Touvrage de M . de Clapiers, 
pour redresser les erreurs et suppléer aux omissions qu'on 
rencontre à chaque pas dans les biographies, indépendam- 
ment du secours que cet ouvrage procure journellement aux 
familles dans leur intérêt privé. 

Roux-Alpheran. 
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DE PROVENCE 



PARLEMENT 



[Le roi Louis XII, par ses lettres patentes données à 
Lyon en juillet i5oi, établit un Parlement de Provence 
en la ville d'Aix, composé d'un Président, onze Conseil- 
lers (dont quatre clercs et sept laïques), un Avocat général, 
deux Procureurs généraux, un Avocat et un Procureur 
des pauvres, quatre secrétaires et greffiers et trois huis- 
siers. Par le fait de certaines oppositions ce Parlement 
ne se réunit pas et ne fut pas installé. 

Par autres lettres patentes, données à Grenoble le 
22 juin i5o2, le Roi confirma l'érection du dit Parle- 
ment, et comme, parmi les membres nommés Tannée 
précédente, le président Riccio avait été chargé d'autres 
emplois pour le Roi à Naples, que le i " conseiller Emeric 
d' Andréa avait été nommé Président en la chambre des 
Comptes et que Tavocat général Murry était décédé, ces 
trois magistrats furent remplacés ; mais le personnel de la 
cour resta fixé comme il résulte des tableaux ci-après, 
et fut installé à Brignoles, à cause de la peste, le 1 8 novem- 
bre i5o2, par Philippe, marquis de Hochberg, seigneur 



2 PARLEMENT * 

Kothelin, grand sénéchal pour le Roi en Provence (i), 
après avoir prêté serinent e^ mains du djt sénéchal. 

Bientôt pourtant de nombreux édits du Roi vinrent 
successivement changer Tétatde ce Parlement. 

En 1 5 1 2, deux conseillers furent créés, pour remplir les 
deux premiers ofiQpeç qui viendraient à vaquer. 

En 1 522, une charge nouvelle fut créée, pour arriver au 
nombre de douze conseillers. 

En 1 523, deux charges nouvelles furent créées de même, 
pour faire le nombre de quatorze conseillers. 

En i54J, une deuxième charge de Président fut créée, 
donnant à Barthélémy Chassanée, seul président jus- 
qu'alors, et à ses successeurs le titre et les prérogatives 
de Premier Président. 

En 1 543, et le 24 août, le Roi créa encore quatre charges 
de conseillers, dont deux clercs et deux lays j, puis, en 
septembre suivant, deux fois trois charges de conseillers, 
soit six nouveaux, ce qui permit en 1 544, de diviser le 
Parlement en deux chambres, chacune de un Président et 
douze conseillers ; Tune appelée la grand' chambre et 
l'autre la chambre criminelle ou Tournelle. 

En février i554, le Roi érigea une troisième chambre, 
dite des Enquêtes^ composée de deux Présidents, douze 
conseillers et un avocat général. Mais cette chambre fut 
supprimée en i5Cio; les deux Présidents passèrent à la 
chambre Tournelle et les conseillers eurent leurs offices 
supprimés après décès des titulaires ou répartis entre les 
dçux chambres. 

En février 1 568, il fqt établi cinq oflSces nouveaux de 
conseillers, en remplacement de cinq autres qui avaient 
été supprimés ; et de même, en octobre suivant, il fut 



(1) \\ ne faut pas le confondre avec aon gendre et successeur Louis 
d'ÛRLÉANS, Comte de Dunois, Duc de Longueville, Marquis de Rothe- 
Itn, etc., qui fut nommé sénéchal de Provence en 1504 seulement. 
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créé quatre offices nouveaux, en Femplaceoi^nt dû quatre 
autres qui avaient été supprimés. 

En février iSyi, i'édit^ dit de pacification^ après le^ 
troubles occasionnés au sujet de ia Religion Prétendue 
Ré/brmée, créa cinq offices nouveaux, auxquels furent 
nommés cinq catholiques ; et en plus un office auquel 
François Guérin avait été pourvu précédemment, et non 
reçu, parce qu'il n'était pas catholique. 

En décembre 1575, la chambre des E'/z^wé/rfS fut recréée, 
avec deux -Présidents qui, en dehors de leur chambre, 
siégeaient aux bancs des conseillers. 

En 1576, fut créé un cinquième Président à Mortier. 

En 1577, le Roi créa un nouvel office de conseiller, 
pour prendre rang du prochain qui viendrait à vaquer. 

En 1608, fut créé un nouvel office de conseiller, garde 
sceaux^ qui fit un trente-septième conseiller. 

En 1622, le Roi créa un sixième Président à Mortier; 
et en mai i636^ quatre nouvelles charges de conseiller, 
dont le nombre fut ainsi porté à quarante et un. 

Le 8 juillet i6i8, fut créé un septième Président & 
Mortier, un troisième Président aux enquêtes, un 
conseiller clerc et trois conseillers lays, ce qui porta le 
nombre des conseillers à quarante-cinq. 

En 1640, à la suite de démêlés entre le Parlement et le 
Conseil du Roi, il fut créé une chambre nouvelle dite des 
Requêtes et qui, devant siéger six mois chaque anné^ 
alternativement avec l'ancien Parlement, fut connue sous 
le nom de Parlement semestre. Elle ne put fonctionner 
par suite de l'opposition du Parlement et, au bout de (Quel- 
ques mois, le peu de membres qui en avaient levé les 
commissions, furent reçus dans d'anciens offices. 

En i65o, nouvelle création d'uu huitième Président à 
Mortier et de six conseillers. 

En juin 1693, création de deux Présidents à Mortier 
(ce qui en porta le nombre à dix), de six conseillers nou- 
veaux et d'un troisième avocat général. 



PARLEMENT 



En avril 1 746, les charges de Président aux Enquêtes 
remplies par de Bêzieux et Thomâssin de Mazaugues 
furent supprimées et celle de Gallifet convertie en simple 
conseiller. Celle de Maurel de Mons^ qui avait remplacé 
boNADEY, fut aussi supprimée, parce que la Cour, l'ayant 
achetée de ce dernier, avait seulement autorisé Maurel de 
Mons à Texercer. 

Lorsqu'en 1 7 7 1 , le Parlement de Provence fut supprimé, 
il était composé d'un Premier Président, dix Présidents à 
Mortier, cinquante-quatre Conseillers, trois Avocats géné- 
raux, un Procureur général, un Greffier en chef civil et 
criminel, un Greffier chef de présentation, un Greffier en 
chef garde-sac, un Procureur des pauvres, quatre Secré- 
taires, un premier Huissier et douze Huissiers. 

De 1771 à 1774, les fonctions du Parlement furent 
remplies en Provence par les membres de la Cour des 
Comptes ; et naturellement il n'y eut pendant ce temps 
aucun changement dans le personnel des officiers du Par- 
lement. Mais à partir de 1775 les charges se transmirent 
de nouveau, comme auparavant, jusqu'à la veille de la 
Révolution qui devait voir la fin de cette magistrature. 

Le dernier reçu fut Louis-Victor de Demandolx en 

1787- 

En donnant ci-dessous les dates de ces réceptions succes- 
sives, nous ferons précéder chaque nom de l'officier, du 
numéro correspondant à celui de sa charge d'origine, 
comme l'avait fait Clapiers, en sorte qu'on puisse suivre 
ainsi le sort de chaque office depuis la création jusqu'à la 
fin.] 



PREMIERS PRÉSIDENTS 



Riocio ou de Ris (Michel), italien de naissance, nommé 
premier président lors de rétablissement du Parlement 
de Provence, [par lettres patentes données à Lyon, en 
juillet i5oi, n'a jamais siégé et] mourut à Naples. 

Mulet (Antoine), né en Dauphiné, nommé par le Roi 
le 26 juillet 1 5o2, [en remplacement de Riccio occupé pour 
les affaires du Roi au royaume de Naples,] fut installé à 
Brîgnoles où le Parlement tint sa première séance, le 
8 novembre 1 5o2 ; démissionna en 1 507 ; mourut premier 
Président au Parlement de Grenoble ; époux de demoi- 
selle Bonne de Veroy. 

Maynier (Accurce), premier Baron d'Oppède, reçu le 
1 5 juin 1 507, a été juge mage, puis ambassadeur à Venise ; 
fut fait en i5o8 Président au Parlement de Toulouse. 
Vivait encore en i5i3. Fils de Guillaume ; marié en pre- 
mières noces avec Madeleine Merles deBeauchamp et en 
deuxièmes noces avec Claire de Câmbolas. 

Beaumont (Gervais), né en Auvergne ; fils de Gilles, 
écuyer de la ville de Vendôme [Robert. L 365] ; pourvu le 
24 septembre i5o8, reçu le 3o janvier ibog ; mort à sa 
campagne de Fonscolombe, paroisse du Puy-Sainte-Repa- 
rade, le 3o janvier 1529, âgé de cent ans, enseveli à Aix, 
dans la chapelles des âmes du purgatoire de la paroisse 
Sainte-Madeleine. Marié, en premières noces, avec Anne 
d'ORGENEL et, en deuxièmes noces, avec Claire de 
Glandeves . 

Ouisinier (Thomé), surnommé le père de la justice, 
natif de la ville de Bordeaux, recule 27 janvier i53o; 
enseveli à Aix, le 5 juin i53i, aux Observantins. 
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OhasBanée, alias Ohaasanenz (Barthélémy), né en 

Bourgogne, en août 1477; ^^^^ '^ ^ ^®^^ i53i. Pro- 
nonça Tarrêt de Cabrières et Mérindol, dont il suspendit 
l'exécution. Marié avec demoiselle Pernette Longuet, 
veuve de Pierre Seurre. Mort en avril 1541. Auteur de : 
Catalogus gloriœ tnundi. 

Qarcoimet (Guillaume), né à Poitiers, reçu le 18 juin 
i54i,mortà Montpellier, président des États du Lan- 
guedoc, le 5 octobre i543. Il avait été avocat général [et 
fut le premier Premier Président, par suite de la création 
d'une charge de deuxième Président en faveur de J«an 
Maynïer, Baron d'Oppède]. 

Maynier (Jean), Baron d'Oppède, pourvu par lettres 
du 23 décembre 1643, enregistrées le 8 janvier 1644. 
Né à Aix, le 10 septembre 1495, fils d'Accurce et de 
Madeleine Merles de Beauchamp ; enseveli aux Obser- 
vantins, le 18 décembre i558(i). Il avait été conseiller au 
Parlement, le 11 février i522, puis deuxième président, 
le 12 novembre 1541. Lieutenant de Roi en 1544 [et 
commandant en l'absence de Louis Adhemar, comte de 
Grignan, qui lui-même remplaçait Claude de Savoie, 
comte de Tende, disgracié]. Marié en premières noces 
avec Jeanne de Vintîhille, fille de Bertrand, seigneur 
d'Ollioules et de Yolande de [Vintimille-Lascaris-] Tende, 
et en deuxièmes noces avec Madeleine de Castellane, 
[fille de Honoré, seigneur de La Val de Chanan et dç 
Louise Vietta. Il fit la célèbre expédition de Cabrières et 
Mérindol]. 

Foresta (Jean-Augustin de), reçu le 20 juillet i557 ; 
fils de Christofle et de Pélègre de Gandulfi ; enseveli k 
Aix,le 24 octobre 1 588, aux Observantins. Marié en i553, 

(i) La potice de de Haitze, faite pour accompagner les portraîu daa pre- 
miers président, fixe cette date au 23 juin 1 557, qui doit être la vraie et le 
portrait gravé par Cundier porte la date du 2 novembre I&53, qui doit 
être fausse. 
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avec Anne cI^Albertas [fllle de Amiel (^//m Amtfdée), 
seigneur de Villecrose, et de Françoise Sabateriis ; avait 
été pourvu en août 1 643 d'une des charges de conseiller 
créées cette année et reçu le 2 octobre suivant, puis 
nommé Président à mortier, en i554]. 

Prévôt (Bernard), seigneur de Morsan, président au 
Parlement de Paris ; envoyé pour présider la commission 
de 1564; reçu le 14 avril; [obtint du Roi de rentrer à 
Paris en décembre i566]; présidait encore le Parlement 
en 1567 ; mourut à Poitiers, en i582. 

Prunier (Artus de), sieur de Saint- André, né à Gre- 
noble en 1648, reçu à Sisteron, le 26 juin 1690; président 
du Parlement antiAigueur^ dit du Roi ; n'est jamais venu 
à Aix ; devint premier Président au Parlement de Grenoble 
en l'année i6o3; mourut à Grenoble, le 3 mai j6i6. Fils 
d'Artùs et de Jeanne de la Colombière ; marié avec 
Honorée de Simiane, [fille de François, seigneur de la 
Coste, et de Claire de Guérin]. 

Vair (Guillaume du), recommandable par sa science et 
ses vertus; [d'abord conseiller au Parlement de Paris, puis 
conseiller d'État ; envoyé en Provence pour présider la 
Chambre souveraine de Marseille, dont les séances finirent 
le 1" février 1699 ; fut pourvu de la charge de premier 
président au Parlement de Provence par lettres du 22 mai 
suivant et reçu le 5 juillet de la même année. En 1600, 
le Roi ayant créé en sa faveur un office de garde des sceaux 
en la chancellerie de Provence, le conseiller de Bermond, 
député par la Cour, le reçut le 5 mai 1601, mais du Vair 
s'en démit en 1609 en faveur de Jean Covet, seigneur de 
Marignane. Le Roi, l'ayant rappelé à Paris en 1616, lui 
confia la garde des sceaux de France] ; sacré évêque de 
Lizieuxen 1617 ; mourut àTonneins en Guienne, étant 
à la suite du Roi, en octobre 1621, et fut enseveli dans 
l'église des Bernardins à Paris. 
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Escalis (Marc- Antoine d'), reçu le 14 octobre 16 16, 
[en suite de la démission de Guillaume du Vair]. Avait été 
conseiller, [le 3o mars 1 582], puis président [à mortier 
en 1599]; fils d'Artus, maître rational, et de Madeleine 
DoRiA. Marié avec Hortense de Bourdon, dame de Saint- 
Pons, [fille de Melchion, seigneur de Saint-Pons, et de 
Anne de Gaye]. Enseveli à Ansouis, le 14 octobre 1620. 

Forbin Maynier (Vincent- Anne de), Baron d'Oppède ; 
reçu le 3o mars 1621 ; [avait été conseiller, le 8 octobre 
1604, président le 27 novembre i6i5] ; né à Aix, baptisé, 
en Téglisede Saint-Sauveur, le 20 novembre 1679 ; niort 
à Avignon, le 17 février i63i ; fils de Jean et de Claire de 
PERUssis-Maynier ; marié en premières noces avec Mar- 
guerite [de Aqua] d'Oraison [fille de François, M** d'Orai- 
son et de Melchionne de la Croix de Corbières], et en 
deuxièmes noces, avec Aimarre de Castellane, [fille de 
Jean, seigneur de La Verdière, et de Marguerite de Cas- 
tellane de Saint-Julien-le-Montagnier]. 

Laisné (Hélie), seigneur de la Marguerie, né en Angou- 
mois, recule 17 février i632, se retira en i635. [Sa femme 
étant morte peu après, il se fit ecclésiastique, devint maître 
des requêtes honoraire, puis] conseiller d'État otdin aire; 
[mourut le 3 octobre i636, à Paris, et fut enseveli à 
Notre-Dame des Champs. Fils de Cibard, époux d'Anne le 
Camus de Pontcarré, fille de Geoffroi et de Jeanne Sanguin], 

[Pieubert (Guillaume de), pourvu par leuresdu 20 février 
i636, prêta serment entre les mains du Roi, et mourut à 
Paris pendant qu'il se disposait à venir prendre posses- 
sion. Il était Président à mortier au Parlement de Tou- 
louse]. 

Bemet (Joseph du). Baron de Serin, reçu le 10 novem- 
bre i636 ; né à Bordeaux ; fils de [Jean, baron de Sévi- 
gnac, conseiller au Parlement de Bordeaux, et de demoi- 
selle Béatrix de Chimbaud] ; mort à Limoges, le 19 mai 
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i652, étant premier Président au Parlement de Bordeaux ; 
[épousa en premières noces Catherine de Benoist, et en 
deuxièmes noces Marguerite de Serin (i). 

Mesgrigny (Jean de), Marquis de Mesgrigny et de 
Vandœuvre, vicomte de Troyes, en Champagne ; reçu le 
20 juin 1644, se retira à la fin des troubles du semestre. 
Né à Troyes, mort conseiller d'État ordinaire ; fils de 
Jean, conseiller d'État, et de Marie Bouquier ; marié 
avec Huberte-Renée de Bussy. 

Porbin-Mainier (Henri de), Baron d'Oppède, reçu le 
22 novembre i655 ; [avait été président à mortier, le 
10 février 1646 ; fut ] lieutenant de Roi et commandant en 
l'absence du gouverneur de Provence, en 1667. Né le 
25 avril 1620 et baptisé, àAix, en l'église de Saint-Sau- 
veur ; mourut [à Lambesc] le i3 novembre 1671 [et fut 
enseveli à Oppède] ; fils de Vincent-Anne et d'Aimarre de 
Castellane la Verdière, sa deuxième femme. Marié avec 
Marie-Thérèse de Pontevès, [fille de Jean et de Claudine 
deGuAST]. 

Marin (Pierre-Arnould), reçu le 9 juin 1674, quitta en 
1690. Né à Paris, baptisé en la paroisse de Saint-Jean- 
en-Grève, le 19 décembre i63o, mort à Paris, le 20 avril 
1699 et enseveli dans l'église des religieuses Blancs- 
Manteaux ; fils de Denis, seigneur de la Chasteigneraye, 
et de Jacqueline-Marguerite Daurat, sa première femme ; 
marié avec Denise-Renée de La Croix (2). 

Bret (Pierre-Cardin (3) le), [né à Paris, vers 1640, fils de 

(i) Voir pour toutes les corrections de cet article : Nobiliaire ie 
Guyenne et Gascogne, par Bourrousse de Laforre, III, 349. 

(2) Cet article avait été rédigé fautivement par Clapiers, puis corrigé 
par lui-même en suite d'une correspondance des plus intéressantes de 
M. Roux- Alpheran (encore conservée aujourd'hui dans sa famille), que ce 
dernier avait eue avec M. Amanton, maire d'Auxonne, auteur de : Recker' 
ekes bibliographiques sur Denis Marin de la Chastaigneraye, Auxonne, 1 807' 

(3) Cardin pour Richard, 



Julîen, seigneur dé Placdurt, ëotiseillér âii Parlfertleht de 
t^aris, et de Marie Sublet ; conseiller au grand tdnseil en 
1668; maitre des requêtes en 1676; intendant du Limou- 
sin en 1681, du Dauphiné en i683, duLyonnalsen 1686, 
de Provence et du Commerce du Levant en 16875] reçu 
premier Président du Parlement d'Aix, le 8 octobre 1691 ; 
mourut à Aix, le 25 février 1710, et fut enseveli le lende- 
main â la Madeleine. Il avait épousé Marie-Françoise 
Veydeau, [fille de François de Grandmont-Saint-Lubin 
et de Marie CouRTiN de Tanqueux]. 

Bret (Cardin le), [Comte de Selles, seigneur de Flacourt, 
Pantin, etc.], né à Saint-Clémeni-de-Flaçon, le 26 octobre 
167?; [maître des requêtes honoraire au Parlement de 
Prbvence en 1691]; reçu conseiller, au même Parlement, 
le 8 janvier i6g4 ; [maître des requêtes ordinaire de 
l'hôtel du Roi par lettres du 14 octobre I696, reçu le io 
décembre suivant; intendant de Béarri fet Navâre en 
1701] ; intendant de t^rovence et du Commerce dli Levant 
[par lettres du 6 avril 1704, en l'office de son pèfe] ; pre- 
mier président au Parlement de Provence, après le décès 
de son père, par lettres du 20 arril 17 10, reçu le 3o juin 
suivant, commandant pour le Roi en Provence, en 1724; 
[conseiller d'État en 1730] ; mourut et fut enseveli, à Aix, le 
16 octobre 1734, en la paroisse de la Madeleine, fils de 
Pierre-Cardin et de Marie-Françoise Veydeau de Grand- 
mont. Il avait épousé, [en premières noces, Marie-Thérèse 
de LuBERT, fille de Louis, trésorieur général de la marine] ; 
en deuxièmes noces, Marguerite-Charlotte-Geneviève Le 
Feron, [fille de Jean-Baptiste^ seigneur du Plessis^ et de N. 
Titon] ; en troisièmes tiàtt^; Thérèse-Angélique Croiset, 
[fiUë de Louis- Alexandre, marquis d'Èstiaii, et dé Cathe- 
rine Rossignol] ; et en quatrièmes noces, Marguerite- 
Henriette de la BftîirpE, [fille de Jean Armand; inatqiÉis 
dé Feî'iriêrè, et de Ôonrie BàRillon d^AmoricôUH]. 



Oalloié (Jeati-Baptlste des), èeîgrieaf dé là Tour, en 
Forez, [vicomte de Glené, intendant du Poitou, puis de 
Bretagne, en 1728], et de Provence, en 1734; reçu pre^ 
mier Président au Parlement de Provence^ le 44 mai 
1735 ; mourut, à Aix, le 7 mars 17471 et fut enseveli, le 
lendemain, à la Madeleine ; fils de Pierre et d'Anne de 
Gendre de Saint- Aubin ; marié avec Jeanne-Charlotte du 
Pré de la Grange. 

Qallois (Charles-Jean-Baptiste des), seigneur de la 
Tour, [vicomte de Glené], né le 12 mars 1716; [reçu, le 
3o juillet 1735, conseiller au Parlement de Provence en 
la charge de Jean-Baptiste Brunî d'Entrecasteaux ; maître 
des requêtes, le 7 août 1738; reçu au grand conseil, le 
10 septembre suivant; intendant de Provence, en 1744; 
nommé premier Président du Parlement de Provence, 
en avril 1747]^ reçu le 14 mai 1748 \ [exilé dans sa terre 
de Saint-Aubin, pendant la suspension du Parlement, en 
177 1]; mourut, à Paris, le 21 janvier 1802; fils de Jean- 
Baptiste et de Jeanne-Charlotte du Pré de la Grange ; 
marié avec Marie-Madeleine d'AuGRE, [fille d'Étienne- 
Claude, second Président au Parlement de Paris, et de 
Marie-Louise-Adélaïde Durey de Vieuxcourt, sa pre- 
mière femme]. 



PRÉSIDENTS A MORTIER 



2. Maynier (Jean), Baron d'Oppède, reçu, le 12 janvier 
1542(1), en la charge de second Président [créée en sa 
faveur par lettres, du 1 2 novembre précédent ; avait été 
conseiller en 1622; reçu premier Président le 28 janvier 
1543] (voyez p. 6). 

2. La Fonds, alias Lafont (François de), né en Lan- 
guedoc, [nommé le 26 janvier 1643] ; reçu, le 19 mai sui- 
vant, en remplacement de Jean Maynier, nommé premier 
président, [et pour présider la nouvelle chambre dite 
Tournelle (2) ; résigna sa charge en 1 552 ; mourut, à Aix, le 
9 novembre de la même année], et fut enseveli en Téglise 
de Saint-Sauveur le 1 1 du même mois. Ancien conseiller 
au Parlement de Toulouse ; époux de Marie de Nogarkt. 

2. Ambroiz (Rémy), [né vers 1493 (3)]; reçu, le 
4 août i553, sur la démission ^e François de La Fonds, 
et les provisions données, le 26 septembre i552], sur la 
présentation du Parlement. Né à Castellane, fils de 
François ; avait été reçu avocat des pauvres, le 8 janvier 
i533, sur la résignation de Fouquet Fabrt, puis conseiller 
clerc, le 10 novembre i539, en la charge d'Antoine de 
Albis; devenu conseiller laïque en une charge créée en 
i543; où il fut reçu le i" octobre de la dite année; 
[mourut vers i559 (4)]. 

(i) Clapiers dit : reçu le 12 décembre 1^42 en la charge de second 
président créée ladite année ; j'ai suivi les indications d'EsMivr de Moissac. 

(2) Ainsi nommée parce que chaque conseiller y passait à son tour, 

(3) Lors de la démission de La Fonds, le Parlement, présentant Ambroix 
au Roi pour le faire nommer Président, le dit âgé de 50 ans. 

(4) On ne connaît pas le nom de sa femme, mais c'est probablement 
pour se marier qu'il avait change sa charge de clerc contre une charge 
laïque ; sa fille Lucrèce épousa, en 1 578, Barthélémy Brun dit Castellane, 
seigneur de Caille. 
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